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AXE L étoit bien naturel de come 
TA ni -N$ mencer la vifite des Bains par 
&X : 2 celui de lEnpereur, qui eft le 
AS plus célèbre, le plus ancien, 
:.  & peut-être. le plus falutaire 
de tous. Il eft fitué au centre de lan. 
cienne Cité, à portée de l'Eglife, & de 
la Maïfon de ville , que plufeurs croyent 

. avoir été bâtie fur les ruïnes de l’ancien 
Palais où Charlémagne tenoit fa Cour. 
Ce qui n’eft pas doutéux,  ceft que ce 
Bain, qui a été longtems unique à Aix, 
fut originairement bâti Magnifiquement 
par cet Empereur, pour fon ufage, & 
celui de fa Maïfon; quoique la tradition 

_ du pays, fondée fur la Bulle de Fridé- 
 ric, affure que Charles le Grand ne. fit 
_ que relever & orner les mazures du Bain 
- bâti par le Romain Gramius. Quoi qu’il 
en foit, le nom du Reftaurateur a effa- 
Tome IL. À 1 CC 
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cé la mémoire du Fondateur; & mal- 
gré la fable de Granius tant de fois ré- 
pétée, la Poftérité s’eft opiniâtrée à 
nommer cette Maifon, Le Bain de l’'Em- 
pereur, du nom de Charlemagne qui en 
faifoit fes délices. 

Ce Bain, pour la conftruction duquel 
il n’avoit épargné ni marbres ni peintu- 
res, a fuivi les triftes deftinées de la 
Ville. Il ne conferve prefque plus rien 
de fon ancienne magnificence. Il a été 
brulé & renverfé plufieurs fois: il étoit 
même abfolument détruit au commen- 
cement du feizième Siècle. Il étoit à 
fec, fes canaux étoientrompus, fes eaux 
fe perdoient fous terre, & l’on ne pou- 
voit les raffembler dans les baffins. La 
ruine d’un Monument fi utile & fi.glo- 
rieux à la Ville, engagea les Magiftrats 
à travailler à fa réparation, en l’an 1540. 
Ils firent beaucoup de dépenfes pour fouil- 
ler fous terre, & découvrir les différentes 
veines qui s’étoient échapées de la Sour- 
ce principale. Il en coûta même la vieà 
quelques Ouvriers qui tombèrent dans 
la Source, où ils furent étouffés & cuits 
avant qu'on püût les fecourir. Enfin à 
force d'hommes & de travaux, on vint 
à bout de réunir toutes ces eaux, & de 
les renfermer dans un grand Puits quar- 
ré, folidement bâti & bien voûté. 

Le Médecin & lHôte du Bain nous 
firent remarquer, en nous montrant ce 
Puits, qu'il étoit exactement fermé, & 

nous 
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fous dirent que le Magiftrat en gardoit 
Ja clé. Ils nous affurèrent même, qu’on 
ne louvre jamais qu’en préfence des 
Bourguemeftres & du Confeil, & que 
cette cérémonie ne fe fait que tous le 
deux ou trois ans, fi ce n’eft dans des 
cas extraordinaires, & pour fatisfaire la 
curiofité de quelques Rois, ou Princes 
diftingués. Nous aurions fouhaité nous 
trouver dans le tems que l’on en fait 
l'ouverture, pour avoir le plaifir d’en 
voir tirer le Souphre [ublimé, que ces 
Eaux exhalent fans cefle, & qui s’atta- 
che par grumeaux à la couverture, & 
aux parois du Puits On en détache 
quelquefois des centaines delivres, plus 
ou moins, à proportion du tems qu'il 
eft refté fermé. Les Bourguemeftres &c 
les prémiers Officiers de la Régence en 
partagent alors entre eux une certaine 
quantité, à titre de Propriétaires, & le 
refte fe vend pour le profit du Fifc, aux 
Chymiftes, aux Apoticaires, & aux Cu- 
rieux. Ce Souphre précieux, que l’on 
nomme communément fleurs de Sou- 
pbre, étant beaucoup plus pur & plus 
afiné que le Souphre ordinaire, eft un 
Spécifique afluré dans beaucoup de ma- 
Jadies. Le Médecin nous en vanta ex- 
trèmement l’efficace pour fortifier les 
parties affoiblies , pour ranimer les mem- 
bres paralytiques, pour calmer les dou- 
Jeurs violentes, & les ardeurs d'urine. 
Il eft vrai qu'il nous dit qu’il doit être 

À 2 dif- 
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diffous dans certaines huiles, dont le 
mélange & la compofition n’eft pas de 
mon reflort. L’Hôte nous en offrit; & 
nous en primes tous quelques morceaux 
qu'il nous vendit, par grace fpéciale, 
à raifon de quatre ducats la livre. Nous 
allumames quelques parcelles de ce Sous. 
phre pour nous divertir, & nous re-. 
marquames qu'il rend une flâme beau- 
coup plus fubtile & plus légère que le 
Souphre commun: fon odeur eft aufi 
beaucoup moins defagréable, quoique: 
plus pénétrante; & fa flâme reffemble 
parfaitement à celle de lEfprit de vin. 

Après cette petite Expérience, nous 
entrames dans les Salles des Bains, qui. 
font voûtées, & toutes fur une même: 
ligne. Il y a cinq Bains, dont la plu-: 
part font quarrés. Chaque Bain a une: 
chambre contiguë ,*‘avec une cheminée: 
& un lit, pour la commodité de ceux; 
qui fe baignent. Le plus petit de ces: 
Bains dait avoir douze ou quinze pieds: 
de long , fur dix ou douze de large, 
& cinq de profondeur; avec un degré: 
pas y defcendre, & des fièges autour... 
| nous parut que chaque baflin pou-. 
voit contenir une vingtaine de perfon-: 
nes à la fois. 

À cette occafion, le Médecin nous: 
fit obferver que ces Bains, qui font: 
aujourd’hui divifés en cinq baffins, n’en: 
formoient originairement qu’un feul,, 
qui remplifloit tout l’efpace qui eft a 

tuel-- 
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tuellement occupé par les cinq Bains & 
leurs chambres ; & que c’étoit là que 
Charlemagne fe baignoit régulièrement 
avec fes Enfans & fes Officiers. Ægin- 
bard, le plus fidèle de fes Hiftoriens, 
raconte effectivement, que ce Prince, 
qui étoit le plus habile nageur de Jon tems, | 
aimoit fi fort le Bain en général, & [ur- 
tout les Bains chauds d'Aix, qu'il y fixa 
Ja demeure dans les dernières années de [a 
. vie, pour être à portée de Je procurer fou- 
vent cet utile € innocent plaifir. C’étoit 
lui faire fa cour , que de marquer le 
._ même goût. J} faifoit des parties de Bain 
avec Jes Favoris & fes prémiers Officiers 3 
il) ne dédaïgnoit pas même de faire entrer 
au Bain avec lui, la Compagnie entière de 
fes Gardes. Cet Hiftorien affure, que 
l'on a compté plus de cent perfonnes à la 
fois dans un même Bain avec l'Empereur. 
_ Le témoignage de cet Auteur qui avoit 
été lui-même un des prémiers Officiers 
. de Charlemagne, confirme l’obfervation 
que l’on nous fit faire fur l’ancienne 
ftructure de ces Bains, dont on apper- 
çoit encore des traces dans lordonnan- 
ce de cet édifice, quoiqu'il foit remis à 
la moderne. 
Comme nous étions déja embaumés 
des vapeurs du Souphre que nous avions 
allumé, nous fumes moins fenfibles à 
l'odeur des Bains, & nous n’eumes au- 
cüne répugnance à y entrer pour en 
examiner la conftruétion. Nous n’en vi- 
| À 3 * MES 
#, 
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mes cependant que trois, parce que les 
deux autres étoient fermés & retenus 
pour des Malades qui en avoient les 
clés ,. pour s’en aflurer l'unique ufage. 
On remplifloit le prémier que nous vi- 
mes; & nous eumes ocçafion de remar- 
quer une partie des changemens qui s’o- 
èrent fur l’Eau Thermale. Quoiqu’el- 
e {6it naturellement fi claire, que l’on 
diftingucroit une pièce de monnoie au 


fond du Bain, elle perd pourtant fa lim- 


pidité peu de tems après. Elle devient 
blanchôtre, aufli-tôt qu’elle eït un peu 
repofée ; elle change encore de couleur ; 
& quelques heures après elle paroit 
bleuärre; clle prend enfuite la couleur 
de verd de mer; & fion la laiffe repo- 
fer quelques jous, elle noircit abfolu- 
ment. Mais ce qui eft beaucoup plus 
Curieux, & ce qui nous parut difficile à 
comprendre, c’eit qu'après tant de mé- 
tamorpholes, à ce que nous dit l'Hôte, 
cette même eau redevient blanche com- 
me du lait, fi l’on y fait couler de l’eau 
nouvelle en parties égales. Le Médecin 
voulut nous expliquer ces variations, 
par lexténuation ou la dépoñition des 
fels qui entrent dans la compoñition na- 
turelle de cette eau, (lesquels s’en fé- 
arent pour fe précipiter au fond des 
ains) & par l’évaporation du Souphre, 
quieft comme le lien du mélange inimi- 
table de ces diverfes fubftances. J'avoue 
que cette explication ne me fatisfit pas 
| , pleine- 
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“pleinement. Elle a pourtant quelque cho- 
fe de féduifant, & même de probable. 
Nous remarquames nous-mêmes, quand 
nous fumes dans l’ufage des Bains, que 
le fond des baffins eft presque toujours 
chargé d’une forte de crafle, ou de li- 
mon léger, fur lequel les pieds des Bai- 
gneurs s’impriment, quelque foin que. 
l'on ait de les nettoyer, chaque fois 
qu'on les renouvelle. Le mouvement 
que les Valets du Bain excitent dans 
cette eau pour la préparer , contribue 
encore à en précipiter les parties grof- 
fières. Elle eft fi brulante en fortant de 
la pompe, qu’il n’y a perfonne qui pût 
la fouftrir. Il faut qu'avant de s’y bai- 
gner, elle foit repofée quinze ou dix- 
huit heures, pendant lesquelles les Ser- 
vantes vont à diverfes reprifes agiter & 


battre l’eau avec des pêles de bois, pour : 


modèrer fa chaleur. Après ces prépara- 
tions, les Malades ou Baigneurs ordi- 
_nâires peuvent y entrer, & y reifter fans 
danger une petite heure. DE 
Le fecond Bain, qui étoit refroidi, 
nous offrit une autre fingularité. Nous 
remarquames fur la fuperficie de l’eau. 
une efpèce de croute légère , ou de tave. 
brillante, femblable à ce que l’on nom- 
me Crême de Tartre. Le Médecin, qui 
étoit notre Guide & notre Docteur en 
ces Curiofités naturelles, nous dit que 
cette pellicule brillante étoit une forte 
de Fleurs de Sel abfolument inutile à la 
À 4 .  Méde- 


8  AMUSEMENS 


Médecine, fans vertus & prefque infpi- 
de. Les Sels qui fe précipitent au fond 
des Bains, quoique plus groffiers, font 
de même nature. On croiroit pourtant 
qu'ils ont quelques qualités pétrifiantes, 
parce qu'ils forment à la longue, fur les 
bords du Bain, une efpèce de croute 
ou d’enduit qui reffemble à des matiè- 
res pétrifiées. Mais c’eft encore une 
erreur : cette croute n’eft autre chofe 
hi amas des parties groffières qui fe 
éparent de Peau, & qui par leur pro- 
pre poids fe lient en s’accumulant en- 
femble, comme du fable mouillé. C’eft 
fans doute improprement qu’on les ap- 
pelle Sels; car foit qu'ils aient perdu 
leur activité dans Févaporation de l'Eau 
Thermale, ou que ce ne foit en effet 
qu’une efpèce de fable ou de gravier, la 
Chymic n’y a encore découvert aucu- 
nes propriétés. Cette matière demeure 
fixe fur le feu, & ne petille presque 
point fur la platine ardente. Ce n’eft 
donc que l'ignorance populaire qui a fait 
donner les noms de Sels , de Soupbre & de 
Bitume, à ces corpufcules, par ceux qui 
nettoyent les Bains. I1 faudroit en effet 
que les Eaux de la Source de lEmpe- 
reur, par exemple, en fuflent bien char- 
gées, puisque l’on en trouve fouvent 
plus de vingt & trente livres dans cha- 
que baffin; fans compter ce qui s’atta- 

che aux murailles, & même à la voûte. 
On vuidoit le troifième Bain où nous 
entra- 
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entrames , & nous fumes charmés des 
foins & de la propreté avec laquelle les 
- Servantes nettoyent ces vaftes bañins. 
“ Ikeft vrai que les Bains de l’Empereur & 
quelques autres de la Ville, fur-tout 
ceux qui ont été rebâtis, font conftruits 
_ d’une façon très propre à y entretenir 
là netteté, parce qu'ils fe vuident par 
des canaux fouterrains, dans lesquels 
les eaux qui ont fervi s’écoulent juf- 
qu’à la dernière goutte. On voit dans 
Jun de ces Bains, les vefliges d’une 
ancienne Fontaine d’eau froide , que. 
l'on pouvoit autrefois faire couler dans 
les Bains chauds, foit pour en tempè- 
rer l’ardeur, foit pour rafraichi ceux 
qui n’y venoient que par plaitir. Nous 
regretrames la deftruétion cette Fontal- 
ne, dont les eaux fe font échapées fans 

retour dans la réédification des Bains. 
. De là l'on nous ramena vers le Puits 
_ que nous avions déja vu, & qui fournit 
l’eau à ces différens Bains. Il faut que 
les Sources qu’il renferme foient bien 
abondantes , puifque l’on nous aflura 
qu'au moyen des canaux qui portent 
l'eau dans les cinq baffins, on peut, a- 
vec le fecours des pompes , les remplir 
tous en deux ou trois heures , quoique 
chacun contienne au moins cent tonnes 
d’eau. Elle eïft plus chargée de Souphre 
que celle de la Fontaine qui eft auprès 
de la Gallerie : cependant plufieurs per. 
fonnes en ont bu avec fuccès, & le Mé- 
AS decin 
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decin nous aflura qu’elle eft équivalente 
aux eaux du Puits de S, Corneille, égale- 
ment douce & bienfaifante ; & que fes 
qualités font à peu près les mêmes dans 
l'ufage de la boiflon. 
lues ces diverfes curiofités nous 
avoient aflez agréablement amufés, par- 
ce qu’elles étoienr nouvelles pour une 
partie de la compagnie ; & nous les a- 
vions fucceffiverient admirées avec ces 
fentimens refpctueux, dont on eft faifi 
à la prémière vue des prodiges de la 
Nature, Ces merveilles prefque inex- 
plicables formées pour la confervation 
des hommes , l'abondance de ces eaux 
bouillantes , leurs qualités fingulières, 
leurs merveilleux effets, & l’activité de 
la chaleur fouterraine qui fait leur vertu, 
nous avoient infpiré à tous un certain 
mouvement fecret de vénération & mé. 
me de frayeur invo'ontaire. Le filence 
que nous avions gardé, en eft une preu- 
ve fingulière ; nous ne l’avions inter- 
rompu, que pour faire à notre Guide 
quelques courtes queftions. Nous en 
fumes furpris nous-mêmes , car nous a- 
vions oublié que notre principal but é- 
toit de confulter Mr. le Docteur fur les 
préparations & le régime que nous de- 
vions obferver dans l’ufage des Bains. 
Îl falut pourtant remettre la Confultation 
à un autre tems: il étoit près de midi, 
& on l’appelloit pour un Malade prefté, 
{ all: 
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auprès duquel il étoit obligé de fe ren- 
dre. 

:En fortant de la maïfon du Bain de 
l'Empereur pour reprendre le chemin du 
logis , nous apperçumes la Vicomtefle 
à {a fenêtre. Elle étoit encore en des- 
habillé, auffi-bien que Madame de la 
 Br....... Comme tout fert à l’amufe- 
ment de gens qui n’ont rien à faire qu’à 
fe réjouir, nous en primes occafon d’al- 
ler leur faire la guerre.& de leur deman- 
der des nouvelles de leur préparation 
aux Bains. Elles refufèrent de nous re- 
 cevoir, & après avoir un peu badiné fur 
la rue , elles nous dirent qu’elles ne for- 
tiroient point de la journée, & invitèrent 
nos Dames à venir leur faire compagnie. 
Nous étions trop liés pour nous féparer, 
& après quelques petites façons , elles 
nous permirent aufli d’y venir pañler l’a- 
près-midi. | 

On y badina beaucoup fur la partie de 
Bain que nous avions faite , & fur les 
préparations auxquelles il faloit fe fou- 
mettre. Nous nous raillames impitoya- 
blement les uns les autres fur nos maux 
imaginaires. Excepté le Comte, dént le 
bras faifoit une excufe trop réelle, Pun 
allègua un rhurmatifme, l'autre une mi- 
graine; & chacun de nous, quoique plein 
de fanté , fe difputa la gloire d’être plus 
malade que fon voifin. Il fembloit en- 
fin que chacun eût honte de fe bien por- 
ter. Tant la Mode a d’empire fur les 

À 6 hote 
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hommes! Don Nugnez fut le feul qui 
avoua de bonne foi, qu’il ne prenoit les 
Eaux & les Bains que pour fe faire une 
occupation dans fon exil; & que com- 
me il n’y a pas d’endroits au monde fi 
fréquens en diftractions que ceux où 
l'on fe baigne, il y étoit venu chercher 
quelque adouciflement à fes juftes en- 
nuis. Li paroïfloit ce jour-là plus plein 
de fes malheurs qu’à l'ordinaire ; ilavoit 
Pair trifte & le cœur ferré , & n’avoit 
prefque pas dit un mot de toute la ma- 
tinée. C'étoit lui faire plaifir , que de 
l'aider à décharger fon cœur. On lui de- 
manda la fuite de fon Hiftoire; & dans 
la fituation où étoit fon efprit , il fe fit 
un plailir de fatisfaire notre curiofité. 


S'ÉIT ED E FEES T'ON PRE 
DE Don NUGNEZz D'O. R. QE 


E crois, Mesdames , dit Don Nugnez 
en prenant un fiège , que vous avez 
encore une idée de mes infortunes. 
Je vous ai peint l’origine de mon éter- 
nelle tendreffe pour l’aimable Donna 
Rofalia , les traverfes qui vinrent em- 
poifonner mes prémiers foupirs ,  & 
la cruelle perfécution que le Marquis 
Del... me fitfoufrir. Quelque barbare 
| | qu'ait 
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_ qu'ait été le traitement que ce Rival me 
. fitfubir,ce n’étoit rien encore en compa- 
 raifon de ce qui me reftoit à efluyer. 
- Jufques-là je n’avois eu que mes pro- 
pres difgraces à fupporter ; mais j’eus 
peu de tems après ,la douleur d’y voir 
enveloper ma chère Rofälia. Le contre- 
coup des malheurs dont elle fe vit me- 
nacéc, fe fitfentir à mon cœur bien plus 
vivement que mes propres infortu- 
nes. : C’eft fouffrir doublement, que de 
voir fouffrir ce que l’on aime. S'il m’eût 
été poffible de féparer mes maux de 
_ Pidée des périls auxquels Rofalia fut ex. 
 pofée, je n’aurois été malheureux qu’à 
demi: mais, outre que la fympathie de 
nos Cœurs nous rendoit tout commun, 
il étoit décidé que je verrois de près 
que la conftante tendrefle dé Rofalia a- 
chèveroit fes malheurs & les miens. En 
un mot, Mesdames, ce qui fait la fé- 
Jicité des autres Amans , fit mon fup- 
plice. 
Il femble en effet , continua D. 
Nugnez , que le fort avoit perverti pour 
moi la nature des chofes, ou qu’il en a- 
voit empoiïfonné les qualités les plus dou- 
ces. Le noir cachot dont je fus tiré lorf- 
que er attendois le moins, m'a paru 
_{ouvent plus defirable que la liberté que 
Jon me rendit aux environs d’Aftorga. 
À peine eus-je ouvert les yeux fur ma 
_ nouvelle fituation, que les horreurs de 
Ja mendicité me ‘faifirent. J'ignorois fi 
Are Don 
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Don Alphonfe dont je vous ai déja par- 
lé, vivoit ou non. Je ne favois où le 
chercher, & ên cas qu'il fût mort, je 
n’avois aucun titre pour réclamer la Cas- 
fette de pierreries que je lui avois con- 
fiée. J’étois fans reflource: je frémis en 
voyant de près l’indigence dans laquel- 
le j'étois alors. C’étoit cependant le 
moindre de mes maux.  Perfuadé que 
j'écois véritablement dans la difgrace du 
Roi, & que je n’avois d’abord été ar- 
rêté que par fes ordres, je ne marchois 
qu’en tremblant , & je n’ofois me faire 
connoitre.  J’étois dans des angoifles 
mortelles : mais ce qui m'affligeoit plus 
ruellement, c'étoit mon inquiétude fur 
le fort de ma chère Rofalia, & la diffi- 
culté d’en apprendre quelque chofe. Il 
n’eft pas, je croi, dans la Nature, d’'E 
tre plus ingénieux à fe tourmenter , 
qu'un Amant malheureux. Je m'avifai 
de croire, & je ne fai pourquoi, que 
Rofalia étoit périe, & je regardai ma 
liberté comme un fruit de fa mort. 
Dans cette idée, je regrettai les pé- 
rils & la prifon dont j'étois délivré; je 
m'abandonnai au defefpoir; & je vous 
l'avoue, Mesdames, je balançai fur les 
moyens d’abrèger des jours, que l’ex- 
cès de mes malheurs me rendoit infup- 
portables. Il eft vrai que ce facrifice 
n'eût pas été d’un grand prix alors, par- 
ce que dans les circonftances où je me 
trouvois, je regardois ma mort comme 

pro- 
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prochaine, & même inévitable, foit 
du côté de la Cour, foit du côté de l’In- 
quifition. La mifère feule devoit termi- 
ner ma vie; & par une fuite des contre- 
tems dont je me plaignois, elle fit mon 
-falut, parce que je n’avois pas même 
dequoi exécuter mon defefpoir. Cette 
réflexion defarma ma fureur; j'en rou- 
gis, & reconnoiflant l’ordre du Ciel, je 
réfolus de m’accommoder à mafituation ‘ 


& de profiter de ma métamorphofe pour 


retrouver & Don Alphonfe & Donna 
Rofalia. Je me remis de mon trouble, 
 & fongeant aux privilèges que l’habit 
Religieux, donne en Efpagne, j'entrai 
d'un air affuré dans la prémière maifon 
que j'apperçus. Ma longue barbe que 
j'avois laiflée croitre pendant le tems de 
IDa captivité, & mon vifage abbattu par 
mes fatigues & mes ennuis , fuppléè- 
rent à Ce qui manquoit à mes manières, 
On me prit véritablement pour un Moi- 
ne, & pour un Moine des plus morti. 
fiés. e me donnai pour un Hermite 
dont la Chapelle & l’Hermitage avoient 
“été ruïnés dans la guerre, & je feignis 
d'aller à Madrid pour avoir dequoi les 
rebâtir. La crédulité de mes Hôtes m’é- 
pargna un plus grand nombre de men- 
fonges , dont un homme d’honneur fe 
fait toujours une vraie peine; & la 
générofité de ces bonnes gens, en pré- 
venant mes befoins, me délivra de l’af- 
freufe néceflité de mendier ma fubfiftan. 

ce, 
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ce. Je profitai de leurs bons offices, 
& fous prétexte de prendre un peu de 
repos, je reftai deux jours chez eux, 
pour m'informer indiréctement des deux 
points qui m’occupoient. Dans l’entre- 
tien que j’eus avec mes Hôtes, j'appris 
quantité de chofes dont je n’avois plus 
d'idées. Je fus que le Roï avoit affer- 
mi fon Trône ; mais qu'il venoit de 
perdre la Reine fon Epoufe. En bon 
Sujet, je fus fenfible à ces deux nou- 
velles ; mais je diffimulai tout ce que 
je craignois pour Rofalia, depuis la 
mort de cette Princefle. Hélas ! mes 
craintes n’étoient que trop fondées ! Juf- 
ques-là, je n’avois encore rien appris 
qui eût la moindre relation avec mon 
amour. Je fongeois même à me reti- 
rer, de peur de me trahir , fans ce- 
pendant favoir où j'irois. Je feignis, 
avant d'aller à Madrid, de vouloir fol- 
liciter la recommandation de quelques 
Seigneurs , & par ce moyen je me fis 
donner la Lifte de cous ceux qui étoient 
retirés à leur Campagne. Cette rufe me 
valut le plaifir d'apprendre que mon cher 
D. Alphonfe étoit dans une de fes T'er- 
FÉRS TA Teese "Et EEneNNTen 
falut pas davantage ; je pris congé de 
mes Hôtes, & j'allai droit à fon Château. 
Je m'y annonçai d’abord comme un Re- 
ligieux paffant , qui (felon l’ufage des 
Moines Efpagnols) venoit lui offrir des 
prières & des bénédictions. Je n’eus 

pas 
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_ pas de peine à obtenir audience ; mon 
habit me fervoit de pañleport. Don Al- 
phonfe me reçut avec.de grands ref- 
peétsi mais il ne me reconnut pas. Je 
 débutai par un entretien de piété, & ïl 
me conduifit à fa Chapelle pour y faire 
ma prière. Dès que je m'y vis feul a- 
vec lui, je lui dis d’un air myftérieux, 
que je venois fous le fecret, lui don- 
ner des nouvelles de fon ancien Ami D. 
Nugnez d'O. R. Q....* Eèlas mon 
Père, me dit-il avec émotion, que 
> pourriez-vous m'en apprendre ? Tout 
.s le monde fait que ce malheureux À- 
+ mi fut arrêté il y a trois ans, & que 
» comme on l’amenoit à Madrid pour 
+ Y rendre compte de fa conduite, il 
fut attaqué par un Parti ennemi, qui 
le tua avec fes Gardes. Je vous a- 
> voue, continua-t-il d’un air attendri, 
_ , qué comme fon innocence & fa fi- 
ss délité m'étoient connues, je ne puis 
 penfer à lui fans déplorer fon fort, 
 & celui de la belle Donna Rofalia - 
qu'il aimoit fi tendrement””. S'il n’eût 
pas prononcé ce mot, j’allois prolonger 
l'entretien, pour goûter à longs traits le 
plaifir d'une reconnoiflance fi douce. 
Mais le nom de ma chère Rofalia ne 
Mme permit plus de feindre. ., Qu'’eft- 
elle devenue ? lui dis-je avec émo- 
tion: vit-elle encore, cette adorable 
_.» perfonne? parlez, mon cher Alphon- 
, e, reconnoiflez fous ce déguifement 


LL 
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 lPAmi que vous pleurez; mais appre- 
> nez-moi où eft ma Rofälia ”. Je pro- 
nonçai ces mots avec tant de feu, qu’il 
étoit mal-aifé de s’y méprendre. il eft 
impoñfible de, méconnoitre un Amant 
dans ces circonftances; le véritable a- 
mour eft à l'épreuve de limpofture. D. 
_ Alphonfe ne s’y trompa point: à la vé- 
rité, 1l parut interdit de la fingularité de 
ce qu'il entendoit, & de ce qu'ilvoyoit. 
Cependant , il m’envifage attentive- 
ment, me reconacit, membrafle & 
m'arrofe de fes larmes. ,, Eft-ce bien 
» Vous, mon cher Nurez, me dit:il?. 
Vous dont j'ai pleu:é la mort ? quelle 
joie de vous revoir! Oui, c’eft vous- 
» même, mon cher Ami; mais quelle 
 métamorphofe !” Tandis qu’il fe li- 
vroit au plaifir de me revoir, & qu’il 
exprimoit fa joie par mille tendres quef- 
tions, mon cœur impatient d'apprendre 
des nouvelles plus intèreffantes , me 
rendoit fes carefles importunes. Loin 
d'y répondre, je lui demandois avec 
empreffement, où étoit Rofalia? Don 
Alphonfe, uniquement fenfible aux dou- 
ces impreffions de l'amitié, me prefloit 
à fon tour de l’éclaircir fur mon fort. 
Ainfi nous nous parlions fans nous ré- 
pondre, & quiconque nous auroit écou- 
té, n’eût entendu que les noms de {u- 
gnez & de Ro/alia, que nous répétions 
confufément à chaque inftant. D. Al- 
phonfe pleuroit de joie, & me ferrait 
entre 
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entre fes bras. J’étois charmé de le re- 

voir, mais j’étois inquiet de mon Aman- 

tes & quoiqu'il m'eût déja afluré dix 

fois qu'elle étoit pleine de vie, je ne 

celfois de lui en demander des nouvel- 
les. L'amour & l’amitié nous caufoient : 

à tous deux une efpèce de délire & d'i- 

vreffe, dont nous ne fentimes la douceur 
que par réflexion. 

Je vous jure, Mesdames, que jamais 
je n'aurois cru que l’amitié fût capable 
de ces tranfports; & j'aurois eu peine 
à comprendre que l’amour pôût aller 
pus loin, fi je n’avois éprouvé moi- 
même dans ce moment, que l’impétuo- 
fité des fentimens qu’il infpire eft infi- 
niment fupérieure à la tendreffe de l’a- 
mitié la plus vive. Uniquement occu- 
pé de Rofalia, je ne fus fenfible qu'au. 
laifir de m’entendre dire qu'elle étoit 
à Madrid, occupée à pleurer ma mort, 
>» Ah! je refpire, m'écriai-je alors , puis- 

ss que ma chère Rofalia vit encore, & 

qu'elle n’a point oublié fon malheu- 
>, eux Amant, Ciel ! ajoutai-je, je ne 
>» Me plains plus des maux que j'aifouf- 

» ferts, dès que tu m'as confervé le 

» vertueux Objet de mon amour; & je 
: ne defefpère plus de revoir Rofalia, 

% fi je vis encore dans fon fouvenir ! 

- Après cet épanchement de cœur , je 
rendis à la généreufe amitié de Don Al. 
phonfe tous les témoignages de recon- 
noiflance que l'amour avoit UE: k 


& 
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& après avoir donné avec réflexion quel- 
ques momens au plaifir de nous revoir, 
il me preffa de lui apprendre les mo- 
tifs de ma métamorphofe, qu’ilne pou- 
voit allier avec ma pafion. C’étoit en 
effet un contraîte bien bizarre, de voir 
fous un froc un Amant fi paffionné. Il 
Croyoit que j'étois véritablement Moine. 
Je l'aflürai qu’il n’en étoit rien, mais 
que l’hiftoire de ce. déguifement étant 


trop longue pour le fatisfaire fur le 


champ, je le priois d'agir avec moi de- 
vant fes gens, comme fi j'étois vérita- 
blement ce que je paroiflois être. Don 
Alphonfe me le promit, & pour mieux 
aflurer le myftère, il réfolut de feindre 
que j'étois venu pour l'aider à mettre 
ordre à fa confcience ; & dès le prémier 
repas il déclara devant fes gens, qu'il 
ne verroit perfonne tant que je ferois 
au Château, parce qu’il vouloit pañler 
avec moi quelque tems en retraite fpi- 
rituelle. 

L’air ému qu'on lui remarqua, fes 
yeux épleurés, mon habit, mon air auf. 
tère, mon filence, notre long entre- 
tien à la Chapelle, tout aida à donner 
de la vraifemblance à cette feinte. D'’ail- 
leurs nous ne reftames pas Jongtems à 
table, par l’impatience que nous avions 
réciproquement de renouer Ja COnver- 
fation. 

Nous pañlames dans un Cabinet; & 
D. Alphonfe m'y montra en es 

dis 
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Caffette de diamans que j’avois mis en- 


tre fes mains. Il me dit , en me la re- 


mettant , que malgré le bruit de ma mort, 
il avoic réfolu de garder inviolablement 
ce dépôt, & d’en charger fes héritiers, 


pour le rendre aux miens au bout de 


cinquante ans feulement, atin de me 


donner les moyens de la réclamer en 


cas que le bruit de ma mort fût faux. 


Ces diamans, qui äavoient toujours 


fait la meilleure partie de mon bien, fu- 
rent en cette conjonéture une reflource 
bien douce pour moi; elle me rendit 
un peu de calme. Aufli la violence de 
mes tran{ports étant un peu diminuée 
par les aflurances que D. Alphonte me 
réitéra de la vie & de la conftance de 
Rofalia, je me vis obligé de fatisfaire 
fa curiofité fur mon état. Je lui racon- 
tai par ordre ma prémière captivité à 
l'Abbaye de....mon commerce de Let- 
tres avec Rofalia, mon fecond enlève- 
ment , le maflacre de mon Valet de 
chambre , ma tranflation ailleurs, 


circonftances de ma prifon noire , les 


-propofitions que les deux Mores m'a- 


» 


voient faites, leurs menaces, leurs mau- 
vais traitemens , ma délivrance impré- 
vue, l’hiftoire de mon habit monachal, 
& les raifons que j'avois de foupçonner 


le Marquis Del. . . . d’être l’auteur de 


:LOUS MES MAUX. 


- D. Alphonfe, étonné de cet enchai- 
nement d’avantures bizarres, m'avoua 
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que s’il n’eût connu ma fincérité, il au- 


roit eu peine à m'en croire. Rien en 
eifet n'étoit plus romanesque en appa- 
rence ; & malheureufement pour moi, 
rien n'étoit plus réel. Le Froc que je 
portois en étoit une preuve. Cependant 
. mon Ami me fit répéter les circonftan- 
ces de ma prifon, & il en conclutque 
le Marquis Del. . . étoit le feul auteur 
de cette violence. L'article des deux 
Mores lui tenoit lieu d’évidence, parce 
ue le Marquis n’avoit presque point 
ane Domeftiques ; le féjour qu’il a- 
voit fait aux Indes l’avoit rendu fi im- 
périeux , que depuis fon retour il ne 
s’étoit fervi que de Nègres ou de Mé- 
tifs, qu’il traitoit en bêtes. Sa paffion 
connue pour Rofalia formoit une au- 
tre preuve: il étoit apparent qu’il avoit 
furpris contre moi le Miniftère, à qui il 
s’étoit rendu néceffaire par des avances 
confidèrables, pendant les troubles du 
Royaume; & que ne pouvant triompher 
de la vertu de Rofalia, il avoittâché d’é- 
branler fa conftance par le bruit de ma 
mort. Don Alphonfe ajouta, que l’é- 
poque de ma liberté étoit le plus fort 
indice qu’il eût contre le Marquis. ., Car 
> enfin, mon cher Nugnez, ajouta-t-il, 
» Votre cruel Ennemi n’eft plus. Il ya 
»» précifément huit jours qu’il fut affaf. 
> finé à quelques lieues de Madrid, fans 
«> que l’on ait pu découvrir encore ceux 
»> qui l'ont puni de fes crimes, Onen 
+ {oup- 
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» foupçonne les Frères de fa dernière 
» Epoufe, qui n’ont jamais pu lui par- 
; donner le barbare traitement de leur 
ss Sœur. Il ya quelque apparence que 
‘;s VOUS avez occupé l’apartement de 
Cette infortunée perfonne , & je dou- 
te que vous en fuffiez forti, fi le Ciel 
n’eût délivré l’Efpagne de ce monftre. 
Quant à l’habit dont on vous a revé- 
tu , je croi, pourfuivit-il, que c’eft 
un artifice dont fes gens fe feront fer- 
vis pour vous ôter la connoïiffance du 
lieu d’où vous fortiez.” 

Ces conjettures, jointes à mille autres 
chofés que je me rappellai, me parurent 
fi vraifemblables, que je demeurai con- 
“vaincu que je ne devois més maux pañlés 

y'a mon Rival, & à mon amour pour 
Kofalia. Cette idée en adoucit beaucoup 
le cruel fouvenir , parce qu’elle étoit 
_ fondée fur la conftance de mon Aman- 

te. Il eft difficile de fe refufer aux mou- 

_vemens de joie que la Nature infpire, à 
la mort d'un Ennemi fi perfide & fi bar- 
bare ; & je vous avoue, Mesdames, dit 
Don Nugnez en rougiffant, que je ne 
fus ni aflez généreux, ni affez Chrétien, 
pour y être infenfible. Ma joie me pa- 
rut d'autant plus légitime, que je crus 
remarquer dans la mort du Marquis un 
trait éclatant de la juftice du Ciel, & 
une preuve fenfible de fa protettion fur 
moi. J’en tirai d’ailleurs un heureux 
préfage pour la fuire de mes 7. 2 

côt 
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côté de la Cour, où je ne defefpèrai 
lus de faire connoïitre mon innocence. 
Nant ileft vrai que l’amour eft extrème 
entout ,& qu'il ne connoit ni de petits 
maux, ni de petits plaifirs ! Il eftdela def 
tinée des Amans, de s’allarmer également 
des moindres revers, & de fe flatter aifé- 
ment des plus minces fuccès. Hèlas lje vis 

bientôt évanouir mes efpèrances ! 
: Cependant, Mesdames, toute vive 
qu’étoit ma joie, elle étoit imparfaite, 
parce que je ne favois encore rien de 
ofitif fur l’état de ma chère Rofalia. 
on récit, & nos réflexions m’avoient 
obligé de réprimer limpatience que j’a- 
vois d’en favoir tout le détail; &: Don 
Alphonfe l’écartoit à deflein, pour mé- 
nager la tendreffe de mon. malheureux 
cœur. Il falut pourtant yvenir; & mäl- 
gré tout ce que ce difcret Ami put faire 
pour détourner la converfation, mon 
inquiétude le força de m’apprendre ce 
qu'il vouloit me cacher. Il ne le fit 
néanmoins que par degrés, & me-re- 
nouvella les aflurances publiques que D. 
Rofalia avoit données de fa conftance 
pour moi. Îl me dit que le bruit de ma 
mort avoit dévoilé le myftère de fon 
cœur , & que dès qu’elle en avoit appris 
la nouvelle , elle avoit cru que fa pu- 
deur ne couroit aucun risque à fe décla- 
rer mon Amante, d'autant qu’elle avoit 
fait aflez connoitre en toute occafion 
qu'elle renonçoit au mariage, & qu’elle 
avoit 
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avoit réfolu de pleurer ma mort jusqu’à 
‘la fienne. Des aflurances fi douces ne 
me fatisfitent pasæelles me paroïfloient 
LTOp générales. Je crus d’ailleurs apper- 
‘Cevoir quelque réferve dans les paroles 
de Don Alphonfe; & je ne fai quelle 
fecrette inquiétude me rendoit fon ré- 
Cit fufpett. Je le preffai de l’éclaircir: 
il voulut encore éluder le coup, enmé 
repréfentant que ce qu’il m’avoit dit me 
uffoit, & que nous avions autre chofe 
à faire que de parler de tendrefle. Sa 
réferve irritt ma curiofité. Que n’a- 
5» Chevez-vous , lui dis-je, mon cher 
»> Alphonfe ? mon cœur m’annonce 
»» quelque chofe de plus. J’en tremble ; 
5» Mais je veux éclaircir ma deftinée…., 
>> Eh bien donc , me répondit-il, ap- 
» prenez, mon cher Nugnez, toute 
» l'étendue de vos malheurs. Rofalia 
5» Vous aime, je le répète ; & pour en 
» Convaincre toute l'Efpagne, depuis 
» Qu'elle a cru votre mort véritable, el- 
» le s’eft retirée pour jamais dans un 
>» Cloitre.” Quel coup pour un cœur 
tidèle! quel revers pour un Amant! 
Je vous ai aflez marqué, Mesdames , 
Continua D. Nugnez tout attendri, jus- 
qu'où. Rofalia m’étoit chère , pour qu'in- 
dépendamment de mes expreffions, vous 
jugiez combien cette nouvelle dut être 
accablante pour moi. J'en fus atterré 
Un homme frappé d’un coup de foudre, 
ft moins étonné queje nele fus alors. Fe 
Tome IT, B per- 
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perdis pour quelques momens le cout: 
ge & la raifon. La douleur que je 
conçus me jetta dans une défaillanc: 
pendant laquelle je fouffris tout ce qi 
amour a de plus cruel. Don Alpho 
fe tâcha de me raminer par des effp 
rances , qui n’étoient guères plaufibli 
Je repris mes fens, je foulageai ma dc 
“leur par un torrent de larmes, &. 
rompis enfin le filence pour déplon 
mes disgraces. ., Rofalia dans un CI 
tre, m'écriai-je avec amertume ;, 
dérobe pour jamais à mes yeux ! ff 
tale réfolution ! cruel engagemern 
Pour jamais dans un Cloitre! que 
, conftance ! O malheureux Nugnée 
quel eft ton fort! & qu'as-tu fai 
l'amour ? De quoi ton cœur eft-il ct 
,, pable, pour fe voir en,butte à dee 
,, cruels contretems? ‘La tendreffe: 
la conftance de Rofalia avoient trio 
,, phé des langueurs de l'abfence, | 
., des horreurs d’une affreufe prif« 
., nous étions échapés à la perfécutii 
d’un barbare Rival: ma captivité 
,, le prix de mon amour, & la preti 
,, de la fidélité de mon Amante: K 
,, étoit libre, pendant que j'étois © 
,, tif; & l’efpoir de la rejoindre adou: 
,, foit mes fers. La liberté m'eft 1 
,, due; Rofalia la perd pour me proui 
… fa tendrefle, & fe retire pour jam 
dans un Cloitre! Rs fatalité ! Po 
,, quoi faut-il que fà fidélité fafle 
| ss JO 
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s Jourd’hui mon fupplice, & mon def. 
5» €lpoir? Fut-il jamais une tendrefle 
» plus pure, & plus malheureufe ? Ne de- 
» Vions-nous connoitre l'amour quepar 
> es caprices, & ne pouvions-nous nous 
»» aimer que pour nous rendre récipro- 
> quement malheureux ? Ah ! trop chere 
>» & trop fidèle Rofälia, continuaije, 
+ que direz-vous quand vous faurez 
>» que ce tendre Nugnez que vous pleu- 
»» T€Z Comme mort, ne refpire après 
>» tant d’infortunes, que pour appren- 
> dre que vous mettez le fceau à fes 
+ malheurs par un excès de conftance2.. 
> Mourons , ajoutai-je avec defefpoir, 
_…» terminons des jours dont la durée va 
> faire le tourment de mon Amante! 
+ Elle m'aime: cette aflurance me fuffit. 
»» Elle me croit mort, & mepleure; ne 
+ Changeons point l’objet de fes lar. 
» mes.” En difant ces mots je courus 
aux armes de D. Alphonfe ; que j’apper- 
_çus dans un coin de fon Cabinet. Ce 
généreux Ami fe jetta fur moi pour 
m'arrêter ,; & me conjura de calmer mes 
tranfports. Je rebutai fes avis, je ne 
voulus rien écouter, je le brusquai mé- 
me. ,, Laïflez-moi, cruel Ami , lui 
> Criois-je tout furieux, laiffez-moi pé- 
> Tir... Pourquoi voulez-vous que je 
ss Vive? . . . Chargez-vous feulement 
_ du foin d’apprendre à Rofalia que 
 Jexpire plein de tendrefle, & de re- 
ss Connoïflance pour fa fidélité. ” . .. 
Me); B 2 Don 
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Don Alphonfe cependant m’arracha le: 
poignard dont je m'étois faifi, & de-- 
meura collé fur moi, pour appaifer mon: 
defefpoir par toutes les raifons que la: 
Religion, la prudence & l'amitié purent: 
lui fuggèrer. | 

Celle qui fervit le plus à calmer l’é-: 
motion où j'étois, pourfuivit D. Nugnez.: 
avec un foupir qui marquoit le vif fen-. 
timent qu'il avoit encore de cette cruel.: 
le fituation, fut la réflexion qu’il me fit. 
faire fur la facilité qu’auroit Rofalia de: 
réclamer contre fes Vœux. Il me rap-: 
pella l’eftime qu’avoit eue pour elle Ma-. 
dame des Urfins, & combien il feroit. 
aifé à cette Princeffe d’obtenir une Dif 
penfe du Pape, par le crédit des Car: 
dinaux de la Tremoille , & del Giudicé. 
11 me propofa même quelques plans d’en-. 
lèvemens, qu’il me fit envifager comme 
faciles à exécuter dans la dernière extré- 
mité. Tout inalliables que ces projets ! 
étoient avec la févère vertu de ma chère ! 
Rofalia, ils amufèrent ma douleur, pare: 
ce que le defefpoir ne connoit rien 
d'impoffible. Je me remis un peu de: 
mon agitation; nous concertames férieu- 
fement ces projets. Don Alphonfe fe: 
prétoit fagement à mes vues, & à me- 
jure qu’il s’'appercevoit du retour de ma 
Raïfon, il me ramenoiïit infenfiblement 
à des idées plus juftes. 

La nuit acheva de calmer mes tran£ 
ports; mais dès qu'il fut jour, je voulus 

aller 
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aller à Madrid, dans l'efpérance qu’à 
l'ombre de mon habit Religieux, je pour- 
rois entretenir Rofalia. D, Alphonie ne 
fut point de cet avis, & me repréfen- 
_ a que dans l'obfcurité de mes affaires, 
il étoit imprudent de me mettre fous 
les yeux de la Cour, & de m'expofer à 
y paroïitre doublement criminel , fi JY 
étois reconnu fous l’habit Religieux. T'ou- 
tes les Prifons d'Efpagne étoient pleines 
alors de gens arrêtés fecrettement ; & 
Je Duc de Médina-Céli étoit mort dans 
da fienne. Les Etrangers même n’y é- 
 toient pas en fureté, pour peu qu'ils fuf- 
fent fufpeéts. L’affreufe Captivité du Sr. 
Deslandes-Regnault, François de nation , 
en étoit une preuve, Mon Ami me fit 
comprendre encore, que dans l’idée où 
lon étoit de ma mort, on pourroit en 
ce cas me foupçonner de celle du Mar- 
quis, & regarder le bruit de la mienne, 
comme un artifice dont je me ferois 
fervi pour me fouftraire à ‘la Juftice du 
Roi, & affurer ma vengeance contre 
mon Rival. Il lui parut plus für d’écri- 
re à Donna Julia fa Sœur -qui, comme 
Jai déja eu l'honneur de vous le dire , 
étoit Religieufe dans le même Couvent 
que Rofalia, & dont elle étoit l'intime 
confidente, Î1 la pria de fonder le cœur 
de fon Amie, & de lui annoncer pru- 
demmens mon retour. Sa Lettre me pa- 
Tut trop mefurée; je voulus y joindreun 
Billet particulier. Don Alphonfe n’y 

B 3 vou: 
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voulut pas confentir ; il me permit feu- 
lement d’ajouter au bas de fa Lettre, 
deux lignes de ma main, mais toujours 
fous fon nom ,en forme de Poji-fcriptum, 
afin que Rofalia pût l'en croire en vo- 
yant mon écriture, & qu’en cas que le 
meflage fût intercepté , perfonne n’en 
pôt abufer. Cette condefcendance me 
fatisfit ; il ferma la Lettre & l’envoya 
auffi-tôt par un Domeftique de confiance 
. qu’il appelloit Zago, & qui avoit ordre 
d'attendre & de rapporter la réponfe. 
ago tarda plus que nous ne croyions; 
l'amour augmenta monimpatience & mes 
inquiétudes. Elles furent fi violentes, 
que D° Alphonfe me confeilla pour les 
dérober à fes gens, de refter au litfous 
prétexte de maladie. Il affecta même 


de vouloir me fervir par dévotion, & 
fous prétexte de me rendre ces petits ; 


fervices, il ne me quittoït pas un mo- 
ment. Dans cet intervalle, il tâchoit 


de me diftraire par le récit de tout ce: 


qui s’étoit paflé depuis ma détention. Il 
m'apprit la réduction des Rebelles, la 


prie de Barcelone , les négociations: 


pour la Paix générale , les préparatifs 
que l’on faifoit pour les fecondes noces 
du Roi, l’exil & la disgrace de plufieurs 


Seigneurs qui avoient paru affectionnés. 
au Roi, les diverfes révolutions qui a-. 


voient changé la face de la Cour, à& 
mille autres chofes qui étoient nouvelles 


pour moi. Je m'occupai de ces évène- 


mens, 
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mens, felon la relation qu'ils pouvoient: 
avoir avec les intèrêts de mon cœur: 
Car un Amant ne manque jamais de rap-: 
porter tout à fa tendreffe. Quinze jours 
fe paflèrent dans ces réflexions, à atten-. 
dre la réponfe de Madrid. : Un foir que: 
je me livrois à mes inquiétudes plus que: 
de coutume, Don Alphonfe entra d’un: 
air riant dans ma chambre. : ,, Je viens, : 
,; me dit-il en m'embraffant , vous don- 
,, ner de bonnes nouvelles. Donna Ro- 
-faha n'eft point encore Religieufez:” 
> une maladie dont ‘elle fe rétablit, a 
reculé fes Vœux d'un mois: Elle étoit: 
> fur le point de les faire; mais depuis: 
#» qu'elle a appris votre retour, elle a 
or qu'elle n’en fera rien: Je: 
» luis fàché de vous avoir allarmé mal 
k; A'D'OpOs.?” 
- Cette nouvelle imprévue me remplit. 
de trouble & de joie. La furprife qu’el-: 
le me caufa, me fit prefque douter de: 
mon bonheur. Mon trifte cœur , ‘ac- 
. coutumé depuis longtems aux doulou- 
reufes alternatives de maux réels, & 
d’efpèrances chimériques, ne pouvoit 
d’abord ajouter foi à la Lettre de Don- 
na Julia, que D. Alphonfe m'appor- 
toit. Mes yeux baignés de larmes pou- 
voient à peine la Hire. Maïs lenomde 
Rofalia que je vis écrit de fa propre 
main, vainquit mon incrédulité. J’ou- 
bliai auffi-tôt mes miferes pañlées, je: 
me livrai aux phahe ti les plus vifs, 
Fc 4 
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& ma joie fut aufli exceflive que mon 
defefpoir l'avoit été. Enfin je voulus 
partir pour Madrid, & après avoir pris 
quelque tems pour concerter ce voya- 
ge & le faire avec prudence & fureté, 
nous en primes la route. Je repris mon 
Froc; Don Alphonfe me fit monter 
avec lui dans fa litière, & nous y arri- 
vames heureufement. Il y garda l’inco- 
gnito, & ne retint avec lui que le fi- 
dèle Iago. Dès le lendemain, il alla 
voir fa Sœur, & dans les vifites qu’il 
fui fit plufieurs jours de fuite, il l’in- 
forma de tout ce qui me regardoit. 
Donna Julia fut fi touchée du récit de 
mes maux, qu'elle lui promit de faire 
tout ce qui dépendroit d’elle pour me 
procurer quelque confolation. Enfin 
elle me fit aflurer que Rofalia ne feroit 
jamais à d’autre qu'à moi, & qu’elle 
avoit déja déclaré au Couvent, que fa 
fanté ne lui permettoit point de con- 
fommer fon engagement. Sur ces aflu- 
rances, je hazardai un Billet à Rofalia, 
pour lui exprimer mon amour & ma 
reconnoïflance ; & pour réponfe, je 
reçus deux jours après de fa part un de 
ces petits ouvrages de foie, auxquels: 
les Religieufes s’amufent. C'’étoit une 
efpèce de peloton taillé en forme de 
cœur, qu'elle avoit elle-même travaillé 
de fes propres cheveux, & fur lequel 
elle avoit brodé en or fon Chiffre & le 
mien, avec des larmes d’argent tout au- 

tour. 
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tour. Ce tendre & galant ouvrage me 
mit dans une efpèce d’extafe; je le bai- 
fois, je le ferrois contre mon cœur, & 
je ne pouvois cefler de l’admirer. D. 
Alphonfe, qui en favoit le fecret, me 
le reprit, en m'infinuant qu’il faloit l’ou- 
vrir, & qu’il contenoit encore quelque 
chofe de plus précieux. J’eus peine à 
y confentir, & quand je lui vis prendre 
des cizeaux pour en découdre la bor- 
dure, je vousprotefte, Mesdames, que 
jen frémiflois, comme fi mon cœur 
_ .devoit en reffentir le déchirement. Dès 
qu'il en eut découfu quelques points, 
_j'apperçus un papier plié, qu’il en tira 
roprement & l’ouvrit. C’étoit une 
Paire de Rofalia, que j'ai toujours con- 
fervée. La voici, continua D. Nugnez 
en tirant des Tablectes d’or dans lefquel- 
“es cle étoit. 


LB TELTRE 
. 
de Donna Rofalia à D. Nugnez. 


L eft donc vrai, mon cher N'ugnez , que 
vous reJbirez encore! Eft-il bejoin que je 
VOUS marque avec quelle joie je l'apprens ? 
Le Ciel, témoin des pleurs que j'ai verfés 
pour vous, l'eft auffi de mes tranfports. 
Je my livrerois Jans réferve , fi je pouvois 
me diffimuler les circonftances où je fuis. 
Le bruit de votre mort m'aiant dté l’efpoir 
de vous con/acrer des jours que vous nv'a- 
B 5 Vie 
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diez confervés, je rélolus de m’enfermer 
dans cette retraite. Hélas! que n'étes-vous 
reparu plutôt, ou que n'ai-je pris ma ré- 
Jolution un peu plus tard ! Vous vous of- 
frez à moi, lorsqu'un devoir Jacré alloit 
m'empécher d'être à vous. Fatal Deftin, à 
quel prix me rends-tu ce que j'avois de plus : 
cher... N'importe, mon cher Nugnez, 
il n'elb point d'engagement qui ne doive 
cèder à ceux que mon cœur, guidé par une. 
jufte reconnoïffance, a pris avec vous. Po 
tre retour arzéantit l’imprudente démarche 
que ma trop confiante tendreffe m'a fait 
faire. Dât-il m'en coûter tout mon bien, 
il ne tiendra pas à moi que je ne fois à 
vous. Puiffe le Ciel, qui daigne effuyer 
aujourd'hui mes larmes, en tarir à jamais 
la Jource, € terminer vos disgraces! Wi« 
vez, cher Nugnex; © Jr l'aflurance de ma 
tendreffe peut contribuer au bonheur de vos 
jours, croyez que je ne chéris rien tant que 


VOUS. 
ROSALI A. 


Il faudroïit, Mesdames, ajouta D. 
Nugnez en baifant tendrement cette 
Lettre , avoir éprouvé comme moi les 
caprices de l’amour, pour connoitre le: 
prix de ces retours imprévus. Mon : 
cœur fentit en ce moment tout ce que : 
la tendrefle a de plus doux & de plus 
délicieux. Ce ne fut pas un de ces. 
tranfports violens, que j'avois quelque- 

fois éprouvés ; c’étoit une impreflion dé- 
| | licate 


2 
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licate de fatisfaétion & de joie, d’au- 
tant plus douce, qu'elle étoit fondée 
fur la reconnoiffance que j'avois de la 
conftance de mon Amante. Ce doux 
fentiment occupa tellement mes réfle- 
xions, que je n’en fis aucune fur quel- 

ues termes de fa Lettre, qui nous pré- 
ageoient de nouvelles difgraces. Ce fut 
peut-être la feule fois que je goûtai 
quelques douceurs fans mélange d’amer- 
tume. Hèlas! jignorois que Rofalia 
voyant approcher la cérémonie de fes 
Vœux, & n’aiant point de proches pa- 
rens, avoit fait au Couvent une dona- 
tion générale de-fes biens. Sa tendrefle 
pour moi avoit encore été le mobile de 
cette démarche. Dans l’idée où elle 
étoit de ma mort, & dans la réfolution 
qu’elle avoit prife de perpétuer avec 
décence les larmes dont elle vouloit ho- 
norer mes cendres, elle avoit fondé 
nombre de Meffes pour le repos de mon 
ame. Quoique la validité de cet Acte 
dépendit de la certitude de ma mort, 
& de l’émiffion folennelle de fes Vœux, 
l’avidité des Religieufes lui en fit un 
cruel fujet de perfécution. . C’eft cé que 
Rofalia m'infinuoit, & je n’y fis alors 
aucune attention. 

Don Alphonfe, qui favoit tout lemyf- 
tère de cette énigme, -n’eut garde de 
troubler ma joie. Mais comme il pré- 
voyoit que fa préfence à Madrid pour- 
roit m'être utile, il réfolut de reparoi- 

B 6 tre 


P1 


5 AMUSEMENS 


tre à la Cour, pour être à portée de 
m'y fervir de fon crédit. Ilfe remit en 
équipage, & rappella fes gens à Madrid 
fous prétexte de faire fa cour à la nou- 
velle Reine. Cependant, comme je ne 
pouvois longtems demeurer inconnu au 
milieu d'eux, il me fit louer une mai- 
fon, dans une petite rue écartée & fort 
étroite, près du Couvent de Rofalia. 
Il y fit porter les meubles les plus né- 
ceffaires, & après m'avoir fait rafer & 
habiller à l’'Efpagnole, il me conduifit: 
un foir à ce nouveau logis; & fon fi- 
dèle lago eut ordre de pourvoir à mes 
beloins. En entrant dans cette nouvelle 
retraite, je lui laifflai le foin de mon 
amour & de mon innocence. Je ne 

ouvois Îles mettre en meilleures mains. 
Don Alphonfe étoit très confidèré de 
Ja Princeffe des Urfins, dont le crédit 
étoit alors immenfe. Il étoit d’ailleurs 
intime ami du Cardinal del Giudicé, 
Grand-Inquifiteur d'Efpagne. 11 comp- 
toit de réunir en ma faveur la recom- 
mandation de ces deux perfonnes, & 
d'attendre l’arrivée de la nouvelle Rei- 
ne pour folliciter ma grace. L’abfen- 
ce du Cardinal le forçoit même de 
_ prendre ce délai. Ce Prélat étoit en 

tire: où le Roi lavoit envoyé négo- 
cier l'agrément de Louis XIV fon Grand- 
père, pour fon mariage avec la Prin- 
ceffe Farnèfe. Dans cette attente, : je 
regardois mon bonheur comme afuré ; 
je 
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je vivois tranquille, & toute fombre& 
{olitaire qu’étoit ma demeure, je m’y 
trouvois plus agréablement que fi j'eufle 
été logé à l'Efcurial. La préfence des 
murs qui renfermoient ma chère Rofa- 
lia, nourrifloit ma tendrefle. Je rece- 
vois fouvent de fes Billets parle moyen 
d'Iago, qui fouS prétexte d’aller dé la 
part de fon NE favoir des nouvel- 
les de D. Julia, “fervoit à couvrir. cet 
innocent commerce. Je pañlois les jours, 
& quelquefois les nuits entières, à re- 
garder les murailles duCloitre. Je vi- 
vois de foupirs, d’efpèrances & de pro- 
jets; & dans l’impoffibilité où j'étois de 
voir ou d'entretenir l’Objet de mes 
amours, je m'eftimois heureux de pou- 
voir au moins refpirer le même air. 
J'attendois patiemment le retour du Car- 
dinal, & l’arrivée de la nouvelle Reine, 
qui felon les projets de Don Alphonfe ; 
devoient terminer. mes malheurs, & 
couronner mes foupirs. Qui n’eût cru 
que des mefures fi fages euffent triom- 
phé de la malignité de mon étoile? Ce- 
pendant, Mesdames, deux évènemens 
imprévus vinrent coup für coup décon- 
certer nos projets, & renverfer mes 
efpèrances. 
… Le Cardinal tomba fubitement dans la 
disgrace du Roi , pour avoir, pendant 
fon féjour en France , imprudemment 
condamné quelques Livres relatifs à la 
Conflitution Unigenitus | & à la Souve- 
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raineté des Rois , par un Décret d’Inqui- 
fition daté de Murly même. Cet Acte 
de jurisdiction dams un Royaume qui ne 
reconnoit pas celle du S. Office, irrita : 
le Parlement de Paris, & offenfa Louis. 
XIV. - Sur les plaintes qui en vinrent à 
la Cour d’Efpagne , ce Prélat fut rap- 
pellé, & arrêté à Bayonne par le Prince 
Pio. Du fond de maffolitude , je fus 
plus attentif à cétte quérelle Eccléfiafti- 
que, que ne le font d'ordinaire les gens 
de ma profeflion , parce que je fentois la 
relation qu’elle avoit avec mes amours. 
Je faifois mille vœux avec D. Alphonfe 
pour l’accommodement de cette affaire, 

ui ne dépendoit que du Cardinal. Il 
eroit en effet rentré d’abord dans la fa- 
veur du Roi, s’il eût voulu révoquer ce 
Décret, qu'il avoit fait afficher à la 
porte du Palais de Madrid, fans la con- 
noiflance de la Cour : mais il demeura 
ferme , &il fut dégradé de fa Charge 
d'Inquifiteur- Général. Voilà la fource . 
de nos derniers malheurs. 

Qui croiroit , Mesdames, qu'un éve- 
nement fi indifférent en lui- même à la 
tendrefle de deux Amans , püût caufer 
notre ruïne ? pe s’imagineroit que les 
démarches des Grands euflent tant d’in- 
fluencé ? Hèlas ! leurs malheurs font 
fouvent plus de miférables,que leur prof 
périté n’avoit fait d’heureux ! Rofaha fut 
la prémière à reflentir la disgrace du Car-, 
dinal Comme elle perfiftoit à YoRee 

Of= 


DES EAUX D’AIX. 39 


fortir du Couvent, & à révoquer la do- 

pation qu'elle avoit faite de fes biens, 

les Religieufes s’avifèrent d’en faire une 

affaire d’Inquifition. Le tems leur étoit 

favorable ; elles profitèrent de l’Inter- 
règne dans le S. Office par la deftitution 

du Cardinal ; elles armèrent contre elle 

tous les Moines qui compofent ce redou- 

table Tribunal, & ils firent caufe com- 

mune pour une affaire qui intèrefloit 

tous les Cloitres. Nous fumes avertis 

même par Donna Julia, que fi Rofalia 

ne fe défiftoit pas , elle feroit déférée à 

ce Tribunal, comme Hérétique & com- 
 .me Sacrilège, à caufe du mépris qu’elle 
faifoit de la Vie Religieufe, & de la ré- 
vocation des biens donnés à l’Eglife. 
Quelque injufte que fût cette chicane, 
puifque le T'eftament ne vaut qu’après 
la mort réelle ou civile du Teftateur, je 
frémis à la vue des périls qui menaçoient 
KRofalia. Nous lui confeillimes de fa- 
. crifier fes biens, je lui offris tout ce que 
._ je poffédois. Maïs Rofalia fut intrépide, 

& m'envoya en réponfe quelques pierre- 
ries, qu’elle avoit gardées jufques-là fe- 
crettement dans fa chambre, dansle def- 
fein de les diftribuer à fes Amies au jour 
de fes Vœux. Elle amufa fes Religieufes 
- en demandant deux mois de délai pour 
fe déterminer , & elle l’obtint. Nous 
fongions à profiter de cet intervalle,pour 
implorer la protection de la Reine qui 
toit déja en chemin , & D. Alphonfe 
als 
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attendoit fon arrivée pour la faire in- 
former du fort de Rofalia par la Princefle 
des Urfins. Hèlas! cette dernière ref- 
fource nous manqua encore , & cette 
Princeffe fe vit auffi disgraciée à l’arrivée 
de la Reine , & obligée de quitter l'Ef 
pagne en dix jours. Ce dernier contre- 
tems abattit le courage de D. Alphonfe: 
il vint me trouver un foir tout allarmé, 
& m'avoua que pour le coup, il craignoit 
tout pour Rofalia. Il me fit le détail de 
fes frayeurs, avec beaucoup plus d’élo- 
quence qu'il n’en faloit pour me les com- 
muniquer. Ileft rare qu’un Amant ait 
befoin de tant de circonftances , pour 
S’allarmer fur le fort d’une perfonne qu'il 
adore. Cependant je me fentisen cette 
occafion plus de courage & de raifon, 
qu'en toutes mes autres traverfes. Il ñe 
fembla qu'après avoir échappé à tant de 
périls, le Ciel ne m’abandonneroit point 
en celui-ci. L’innocence de mon amour, 
& l'injuftice que l’on faifoit à Rofalia, 
m'infpirèrent une confiance fecrette de 
réuffir dans tous les moyens que je ten- 
terois pour la fauver. U me rappellai 
mille projets d’enlèvemens , que j’avois 
quelquefois imaginés dans l’oifiveté de 
ma folitude ; & en les rectifiant , j'en 
formai un, qui tout périlleux qu’il étoit, 
fut pourtant le feul qui nous parut rai- 

fonnable. 
Don Alphonfe fe chargea d’en infor- 
mer D. Julia fa Sœur, dont le fecours ae 
+ toit 
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étoit néceffaire. Cette Dame ne s’en 
fit aucun fcrupule , parce qu’elle étoit 
_ pleinement convaincue de l'injuftice 
qu'on faifoit à Rofalia , & qu’elle vo- 
yoit de près le danger dont fon Amie 
_ étoit menacée, Il n’en fut pas de mé- 
me de Rofalia. Cette vertueufe fille s’al- 
larma de cette propofition : quelque o- 
pinion qu’elle eût de mon refpett pour 
elle, fa pudeur s’offenfoit de l’idée feu- 
le de fe jetter entre les bras d’un hom- 
me. Quelque chofe enfin que Donna 
Julia pôût lui dire pour l’engager à fauver 
fa vie , elle perfifta à préférer la mort 
_ & les fupplices les plus affreux, aux mo- 
yens de les éviter par une évafion furti- 
ve. Cependant, fans m’arrêter à tous fes 
fcrupules , je fis préparer & apporter 
chez moi tout ce que je crus néceflaire 
a mes vues, dont le fidèle [ago fut le 
confident & le miniftre. Nous nous 
. difpofames à tout évènement, & je paffai 
quelques femaines à perfectionner mon 
projet. Il eft vrai que ce tems fut pour 
moi un tems de triftefle & de douleur. 
J'étois dans des allarmes mortelles, tan- 
dis que toute l’Efpagne étoit en joie pour 
Jes noces du Roi, & la reception de la 
Reine. Don Alphonfe , qui étoit.obli- 
gé d'y prendre part , n'en étoit pas 
-mOins actif fur mes intérêts. - I] ne cef. 
 oit de faire agir fa Sœur auprès de Ro- 
falia, d'autant que le délai qu’elle avoit 
demandé, étoit prêt à expirer. Il trouva 

même 
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même un expédient , qui en facilitant 
fa fuite, en adoucifloit les conféquen- 
ces. Ilimagina de la faire partir parmi 
les Femmes de la Princefle des Urfins, 
dont les Domeftiques & les bagages fe 
difpofoient à prendre la route de France. 
Ilen parla fecrettement à une des Dames 
de cette Princefle, qui lui promit de 
s’en charger. Cette idée diminua un 
peu les répugnances de Rofalia; mais 
ce qui la détermina plus puiflamment, 
fut la vue du cachot affreux qu’on lui 
préparoit , & la malignité des informa- 
tions que l’on commençoit dans le Cou- 
vent, pour drefler contre elle une ac- 
cufation d’Héréfie, qui n’alloit pas à 
moins qu’à la faire condamner au feu. 
Enfin Rofalia, ébranlée à la vue du dan- 
ger , confentit à nos projets. Le jour 
fut pris: c’étoit la veille du. départ des 
sens de Madame des Uïfins. . Nous ne: 
perdimes point de tems ; & voici le ftra- 

tagèeme que j'employai. | 
e croi, Mefdames, continua D. Nu- 
gnez, avoir eu l'honneur de vous dire 
que ma petite maifon étoit vis-à-vis les 
murs du Couvent, & que la rue en é- 
coit très étroite. Le grenier du Cou- 
vent avoit une efpèce de lucarne , qui 
donnoit précifément vis à vis les fené- 
tres du dernier étage de ma maïfon; & 
cette lucarne n’étoit fermée que par un 
chaffis de bois, percé en divers endroits 
en forme de jaloufie. Donna fuha a- 
vOIL 
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voit furpris une clé du grenier, & par 
le fecours des limes fourdes que ion 
_ Frère lui avoit procurées , elle avoit 
fcié lès agraffes de fer qui retenoient 
le chaffis. Don Alphonfe s’étoit rendu 
chez moi dès le foir avec fon fidèle [a- 
#0, & nous attendions avec impatience 
l'heure dont nous étions convenus. 
Tout nous favorifoit; la nuit étoit très 
obfcure ; le quartier que j’habitois é- 
toit plus défert que jamais, parce qu’u- 
ne Fête, & un Bal qui fe donnoit à 
autre bout de la Ville, y avoient at- 
tiré tout le monde. Cependant je de- 
firois & redoutois également Île mo- 
ment fatal, qui devoit fauver ou per- 
dre pour jamais l’Objet de mon amour. 
À minuit fonnant, Donna Julia parut à 
la fenêtre avec une lanterne fourde, & 
nous donna le fignal: elle ouvrit enfui- 
_ tele chaflis, & dans l’inftant nous pouf- 

fames contre la lucarne un foliveau rond, 
_ que nous avions préparé exprès. Îl étoit 
beaucoup plus long que le travers de la 
rue, & à l’aide du contre-poids que 
nous avions attaché au bout qui devoit 
refter dans ma chambre, nous fimes a- 
vancer l’autre bout jufqu'à la muraille 
du Couvent. Donna Julia le reçut, & 
le plaça fur le bord de la lucarne, d’où 
il ne pouvoit s’échapper, parce que jV 
avois fait attacher un long croc qui le 
retenoit. Enfuite, au moyen d’une cor- 
de que nous lui avions jettée, elle on 
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à elle un grand panier d’ozier garni de 
cercles de fer croifés, qui étoit fufpen- 
du par trois fortes chaines aboutiffant à 
un gros anneau de fer, qui devoit cou- 
ler fur le foliveau. Après que D. Julia 
eut arrêté le panier, elle preffa fon A- 
mie d'y defcendre. Rofalia frémit à la 
vue de cette périlleufe machine. Cepen- 
dant après avoir pris le Ciel à témoin 
de linjuftice qui la forçoit à violer ain- 
fila Clôture facrée pour fauver fa vie, 
elle invoqua fon fecours, embraffa la 
généreufe Julia , defcendit courageufe- 
ment dans le panier, & fe tint ferme 
aux chaines qui le foutenoient. Aufi- 
tot nous attirames à nous Ce précieux 
fardeau , tandis que Donna Julia avec 
un long bâton nous aidoit à faire glif 

fer l'anneau. | 
I n’eft pas en mon pouvoir, Mefda- 
mes, pourfuivit D. Nugnez en fou- 
pirant , de vous exprimer tout ce qui 
fe pafla dans mon cœur en ce moment 
critique. Peut-être ne le fai-je pas 
moi-même. Je frémis encore en pen- 
fant à cette périlleufe expédition. Dès 
que je vis Rofalia en l’air, mon cœur 
fut faifi d’une angoifle mortelle ; je 
compris le danger où je l’engageois ; 
je frémiflois à la moindre fecoufle que 
je donnoïis au panier. Je defirois, je 
craignois, j’efperois, tout à la fois; & 
dans le trouble où j'étois, je ne goûtois 
qu'imparfaitement le plaifir de fauver 
Une 
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une feconde fois ma Rofalia Notre 
ftratagème eut pourtant un heureux fuc- 
cès; Rofalia fut en peu de minutes à 
portée de la fenêtre. Dès que je la vis, 
je lui tendis la maïn, je pris la fienne, 
& la baifai tendrement. Rofalia toute 
tremblante s’appuya fur ma fenêtre; je 
_ la pris entre mes bras, & à l’aide de 
Don Alphonfe , je l'attirai dans ma 
chambre. Mon cœur tranfporté de joie 
eut peine à contenir fes tranfports. Que 
de chofes j'aurois voulu dire en ce mo- 
ment! ” Que le Ciel foit béni, nr'écriai- 
ss je, puisqu'il a permis que je vous re- 
» ville, & qu'il s'eft fervi de moi pour 
ss VOUS arracher à des malheurs qui ne 
3» VOUS Menaçoient que parce que vous 
3; m'étiez fidèle! Souffrez , chère Ro- 
> falia , ajoutai-je en tombant à fes ge- 
5 NOUX, qu'en vous renouvellant mes 
 fermens, je vous offre les débris de 
>» Ma fortune , pour vous dédommager 
» du facrifice que vous m'avez fait de 
> la vôtre. . . . Il me fuffit, mon cher 
: Nugnez, répondit tendrement Rofa- 
» la, que je fois fure de votre cœur; 
» le plaifir de vous revoir vivant, mé 
», tient lieu de tout. La démarche que 
‘s je fais, le prouve affez. Songez à 
>» fauver vos jours, que la confervation 
- » des miens expofe plus que jamais ”.. 
endant que nous nous faifions ces pro- 

ceftations fi douces , D. Alphonfe & 
fon Valet retiroient dans ma bn 
a 
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Ja machine qui avoit fervi à notre entre- 
prife ; & ils nous interrompirent , pour 
m'obliger de travailler avec eux, à re- 
mettre tout en ordre. Donna Julia de 
fon côté aiant rajufté le chaffis, pis 
congé de nous, & fe retira en faifant 
mille vœux pour lheureux fuccès de 
notre fuite. D. Alphonfe aiant enfuite 
fait un petit compliment à Rofalia , lui 
donna la main pour defcendre. Nous 
primes chacun un mafque, nous nous 
armames tous trois d’un poignard, & 
Rofalia s'étant enveloppée d’une longue 
mante, je la pris fous Îles bras avec D. 
Alphonfe. Nous traverfames toute la 
Ville en filence, & nous arrivames heu- 
reufement à la maifon où étoient les 
Domeftiques de la Princefle des Urfins. 
Il ne me fut pas permis d’y entrer, ni 
de faire de longs adieux à Rofalia. Je 


Jui baïfai la main en la quittant ; D. Al 


pate me ramena à fon logis, & laiffa 
ago pour obferver ce qui fe pafleroit 
au départ de Rofalia. 

Après cette expédition, il n’étoit plus 


fûr pour moi de demeurer jà Madrid ; . 


& l'embarras étoit de m'en faire fortir. 
Je regrettai alors ma barbe & ma pré- 
mière métamorphofe, à l’ombre de la- 
quelle j’aurois pu m’échaper plus facile- 
ment. Nous pañlames le refte de la nuit 
à imaginer quelque nouvel expédient. 
Le réfultat de nos idées fut , que je 
prendrois un habit de Pélerin François, 
& 
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_ &que je ferois le voyage à pied jufqu’à la 
frontière de France, où je trouverois des 
. remifes. Dèsle point du jour, Jago vint 
. ‘nous aflurer que Rofalia étoit partie dans 
_ Ja voiture des Dames, fans que perfonne 

Jl’eût reconnue. Cette nouvelle me tran- 
 quillifa, & je me préparai à la fuivre. 
Jago alla m'acheter un vieil habit à la 
Françoife ; je pris du linge fale, une 
mallette, un chaperon, un collier de 
coquillages, je m'armai d’un bourdon 
à la manière des Pélerins ,; & je partis 
après avoir embraflé mon cher Don 

Alphonfe. Notre féparation fe fit avec 
un attendriflement réciproque, quinous 
annonçoit que nous ne nous reverrions 
plus. Dans cet équipage , il me fut 
aifé de me donner pour un Pélerin 
François qui revenoit de S. Jaques de 
Compoftelle , & qui après avoir par- 
“couru l’'Efpagne, fe hâtoit de revoir fa 
famille. En effet, malgré là fatigue de la 
nuit précédente, je m'’éloignai de dou- 
ze lieues de Madrid dès le même jour; 
j'évitai les Villes, & guidé par l'amour, 
je fuivois les pas de ma chère Rofälia. 
Enfin j'arrivai heureufement. à Bayonne, 
où je trouvai une de fes Lettres, qui 
m'apprit qu’elle alloit en droiture à Pa- 
ris, où je la trouverois. Je ne pouvois 
rien apprendre de plus confolant; & 
après m'être repofé quelques jours, je 
me fis habiller, je touchai de l'argent, 
& je pris la pofte pour Paris, où j'arri- 
Val 
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vai deux jours après l’Objet de mon 
amour. La Princefle des Urfins, infor- 
mée par-une Lettre de D. Alphonfe, 
des motifs de l’évafion de Donna Rofa- 
‘Lia, n’eut aucune difficulté à lui accor- 
der fa protection. Il étoit d’ailleurs peu 
apparent qu’elle fût fort fcrupuleufe fur 
la violation d’une Clôture Réligieufe , 
puifque cette Princefle ne s’étoit pas 
fait une peine après la mort de 1 Rei- 
ne, de loger le Roi dans l'Hôtel du 
Duc de Médina-Céli, & de prendre pour 
elle le Couvent des Capucins qui en 
étoit proche, après en avoir chaîflé ces 
Pères, & en avoir exhumé les corps 
morts. De plus, elle connoifloit la ver- 
tu de Rofalia; & comme elle étoit elle- 
même dans la difgrace, elle fut ravie 
d'augmenter fa Cour, des charmes de 
cette Belle infortunée. Elle la garda 
auprès d’elle fous un autre nom, & la 
mena par-tout avec elle. Il eft inutile 
de vous dire, Mesdames, continua D. 
Nugnez, la joie que nous eumes de 
nous revoir, après tant de traverfes: il 
ne faut qu'avoir aimé, pour fe l'imagi- 
ner. Chacun en fut attendri, & Mada- 
me'des Ufrfins qui fut témoin de notte 
entrevue , avoua qu'elle nous auroit 
protégés à titre d'Amans, f elle n’avoit 
connu Rofalia que par cette qualité. 
Cette Princefle étendit fes bontés jus- 
ques fur moi; elle marqua prendre beau- 
coup d'intèrêt à mes malheurs. Les 

fiens 
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fiens la rendoient plus fenfble à mes dis- 
 graces, & quand j'aurois été moins in- 
 nocent, j'aurois paru tel à fes veux, 
dans lè mécontentement où elle étoit à 
 Pégard de la Cour & du Miniftère d’a- 
lors. Elle m'aflura cependant, que le 
Roi n’avoit jamais donné d’autres ordres 
contre moi, que celui par lequel j'avois 
… d’abord été arrêté, comme fufpect d’in- 
- telligence avec les Rebelles ; & que lors- 
que le bruit de ma mort étoit venu à 
Ja Cour, il n’y étoit plus queftion de 
ma prétendue trahifon. Elle en con- 
. clut, que tous mes malheurs ne m’a- 
… Voient été attirés que par le cruel Mar- 
quis Del. . . . . . qui auroit corrompu 
quelques Sécrétaires, pour furprendre 
des ordres contre moi. La part que 
cette Princefle avoit eue aux affaires 
d'Efpagne , & lasconfiance dont le Roi 
 Javoit honorée, ne me laifièrent aucun 
doute fur ces aflurances. Ce ne fut pas 
même une petite confolation pour moi, 
de favoir que le témoignage de ma 
confcience étoit conforme aux idées 
que mongRoi pouvoit avoir de la fidé- 
lité de mes férvices. Ah! fi j'avois fu 
plutôt ce détail, que je me ferois épar- 
gné d’inquiétudes & de périls! 

La protection de Madame des Urfins. 
mit Rofalia à l'abri des fcrupules, que 
fa délicatefle fe faifoit de mes affidui- 
tés. Je ne la voyois jamais qu’en fa pré- 
fence, & cette Princefle eut la bonté 
… Tome IT. C de 
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de la prefler plufieurs fois de couronner 
mes foupirs par une union folennelle. 
Rofalia qui craignoit toujours quelques 
revers, la différoit jufqu'a ce que les 
affaires de la Princefle euflent pris une 
forme aflurée. Elle efpèroit d’ailleurs 
que le Cardinal del Giudicé, qui venoit 
de rentrer dans la faveur du Roï, (qui 
lavoit nommé Gouverneur du Prince 
des Afturies, en lui rendant fa Charge 
de Grand-Inquifiteur) pourroit lui faire 
rendre fes biens. J’en écrivis à Don AÏ- 
phonfe: mais cet Ami me manda que 
les chofes étoient changées, & que no- 
tre retraite auprès de la Princefle ne 
permettroit jamais au Cardinal de fe 
mêler de cette affairé. Il me fit tenir le 
prix de mes pierreries, felon lévalua- 
tion qui en avoit été faite entre nous; 
& par un trait de générofité rare, il en- 
voya en préfent la plus confidèrable 
partie de mes diamans à Rofalia par {on 
fidèle lago. A peine lago fut-il arrivé 
à Paris, que nous y apprimes la mort 
de fon Maitre. Rofalia pleura comme 
moi cet incomparable Ami, à qui nous 
devions la liberté, la vie & nos biens. 
Comme fa mort ne nous laïfloit plus 
rien de cher en Efpagne, nous renon- 
.çames l’un & l’autre à notre Patrie, ré- 
olus d'abandonner les moyens que nous 

pouvions tenter encore pour y rentrer. 
Cependant le peu d’agrémens que la 
Princefle des Uriins trouva à la Cour de 
Fran- 
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France, l’obligea de penfer à fixer fon f&- 
. jour ailleurs. Elle partit de Paris au mois 
- d'Août; Rofalia fit le voyage avec elle, 
Ôt je la fuivis, parcé que nous avions 
_ attaché notre deftinée à la fienne. Nous 
nous arrêtames à Lion, pour y attendre 
des Lettres de Rome: mais les nouvel- 
les que nous eumes de la mort de Louis 
XIV, obligèrent la Princefle de fortir 
de France, par la jufte crainte qu’elle 
eut , que le Duc d'Orléans ne fe vengeât 
_ alors des chagrins qu’elle lui avoit don. 
nés en Efpagne, fur-tout au Siège de 
_ Lérida, & par la détention de Des-Lan- 
des fon. Agent. | 
Nous vinmes à Avignon : ce fut M, 
Mesdames, que mon amour fut couron- 
né. Mr. le Légat nous donna l’abfolu- 
tion de l’'Excommunication que nous 
avions encourue en violant la clôture 
_ du Couvent de Madrid, & ce Prélat ft 
dans fa Chapelle Ja cérémonie de notre 
mariage. Les nœuds facrés de l'hymen 
ne pouvoient augmenter notre tendref- 
1e, ils ne pouvoient qu’en aflurer les 
liens; & pourquoi ne furent-ils pas in- 
diflolubles! . . . Je touche , Mesdames, 
dit Don Nugnez tout attendri, au moe 
ment le plus douloureux de ma Vie 3.60 
VOUS allez voir que jamais je ne goûtai 
que des plaifirs paffagers, A peine avois- 
je éprouvé les prémières douceurs de 
l'hymen, que ma chère Epoufe tomba 
malade, : Nous reftames à Avignon, fa 
2 fanté 
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fanté ne lui permettant pas de faire le 
voyage de Rome avec la Princefle. 6 
changement d’air & de manières de vi- 
vre , les fatigues d’un long & pénible 
voyage, le fouvenir de tant de disgra- 
ces, ludifoient pour déranger la fanté la 
plus forte. Cependant je ne prévis point 
d'abord les funeftes fuites de fa maladie, 
& je comptois fi peu fur le malheur qui 
m’eft arrivé, que quand la Princefle des 
Urfins partit, je lui promis que nous la 
fuivrions inceflamment , & que nous 
jrions pafler le refte de nos jours auprès 
d'elle, pour la rendre témoin de notre 
félicité. Nous ne pouvions y efpèrer. 
qu'une infinité d’agrémens, fous la pro- 
tetion du Cardinal de la Trémoille, qu’el- 
le alloit joindre. Hèlas! ces flatteufes 
idées ne. furent qu’un bonheur imaginai- 
re, qui fe diflipa comme un fonge! Je 
ne tardai pas à en découvrir l'illufion: 
Ja maladie de ma chère Rofalia devint 
fi violente, que je crus qu’elle m'alloit 
être enlevée. Ce fut alors que j'éprou- 
vai tout ce que fa tendrefle avoit de dé- 
licat. Cette chère Epoufe craignant de 
nallarmer, fe diffimuloit à elle-même, 
& me cachoit avec foin, l'excès de fon 
mal. Elle prioit même les Médecins de 
ne m'en rien dire, & tâchoit d’amufer 
. ma douleur par l’idée de notre établifle- 
/ ment à Rome. Elle porta fes foins juf- 
qu’à vouloir que j'appriffe lItalien, pour 
y vivre avec plus d'agrément. Elle fa- 
voit 
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voit très bien cette Langue; & en me 
confeillant cette étude, elle n’avoit 
d'autre but, que de me procurer quel- 
que diftraction , en mréloignant de fa 
chambre que je ne quittois pas. Mon 
.cœur découvrit bientôt ce tenixe artifi- 
ce, & j'en pris de nouveaux fujets d’al- 
larmes, qui m'annoncèrent dès-lors la 
funeffe cataftroshe qui m'attendoit. [’a- 
vois beau lui cacher mes inquiétudes 
fur fon-état, fa pénétrante tendrefle dé- 
couvroit le fecret de mes peines mor- 
telles; & j'ai fu depuis par les Femmes 
qui la fervoient, que lorsque j\"tois ab- 
_ fent, elle n’étoit occupée que de la dou- 
leur que fon état me caufoit. La vio- 
lence qu’elle fe faifoit incefflamment 
pour m'en cacher une partie, empoi- 
fonna tous les remèdes qu’elle prenoït, 
& rendit peut-être fon mal incurable. Il 
diminua cependant en apparence ; la 
fièvre la quitta: maïs elle ne put fe ré- 
tablir. Elle refta dans une langueur , qui 
ne prolongea fes jours que pour augmen- 
ter mon fupplice, & me donner le fpec- 
tacle le plus douloureux dont un Epoux 
puifle être témoin. Rofalia, fi belle & 
f. charmante, perdit peu à peu fon em- 
bonpoint, fa couleur. & la vivacité de 
fes Yeux. L’éclat de fon teint dégénéra 
dans une pâleur mortelle. Une fièvre 
lente & cachée la minoit infenfiblement, 
& je la voyois dépérir tous les jours. 
Les Médecins avouèrent qu’ils ne con- 
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noïfloient rien à fon mal, par la fingula- 
rité des fymptomes qui fe maniféftoient 
de teinsentems. Cependant ma chère 
Epoufe confervoit au milieu de fes 
maux , une tranquillité que rien ne pou- 
voit altèrer, que l’idée du contre-coup. 
qu'elle prévoyoit bien que j'en devois 
reflentir. Elle m’exñortoit continuelle- 
ment à ne point m'afiger de fon état, 
& m'encourageoit à tout efpèrer de fa : 
jeunefle & de la force de fon tempéra- 
ment. Un jour qu’elle me vit tout at- 
tendri, elle fit un effort pour me confo- 
ler par les expreffions les plus tendres. 
» Je m’apperçois bien, dit-elle, mon 
+, Cher Nugnez, que mon état vous af- 
» fige ,.& j'en comprens le motif. 
+, Mais me croyez-vous infenfible à vo- 
tre douleur? fi vous craignez lés fui- 
tes de ma langueur, penfez-vous que 
+» je les redoute moins que vous? ma 
tendrefle fut-elle jamais inférieure à 
la vôtre, & croyez-vous que l’idée de 
notre féparation me paroifle moins 
affreufe qu’à vous? Je la crains, par- 
ce que je la prévois; je fens au de- 
dans de moi les atteintes de la mort; 
elle arrivera tôt ou tard. Mas fi Je 
Ciel a réfolu d’en hâter le moment, 
n’employons ceux qui nous reftent 
u'à augmenter, ou du moins à con- 

 lerver les douceurs de notre union, 
» au-lieu de Paltèrer par des allarmes 
+ prématurées. Vous le favez, la géné- 
> TOUTE 
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_ tofté feule fit naitre votre amour 
,; pour moi, & vous ne devez qu’à ma 
 reconnoiflance le retour de ma ten- 
 drèfle. Des fources fi épurées n’ont 
pu caufer nos malheurs; & nos dis- 
 graces font moins une marque du 
,\ courroux du Ciel fur nous, qu’un mo- 
, tif preflant de nous en confoler par 
., la perfüafion de notre innocence. 
, Quoi qu'il arrive enfin, ajouta-t-elle 
>, Ch me prenant les mains, vous ferez. 
j au moins convaincu que j'emporterai 
dans le tombeau la tendrefie la plus 
1 vive: & l'blus conftañte ?. 1 | 
Rofalha s'attendrit en finiffant ce dif- 

cours, auquel je ne répondis que par” 
mes foupirs & mes larmes. À peine: 
pus-je proférer un feul mot ! Je frémit- 
fois de l'idée feule de fa féparation; & 
s’il n’eût falu que ma vie pour prolon- 
ger la fienne d’un jour, je me ferois im 
molé mille fois à fa-confervation. Je 
fis appeller tous les Médecins du pays, 
& après maintes confultations, la plu- 
part s’accordèrent à penfer que fon mal 
étoit incurable, & qu’il paroifloit étre 
leffet d’un poifon lent. Le Religion ne 
me permet pas de vous dire qui nous 
en foupçonnames: je me fuis même fait 
un devoir de ne jamais fuivre une idée 
fi injurieufe à des perfonnes que leur 
état met à l’abri de pareils foupçons, 
Quoi qu’il en foit, fi la caufe en eft équi- 
voque ; l'eifet nu que trop certain. 

es 
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Cependant, Mesdames, pourfuivit Don 
Nugnez en foupirant amèrement, on 
ellaya de nouveaux remèdes; & comme 
ma chère Epoufe parut menacée de pa- 
ralyfe, les Médecins lui confeillèrent 
les Eaux de Bourbonne, comme la der- 
nière reflource. 

Nous en primes la route dès le com- 
mencement du Printems, & nous y ar- 
rivames vers le milieu d'Avril. Un Mé- 


decin & un Chirurgien que j'avois ame- 


nés, ne la quitroient presque point d’un 
moment. Rofalia par leurs avis commen- 
ça l'ufage de ces Eaux , après s'être re- 
pofée quelques jours ; & la confiance 
qu’elle y avoit, nous faifoit tout efpèrer 
pour fa fanté. Hélas, le. Ciel en avoit 
autrement décidé! Ma chère Epoufe 
n'avoit plus que peu de jours à vivre: 
encore falut-il qu’un fâcheux accident 
vint en hâter le terme! Le prémier jour 
du mois de Mai, le feu prit dès le ma- 
tin à la maïfon d’un Diftillateur ; & 
comme fes magazins étoient remplis 
d'Efprit de vin:, la flâme embrafa tout le 
quartier presque en un clin d'œil; & à 
l’aide d’un vent impétueux, elle fe com- 
muniqua par-tout avec une rapidité éton- 
nante. Dans cette allarme , j’eus à pei- 
ne le tems de délibèrer fur les moyens 
de fauver Rofalia. Mes Valets étoient 
à l’Eglife, & je n’avois auprès de moi 
que le Chirurgien. Le feu gagnoit déja 
notre Auberge, & mon Epoulfe “oE fi 
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foible, qu’elle ne pouvoit fe foutenir. 
» Grand Dieu! m'écriai-je, ne m’avez.- 
>» Vous arraché à tant de périls , que pour 


LAne rClerver cet afreux [nectacien” 


Je monte à la chambre de Rofalia, & à 
laide de fa Femme de chambre & du 
Chirurgien, nous la fauvons fur fon ma- 


telas ; nous traverfons la rue au travers 


des nuages de flâmes & de fumée, fans 
favoir où trouver un afyle. Les cris , les 
plaintes , les gémiffemens & le defefpoir 
des FHabitans de Bourbonne , caufoient 
une fi grande confufion dans cette mal- 


heureufe Ville, que nous ne favions de 


quel côté tournef. La flime nouspour- 


_ fuivoit par-tout, & nous obligeoïit à tout 


moment de changer de place. Enfin 
incendie devint fi général, que nous 
fumées contraints de fuir encore à la 
campagne, & d’y tranfporter l’infortu- 
née Rofalia, pour la dérober aux flâmes. 


_ La fatigue nous contraignit de la mettre 


au pied d'un arbre, & de confidèreren 
nous repofant , la fureur de l’incendié, 
qui réduifit en cendres la Ville & le 


. Château de Bourbonne en moins de qua- 


tre heures. Rofalia n’eut pas la force 
de foutenir cette trifte perfpective ; elle 
nous pria de la placer à loppoñite de la 


Ville , afin de s'épargner cet affreux 


{péctacle. Je me couchai fur l'herbe au: 
prés d'elle, pour tâcher. de la raflurer; 
mais j'étois moi-même fi pénétré d'hor- 
reur & d’afiétion, que je ne pouvois 
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que foupirer. Pour juger de ma dou- 
leur, pourfuivit D. Nugnez , reprélen- 
tez-vous, Mesdames, cette Epoufe in- 
fortunée presque aux abois, fans fecours, 
expofée fous mes yeux à toutes les in- 
jures de l'air, environnée d’une multi- 
tude de Malades, & d’'Habitans infor- 
tunés, dont les gémiffemens pénétroient 
fon tendre cœur. Kut-il jamais une fi- 
tuation plus douloureufe pour un Epoux?. 
Je fentois les funeftes conféquences de 
cet évènement, & je compris que Ro- 
falia n’y furvivroit point. Tant d’allar- 
mes, & de mouvemens , joints à la 
foibleffe de fon état, & à l’épuifement 
où elle étoit, ne pouvoient qu’abrèger 
des jours fi précieux. Cette réflexion 
me perça le cœur; je me fentis fondre 
en larmes : mais je m'écartai pour lui 
dérober ma douleur, & je retournai vers 
fa Ville.pour chercher quelques-uns de 
mes gens. Je rencontrai mon Médecin, 
qui m'apprit que deux de nos Valets 
étoient péris dans les flâmes, en vou- 
lant aller à mon apartement pour fauver 
nos valifes. Ce malheur me toucha vi- 
vement; muis l’état de ma chère Rofalia 
occupoit tous mes fentimens. f’envoyai 
Je Médecin auprès d'elle; je courus en 
frémiflant vers le Village voifin pour 
chercher une retraite pour la nuit, & 
je revins une heure après avec une cha-’ 
rette de payfan, dans laquelle nous tranf- 
portames la chère Malade jufqu’à Ta plus 

proche 
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proche cabane. En arrivant dans la 
maifon du payfan, Rofalia tomba en 
‘foibleffe, & le Médecin m’avertit qu’el- 
Je n’avoit plus que peu d’heures à vivre. 
Cet arrêt me glaça le cœur ; je fentis 
“un frémiflement général qui m'ôta lu- 
fage de la parole. Je me jettai fur le 
Jit de ma chère Epoufe, je la ferraien- 
tre més bras, & je tâchai de la ranimer 
par mes cris. Rofalia revint à elle-mé- 
me, & tournant tendrement les yeux 
fur moi, elle verfa quelques larmes , 
qu'elle efluya auffi-tôt. ,, Je fens, me 
» dit-elle d’une voix mourante, que le 
+ moment fatal approche; il faut, mon 
1 CHIC INUDTICZ, Ê réloudre à fe quit- 
+» ter. Nous n’étions nés que pour nous 
aimer; & felon toutes les apparences, 
3» nous ne l'étions pas pour vivre heu- 
> Jeux. . . . Jai rempli ma deftinée: 
>» MON Cœur n’a rien à fe reprocher; 
» il ne refpire & n’a foupiré que pour 
‘» VOUS. Je ne crains pas même de m'oc- 
>» Cuper de ma tendrefle en ce dernier 
ss moment: la Religion ne fauroit m'’in- 
» terdire des regrets, dont elle peut 
» feule adoucir l’amertume. Adieu donc, 
> cher Epoux, continua-t-elle d’une voix 
+ entrecoupée; n'oubliez jamais la ter- 
dre Rofalia. .. . Songez que j’'empor- 
» te chez les Morts toute ma tendrefle 
2» POUT vous. . . . Adieu, cher Nugnezs 
» Vivez heureux, longtems , & fouve- 
+ nez-Vous que je meurs fidèle.” Mon 

C 6 Epou- 
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Epoufe, dit D. Nugnez tout en larmes, 
n'en put prononcer davantage. Elleme 
tendit une main mourante, que je bai- 
gnai de mes pleurs. Je voulus lui par- 
ler, mais la douleur m'ôta la voix, & 
j'eus l’affiétion de voir expirer cette a- 
dorable ÉEpoufe entre mes. bras. 

Il eft inutile , Mesdames , de vous 
peindre l’état où je me trouvai: les pleurs 
que je verfe encore malgré la violence. 
que je me fais, vousprouvent affez com- 
bien je fus touché de ce trifte évène- 
ment. Je me jettai fur le vifage de mon. 
Epoufe expirante, je tâchai de recueil- 
lir fon dernier foupir , & de ranimer par 
les miens cette belle mourante; je de- 
meurai collé fur fa bouche , je verfai 
fur elle un torrent de larmes, & je croi 
que fi le Médecin & le Chirurgien ne: 
m'euflent arraché de fon lit, j'y fuflé 
expiré de douleur. Me pouvoit-il en 
effet arriver un coup plus funefte? Ro- 
falia que j'adorois, & pour qui j'avois 
tant foupiré, pouvoit-elle m'être enle- 
vée dans des circonftances plus triftes ? 
Hièlas ! il m’étoit bien douloureux de 
penfer que je l’avois trois fois arrachée 
à la mort, & de la voir expirer dans 
une cabane de payfan. Encore n’eus.je 
pas la confolation d’adoucir ma douleur 
par le trifte appareil d’une pompe funé- 
bre : la confufon où l’incendie avoit ré- 
quit la Ville & les environs de Bourbon- 
ne, m'obligea de faireinhumer ma chère 

à Epoufé 
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Epoufe avec toute la fimplicité poffible.. 
Je fuivis ce précieux dépôt, & je ne 
le vis qu'avec regret couvrir de terre. 
Toute l’Eglife retentit de mes gémiffe- 
mens , & tantque je fus dans. ce pays, 


je me fis une loi d’aller pleurer fur fon 


tombeau. Je réfolus même d'y fixer mon 
féjour: mais le fpectacle continuel des 
ruines de Bourbonne me retraçant ma 
perte chaque jour,ne faifoit qu’aigrir 
mes ennuis. Enfin mes Amis, & ma 
Raiïfon , m'obligèrent à m'éloigner d’un 


_lieu fi fatal à mon repos. fe retournai 


à Avignon ; de là je paffai à Rome au- 


: près de la Princeffé des Urfins, & du 


Cardinal de la Trémoille, qui firent tout 
ce qui dépendoit d'eux pout calmer ma 
douleur. Leurs foins furent inutiles: le: 
tems même, ce fouverain confolateur, 
n’a pu modèrer encore mes regrets. 
Je demeurai quelques années à Rome; 


 maiscomme je portois par-tout l’image 


de ma chère Epoufe, j'ai pris le parti de 
voyager pour m'arracher à mes ennuis. 


Don Nugnez finit ici fon Hiftoire ; & 
fi la compañfion a quelque douceur pour: 
les perfonnes infortunées .. il eut la con- 
folation de remarquer que le récit de fes 
malheurs avoit attendri toute la compa- 
gnie. Les Dames fur-tout lui marquè- 


rent combien elles avoient été émues de: 


fes avantures , & nous nous efforçames 


tous. de lui fournir différens motifs, de: 
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confolation dans cette perte irréparable. 
Chacun appuya fur la vertu de Rofalia, 
& nos réflexions lui valurent une Orai- 
fon funèbre. On n’oublia point de fai- 
re à Don Nugnez les complimens qu’il 
méritoit, {ur le courage & la valeur a- 
vec lefquels il avoit foutenu fes traver- 
fes & affronté tant de périls. Nous ad- 
mirames la force de l'amour, dans les 
métamorpholes & le ftratagème qu’il lui 
avoit infpirés; & nous le confoiames de 
fa perte qu’il avoit faite, par les tendres 
retours dont fa chère Rofalia avoit pa- 
vé fes foupirs. . Il eft vrai qu’un Objet 
fi digne de fa tendrefle, Pétoit infini- 
ment de fes larmes & de fes regrets. 
Cependant nous effayames de l'en dif. 
traire par quelques réflexions fur la dif- 
grace de la Princefle des Urfins, qui 
s’étoit en quelque forte vue culbuter du 
Trône d'Efpagne , au plus fort de fa 
faveur. Nous nous gardames bien pour- 
tant de faire le parallèle de cette impé- 
rieufe Princefle, avec la tendre & ver- 
tueufe Rofalia Comme nous ne lui a- 
vions pas les mêmes obligations que D, 
Nugnéz, nous en penfons fort différem- 
ment; & nous étions étonnés qu’une 
fois en fa vie, elle eût pu faire du 
bien à quelqu'un. Cette métamorpho- 
fe nous parut l’ouvrage de fa difgrace, 
qui pour le malheur de PEfpagne & de 
l'Europe , étoit arrivée trop tard. Le 
Comte ne put s'empêcher de à 
cz 


"“ 
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… fez clairement de l'ambition de cette 
femme, qui pour prix des maux qu’el- 
. Je avoit faits à l’'Efpagne, avoit extor- 
qué du Roi la Souveraineté du Duché 
de Limbourg , & avoit eu l’adreffe d’en 
faire un Article de la Paix d'Utrecht, 
fous la garantie de la Reine d'Angle- 
terre. Il ajouta, que graces au Prince 
Eugène, cet Article étoit refté fans ef- 
fet. On n’ofa point poufler fon Pané- 
gvrique plus loin , à caufe que Don 
Nugnez étoit là. Cependant la Vicom- 
_tefle nous fit faire une réflexion curieu- 
_ fe, fur la chute füubite des trois plus am- 
. bitieufes femmes de notre fiècle. La 
Princefle des Urfins en Efpagne, dit-el- 
le, Madame de Maintenon en France, 
 & Mylady Masbam en Angleterre, a- 
près avoir donné le branle à prefque 
toutes les affaires de l’Europe , virent 
toutes trois expirer leur crédit dans le 
cours d’une même année, avec la trif- 
te confolation de voir que l’on regar- 
doit leur difgrace comme une juftice 
fignalée. Qui peut, dit-elle , après ce 
triple exemple, qui peut compter furla 
Fortune, ou fe plaindre de fes caprices ? 
Au fort de nos réflexions, un Gentilhom- 
me du Prince, nommé Mr. de Reshersb, 
- demanda à voir les Dames. Klles s’ex- 
cuférent fur leur deshabillé : il entra ce- 
pendant, & pria la Vicomtefle au nom 
de fon Maitre, de vouloir accepter le 
Bal pour le lendemain; & nous y invita 
tous, 
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tous, en déclarant que Son Aïteffe s’é- 
toit propofée de donner ce divertifle- 
ment à toutes les Dames de Ïa compa- 
gnie. Notre partie de Bain n’y fit point 
obftacle.: nous réfolümes malgré la Fa- 
culté, d’allier nos plaifirs avec la Méde- 
cine, & le Bal fut accepté. Le Gentif 
homme pafñfa avec nous le refte de l’a- 
près-midi, & nous demanda compte de 
nos plaifirs. Nous les lui racontames;. 
& il nous dit à fon tour ,.les raifons qui 
nous avoient privé depuis quelques jours 
de la compagnie du Prince , qui avoit 
été faire un tour à la Maïfon de campa- 
gne de l’Evêque de Liège. La conver- 
fation enjouée de Mr. de Reysbergh dif- 
fipa les triftes réflexions que nous étions 
en train de faire; chacun reprit un air 
plus gai; & D. Nugnez fortit fans qu’on 
le vît, pour diffimuler fa trifteffe. On 
propofa un Quadrille ; mais comme il 
fe faifoit tard, on préféra le plaifir de 
gaufer ; & la converfation roula fur le 
Jeu , & iur le commerce qu’en font une. 
infinité de perfonnes. Mr. de Reysbergh 
nous raconta à, ce fujet, un trait qui 
s’étoit, paîflé dans une maiïfon d'Aix dès 
les prémiers. jours de la Saifon; il prou- 
ve également le danger qu'il y a de: 
jouer avec des inconnus, & la mauvai- 
fe-foi de la plupart des Joueurs de pro- 
feffion. Je le tiens, dit Mr. de Revys- 
bergh, d’un Officier qui eft encore ici 
aétuellement, &.qui étoit préfent quand. 

| cette 


L 
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cette hiftoire eft arrivée. Il la raconta 
dernièrement à la cable du Prince. La 
voici. 

Le Héros, nous dit-il, eft un jeune Sa- 
_XOn, qui étant arrivé à Aix avant que 
le concours des Malades eût mis les 
plaifirs en train, s’y ennuyoit aflez, & 
n'y trouvoit d’aütres amufemens qu’à 
courir les Caffés, pour y chercher com- 
 pagnie. On n’y en manque jamais, & 
l’on y trouve toujours en abondance des 
 Efcrocs & des Dupes. Le Saxon, qui 
n'étoit pourtant ni l’un ni l’autre , fe 
fauxfla parmi les Etrangers qui y étoient. 
Il en trouva trois ou quatre, qui lui pa- 
_rurent gens de condition, d’efprit, de 
bonne humeur, & très prévenans. Un 
homme qui auroit eu un peu plus d’u- 
fage du monde , s’en feroit défié par 
cette raifon même. Pour moi, continua- 
t-il, des inconnus fi lians dès la prémiè- 
re vue, me font toujours fufpeëts , en 
fait de parties de Jeu fur- tout. Le Sa- 
. xon ne fit pas cette réflexion, & il rif- 
qua d'apprendre à fes dépens à être à 
l'avenir un peu plus réfervé. Un de ces 
Etrangers, qui fe difoit Marquis Italien, 
mieux mis & plus brillant que les au- 
tres, lui fembla plus obligeant, & d’u- 
ne naiflance plus diftinguée. Il en ju- 
-gea fottement ainfi, dès la prémière vue. 
H Jia converfation avec lui, & ne man- 
.qua pas de fe plaindre du peu d’agré- 
mens qu'il trouvoit aux Eaux. L’of- 
WA: cieux 
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cieux Marquis , fous prétexte de le des- 
ennuyer, lui propofa quelques parties, 
pou fonder fa bourfe & fon bonheur. 
Le Saxon perdit aflez, pour mettre fon 
homme en goût; cependant il ne fut 
point aflez malheureux pour fe défier 
de fon nouvel Ami, & réfolut de lier 
avec lui, en attendant meilleure com- 
pagnie. Dès le lendemain, le Marquis 
rencontrant le Saxon au Café du Gas- 
con, lui dit avec indifférence & par 
manière de converfation, qu’il y auroit 
le foir Bal & Pharaon chez Bousy, où 
l’on a coutume de s’affembler. Le Saxon 
qui ne refpire que danfes & plaïfirs, le 
remercia de cette nouvelle, & fe fit 
une fête de s’y trouver. L’Italien fe 
vanta d’avoir engagé plufieurs de fes A- 
mis à fe donner ce divertifflement, plu- 
. tôt que de fe morfondre an Gaïé tout 


le long du jour ; ajoutant, qu'il aimoit 


mieux rifquer fon argent en bonne com- 
pagnie, que de le perdre fans honneur 
dans le coin d’un Billard. Des fenti- 


mens fi nobles, & des manières fi ai- 
fées, plurent infiniment à notre jeune- : 


homme : il donna dans le panneau, &: 


s’informa ‘avec foin du nom des Ban- 


quiers. Le Marquis lui avoua fans fa-. 


çon qu'il en étoit un; & étala avec tou-: 


te l’éloquence du plus fin Efcroc, les a- 
vantages de ceux qui taillent,, contre 


ceux qui pontent. Le Saxon, qui ne bait: 


pi l'argent m le Jeu, en tomba d’ac-: 


cord ;,. 
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Cord, & déclara qu'il feroit toujours 
volontiers du nombre des Banquiers, 
mais jamais de celui des Pontes. Hé 
bien, reprit le Marquis, il ne tiendra 
qu'à vous de vous fatisfaire dès ce foir. 
Nous fommes quatre, nous avons cha- 
‘cun deux-cens ducats en Banque ; met- 
tez-en autant, & vous ferez d’un cin- 
quième. Le jeune homme y confent, 
dort, va chez lui prendre de largent, 
s’intèreflé à la Banque des quatre autres, 
-& attend l'heure-du Bal, avec impatien- 
ce de voir ce que lui produiroient fes 
“deux cens ducats. | 

Il y fut un des prémiers; mais il n’y 
refta guères, & pafla dans la Salle du 
Jeu. À peine y eut-il été un quart- 
d'heure, qu’il comprit à qui il avoit à 
faire. Il obferve les Banquiers, & au 
tour que prenoit le jeu, il jugea fes 200 
ducats perdus. Il pâlit: un Officier qui 
logeoit avec lui, & qui fe trouvoit là, 
s’appercevant de fon trouble, lui de- 
“mande quel interêt il prenoit au Jeu. 
Notre Saxon lui fit confidence qu’il é- 
toit de la Banque; mais commeje vois, 
ajouta-t-il en lui parlant à l’oreille, que 
c'eft aujourd’hui fon jour de malheur, 
& que je foupçonne qu’on veut me faire 
dupe , je penfe qu’il eft tems d'y met- 
tre ordre. L'Officier, qui jufques-là 
navoit regardé les cartés que fort fu- 
perficiellement , n’en comprenoit pas le 
fin. Vous faire dupe! lui répondit-il; 
D : com- 
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comment cela fe peut-il? eft-ce que: 
le Banquier, ou les Croupiers, laiflent: 
faire des parolis| de campagne? Non,, 
reprit le Saxon, ce n’eit rien de: 
pareil; mais il y a là un homme quil 
joue fi heureufement, que je le foup-. 
onne d’être pofté pour faire fauter lai 
ts Si cela eft, adieu mes deux: 
cens ducats, mes Aflociés les partage-- 
ront fans moi. Mais je fuis trompé, 
ajouta-t-1l d’un air piqué, fi je ne vais: 
les-enrempêécher.t::.141.Approchez.i.# 
vous verrez peut-être un beau coup. 
L'Officier regarde: Ile Saxon approche: 
de la table, confidère le jeu, prendune: 
carte, & met vingt-cinq ducats deflus;, 
Ja carte gagne, il fait paroli, & l’em--. 
porte. L'OfMcier fpectateur de la fcène: 
nous dit qu'il s’apperçut bien dès-lors: 
que le Saxon étoit auffi fin Joueur que: 
ceux qui le dupoient, parce qu’il fui-* 
voit conftamment la carte de celui qu’il! 
avoit foupçonné de n’être pas heureux! 
fans caufée. En effet la taille d’après, le: 
Saxon prend la même carte que lautre.. 
couche encore 25 ducats, & gagne. Le: 
Joueur apoñfté s’appercevant qu'il eft fuivi,, 
change de cartes; mais le jeune-homme: 
plie la fienne fans balancer, la pouñe: 
jufqu’au fept-&-le-va, gagne, achève de: 
ruïner la Banque, & fe retire avec fes: 
deux cens dycats prefque doublés. Je: 
vous avoue, dit Mr. de Revysbergh,, 
que le coup. m'a paru hardi, &qu'il faut: 
étre: 
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être né coiffé pour fe tirer auffi heu- 
reufement des mains de quatre Fripons. 
Pardonnez-moi le terme, ajouta-t-il, il 
neft pis téméraire; car le Saxon ajant 
dès le foir même raconté fon avanture 
à ceux qui mangeoient avec lui, le Mar- 

quis Italien s’éclipfa prudemment des le 
lendemain, & fes Aflociés délogèrent à 
betit bruit, pour prévenir un ordre du 
Magiftrat qui leur auroit fans doute en- 
joint de vuider la Ville avec ignominie; 
& l’on m'a afluré qu’ils font actuelle- 
ment à Spa. . | 
… Chacun fe récria fur la fourberie de 
Pltalien; & nous fimes plufieurs réfle- 
xions fur le nombre infini des tricheries 
que la foif de l’Or a inventées. Celle- 
Ci nous parut à tous d’une efpèce nou- 
velle, d’une filouterie confommée, 
Cependant on fe réunit à blâmer lim. 
prudence du Saxon, qui méritoit d’être 
dupe pour avoir eu la bafleffe de fe lier 
avec des inconnus, des Joueurs de pro- 
-feflion, enfin de vrais Avanturiers, 
qu'un homme d’honneur évite toujours 
fcrupuleufement. Le Chevalier fur-tout 
he put lui pardonner l’air intéreflé qui 
Panimoit: il remarqua, que l'amour du 
gain le dominoit beaucoup plus que 
l'envie de s’amufer , qui eff cependant 
la feule face qui rend le Jeu innocent, 
ou excufable, dans une perfonne de 
condition. Enfin il nous fit convenir, 
. que cet air d’avarice fi peu digne ne 
: En- 
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Gentilhomme, fuppofoit peu de délica- 
telle, & l’expofoit tôt ou tard à mille 
faufles démarches. Le Comte nous dit 
à ce fujet, qu'un jeune Baron defa con- 


noiffance s'étant accoutumé de bonne 


heure à jouer dans l’unique deflein de 
s'enrichir, s’étoit rendu l’exécration de 
tous ceux qui le connoïffoient. La paf 
fion du gain lui avoit fait étudier au Jeu 
les tours les plus fripons. Il favoit mar- 


quer, ombrer, filer, efcamoter la'carte, 


avec autant d’adrefle que le plus habile 
Joueur de Gobelets. On l’en foupçon- 
noit, on l'en accufoit même fourde- 
ment; mais On n’avoit jamais pu l’en 
convaincre. Il eut pourtant un jour le 
malheur d’être pris fur le fait, & par 
une avanture bizarre; ce fut un homme 
qui pafloit pour imbécille , qui le prit en 
défaut. Ce Baron s’étoit introduit à 
Mayence dans une Affemblée d’honnêtes 
gens, où l’on jouoit régulièrement , & 
où fe trouvoient quantité de perfonnes 
de diftinétion. Sa naïifflance ne permet: 
toit à perfonne de refufer ouvertement 
fa partie; cependant fon bonheur trop 
conftant, faifoit que chacun étoit ravi 
d’efquiver la table où il jouoit. Un foir 
qu’il étoit en train de plumer  cruelle- 
ment deux Seigneurs François & un Lor- 
rain, qui voyageoient, il fe répandit 
un bruit fourd dans l’Aflemblée, que le 
Baron les dupoit, & de table en table 
on fe difoit à l'oreille qu’il portoit de 

" fauñes 
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faufles cartes. Chacun eut compañion 
des Etrangers ; on leur fit divers fignes,, 
pour les engager de prendre garde à 
eux: ils obferverent leur homme, fans 
pouvoir le furprendre. Le Lorrain ce- 
pendant, defespèré de fe voir prefque 
toujours en main les mêmes cartes , & 
des cartes malheureufes, rompt la par- 
tie, & demande brufquement un autre 
jeu, en montrant fes cartes à ceux qui 
jouoient .à la table voifine de la fienne. 
Le Baron, prêt à s'offenfer d’un foup- 
con qui ne pouvoit tomber que fur lui, 
faifoit déja grand bruit. Il n’y a point 
de gens en apparence plus délicats fur 
le point-d’honneur , que ceux qui n’en 
ont point. Cette affaire étoit fur le 
point de devenir très férieufe; lors-. 
qu’un jeune homme affez flupide, pa- 

rent de la Dame chez qui l’on jouoit, & 
_ qui paroïfloit ne faire attention à rien, 
 éclaircit & jugea la partie. Il avoit tout 
obfervé fans mot dire, & le Baron fe 
croyant aufli für de fon filence que de. 
fa flupidité, ne s’étoit point défié de 
lui. Cet [mbécille aiant deviné à peu 
près fur toutes les phyfionomies le point 
dont il s’agifloit, éclara; & tantparfes 
geftes que par fes démonftrations, il 
indiqua les poches du Baron, & fit 
figne qu'il faloit vifiter fa chaife & re- 
garder fous lui. Le Baron confus fei- 
gnit de n’y rien entendre: mais le bon 
garcon qui Étoit très fort, & fans fae 
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gons, piqué du démenti, le va prendre 
de deflus fa chaife , l’enlève de force, 
trouve un jeu de cartes fous lui, & le 
montre à toute l’Afflemblée, en riant de 


toute {a force. Il fit plus: il fouille le 


Baron, vuide fes poches, & en fait 
fortir plufieurs jeux de cartes qu’il avoit 
efcamotés. Cette fcène divertit un mo- 
ment toute l’Affemblée, parce que celui 
qui le prit en défaut, étant extrème- 
ment fort, fecouoit le pauvre Baron, 
comme un autre auroit fait avec un en- 
fant, & s’applaudifloit de fon triomphe 
avec les geftes les plus grotefques. On 
en fourit d’abord: mais chacun fut in- 
digné d’un tour fi infame. Le Maitre 
du logis s’en offenfa, fit excufe aux 
trois Etrangers, apoftropha le Baron, 
lui défendit fa maïfon, & l’enfitchaffer 
par fes Valets fur le champ, fans que 


perfonne l'en plaignît. Cet affront n’a 


pourtant été utile qu’à fon pays, où il 
n’a ofé reparoitre; il s’en eft abfenté 
fans fe corriger: & j’aifu, ditie Comte, 
qu'il a couru tous les Brelans d’Angle- 


terre, & aprés y avoir efluyé maintes : 


avanies, il eft venu fe faire tuer à Paris, 
en fortant d’une Académie de Jeu, où 
il avoit fait un femblable tour. Voilà 
le fort de ces fortes de Joueurs. 

La foirée fe pafla en réflexions fur cet- 
te matière. L’avanture égaya la conver- 
fation, chacun fournit fon Hiftoriette, & 
je me rappellai un trait affez er 
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à peuprès dans la même efpèce, dont je 
crus pouvoir régaler la compagnie en 
VPabfence de D. Nugnez. Le Héros n’en 
eft pourtant pas illuftre ;: mais il étoit 
ridicule , & c’en étoit affez pour nous 
réjouir. Sans cela , je n’aurois point ofé 
en raconter l’hiftoire, Il n’étoit en effet, 
ni Comte, ni Baron : c’étoit un Efpagnol 
nommé Lopez, Domeftique de Don Nu- 
gez, dont mon Valet fm’avoit fait l’hif- 
foire quelques jours auparavant,en m’ha- 
billant. Lopez n’étoit pas fripon, il étoit 
au contraire d’une dévotion extraordi- 
maire. Sa bigoterie ne l’empéchoit pour- 
tant pas de jouer, & lorsquefon Maitre 
étoit au Bal , à l’Affemblée , ou avec: 
nous, Lopez ne manquoit pas de faire 
régulièrement fa partie avec nos La- 
quais. Sa dévotion ne le quittoit ja- 
mas , pas même dans le Jeu. Ily pro- 
cédoit pieufement par un grand figne de 
Croix, tiroit de fa poche un petit S.Fa: 
pue de cuivre , marmottoit quelque 
ymne à fa gloire , & avoit foin d’in- 
tèreffer le petit Saint dans fon Jeu , en 
lui promettant d'employer le tiers du 
gain , foit en cierges, foit en Mefles à: 
fon honneur. Le revenu du Saint dé- 
pendoit du bonheur de Lopez: mais le 
pauvre Lopez n’étoit pas des plus heu- 
reux au Jeu ; & felon le naturel des Dé. 
vots, il métoic pas des plus patiens de 
ce monde , quand le Jeu n’alloit pas à 
{on gré. Le bons. jui devoit cepen- 
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dant répondre de tout. Tant que Lo- 
pez gagnoit , ou avoit de bonnes car- 
tes, Monfieur $. Jaques étoit le meilleur 
& le plus joli petit Saint du Paradis : Lo- 
pez le carefloit , le baïfoit , lui contoit 
des douceurs. Venoit-il une mauvaife 
carte ? le pauvre Saint étoit grondé,me- 
nacé, c'étoit un petit vilain, un ingrat, 
un traitre; plus de cierges, plus de Mef- 
fes ; il le ferroit brusquement dans fa 
poche ; & tous les jours c'étoit même 
train, & nouvelle comédie pour Mrs, 
nos Valets, qui plumoient impitoyable- 
ment le pauvre Lopez, malgré fon petit 
Saint. | 

Un foir'que Lopez jouoit plus malheu- 
reufement qu’à l'ordinaire, & qu’il per- 
doit beaucoup , le Saint fut menacé 
d’une étrange façon, s’il n’arrétoit le mal- 
heur du Jeu. Il n’en fit pourtant rien: 


{oit bouderie de fa part, foit impuiffan- 


ce d'agir fur des Valets Hérétiques qui 
étoient là, Lopez ne put rappeller fon 
bonheur, & en perdant fes Efcalins, : 
perdit refpeét & patience. Il paya; mais 


il fe mit dans une furieufe colère contre : 


- fon Saint. Il lui dit cent injures, renonça 


à le fervir, regretta fes chandelles ; en: 
fin le pauvre Saint fut battu , jetté par 


terre, foulé aux pieds. Graces pour-: 


tant à la folidité du cuivre dont il étoit 
pétri , il en fut quitte cette fois pour 
quelques égratignures ou contufions. Ce 
n'eft pas tout : Lopez defefpèré de la 

perte 
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perte de fes Efcalins , & dépité de ne 
pouvoir caffer bras & jambes au petit 
Saint qui ne l’avoit pas empêché, fe leva 
un moment après tout furieux , & alla 
précipiter le pauvre S. Jaques dans l’é- 
goût de la Fontaine chaude qui eft près 
la Gallerie. Mon Valet quieft Proteftant, 
& qui fentoit le ridicule de cette excra- 
vagante bigoterie , me divertit beaucoup 
en me la racontant, d'autant qu’il phi- 
lofophoit à fa manière fur cette action 
bizarre, qu’il me repréfentoit avec tou- 

tes les grimaces de Lopez. 
L'oute la compagnie éclata de rire au 
récit de certe Hiftoriette , fans en ex- 
Cepter les Dames Françoifes, qui mal- 
gré leur Catbolicifme , ne purent s’en em- 
pêcher. Elles excufèrent cependant l’ex- 
travagance de Lopez fur fon ignorance, 
& entreprirent de défendre leur Reli- 
gion de ce Culte fuperftitieux & ridi- 
Cule , que Pon ne devoit imputer ni à 
fes Dogmes, ni à fes Docteurs. La ré- 
ponie eût été aifée, s’il fe fût agi de 
faire une Controverfe règlée : mais il 
nétoit queftion que de rire , & le Che- 
valiér qui-n’étoit rien moins que bigot, 
abandonna la çaufe , & fans offenfer la 
Vicomteile qui étoit de même Religion 
que lui , il fit fur cette dévotion Ef- 
pagnole une raillerie bien fine & bien 
délicate. Je ne comprens pas, dit-il 
dun férieux affedté , pourquoi rous ta- 
xerions d'ignorance l'aétion de Lopez. 
M2 Ce 
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Ce garçon eft peut-être plus favant qu’: 
ne paroit. Ila lu fans doute les anciem: 
Auteurs , & ilaura vu dans Arrien! 
qu'Alexandre le Grand fut fi fàché di 
la mort de fon cher Epheftion , qu'il es 
accufa tous les Dieux , & s’en prit vivee 
ment au pauvre Æfculape , ordonnam 
qu’on bruleroit le Temple de ce Dieu di 
Ja Médecine. Il aura lu encore dam 
Suétone, que le Peuple fut fi affigé de Il 
mort de Germanicus , que fi-tôt que l’on 
en apprit la nouvelle à Rome, on infultt 
les Dieux, on renverfa leurs Statues, 0) 
détruifit leurs Autels, on lapida les T'em 
pless & que pluficurs perfonnes enfii 
dans le prémier mouvement de leur det! 
efpoir , firent voler leurs Dieux Pénatee 
par les fenêtres. La dévotion de Leo 
pez eft donc fondée en exemples , 
comme il aura ouï dire que le Chriftii 
nifime a retenu & confacré quantité d'il 
fages du Paganifme, il fe fera cru autcÙ 
rifé à adopter celui-ci. Cela n’eft p& 
douteux, dit la Comtefle Suédoife ave 
un ris malin, & il compte apparemmeït 
Suétone parmi les Pères de l'Eglife R& 

maine. left vrai du moins qu’elle 
quantité de rubriques, dont elle ne poui 
roit pas montrer d’aufli anciens garanti 
Le Comte, pour adoucir cette railleriti 
nous dit qu’il avoit lu dans quelqu 
Voyages des Indes,une pratique encoï 
plus approchante de la dévotion de Lu 
pez. C'eft que lorsque les Indiens co» 
fulter! 
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fultent leurs: [doles, ils difent des inju- 
res à leurs Dieux, s’ils ne rencontrent 
pas un Sort favorable. Ils le prient ce- 
pendant enfuite avec ferveur, & tirent 
de nouveau : mais fi le Sort fe trouve 
contraire encore, malheur à l’Idole,elle 
eft fouettée, & en cas de récidive, trai- 
née dans l’eau fans miféricorde,oujettée 
dans les flimes. Voilà, dit-il, juftement 
le cas de Lopez. : :Refte à favoir fi les: 
Indiens ont pris cette coutume danse 
Chriftianifme des Efpagnols, ou fi ceux- 
ci ont tiré la leur des cérémonies des 
Indiens ? Le trait étoit malin , & la 
ueftion aifée à décider : auffi les Dames 
‘rançoifes prirent un air plus férieux, & 
voulurent rejetter le ridicule de Lopez 
[ur le rapport malicieux que m’en auroîit 
fait mon Valet, en qualité de Proteftant. 
Le Chevalier toujours badin, mais franc, 
‘amena la converfation au ton plaifant. 
ans aller chercher fi loin , dit-il , des 
-xemples de cette fuperftition , j'avoue- 
‘ai à notre honte, que la France même 
n fourmille. Il n’y a pas longtems, 
Vlesdames, que les Habitans d’un Vil- 
age près de Paris , fâchés contre leur 
>aint George de ce que le jour defa Fête 
L'avoit fait une gelée qui avoit gâté 
eurs Vignes, fongèrent {érieufement à 
“changer de Patron ; pour le punir de 
eiller fi mal à leurs intèrêts. C’eft du 
noins un conte que lon fait par-tout. 
e vous dirai de plus, qu’étant en Picar- 
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die dans un Eté fort pluvieux ,; on mee 
raconta que: les Payfans d’un Village duu 
Ponthieu, fatigués de promener inutii: 
lement leur Saint à quiils demandoientt 
du beau tems, s’aviferent au retour d’u:: 
ne Proceflion, de jetter leur bon Patrort 
dans la Mare du Village, en criant tous 
d'une voix dans leur Patois Picard: Piss 
que nos Saint amoi tant l’iau, l'y vla, quu 
boive tout Jen fau. En vérité, dit Madame 
de la Br.... enriant, je n’entens rie 
à ce jargon, vous devriez me l’explii 
quer. Le Chevalier lui ditque ces mott 
fignifioient: Puisque notreSaint aime tan 
Peau, l'y voilà, qu’il boive tout [on faoubl. 
On laifla là l’hiftoire de Lopez , & less 
raifonnemens qui l’avoient fuivie, pou 
rire de la naïveté de ces Payfans, qui 
réunit toute la compagnie. La journée 
fe pañfa infenfiblement fans Bal & fans: 
Jeu, avant que nous euflions eu le temt 
de nous ennuyer. Ce mélange de trifl 
tefle & de gaieté nous parut infinimeni 
plus doux & plus amufant, que tous le: 
plaifirs que nous avions imaginés jufl 
ques-là. Nous nous étions divertis fan 
le favoir , & d’une façon tres ingénieu 
fe. Nous n’y avions cependañt emplor 
vé que des réflexions , & quoique le fui 
jet n’en fût pas extrèmement gai en foii 
même ,la variété des traits que chacutt 
y fournit , diffipa les idées funèbres quu 
l'Hiftoire de Don Nugnez avoit infpil 
rées à la compagnie, On fe fépara enfin 
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en faifant cent, fortes de vœux badins 
pour le bon fuccès des Bains que la Vi- 
comtefle & Madame de la Br.... de- 
voient prendre le lendemain. 

. Les Comtefles Suédoiles marquèrent 
quelque regret de ne pouvoir être de la 
partie, faute de s'être foumifes aux pré- 
parations ordinaires ;*& quelque chofe 
que Don Nugnez eût pu leur dire pour 
les engager à fe mettre au-deffus des cé- 
rémonies de la Médecine , l’ainée dé- 
 féra fagement au confeil du Comte, qui 
la pria encore de n’en rien faire fans 
Pavis de leur Médecin , ne füt-ce que 
pour ne fe pas brouiller avec lui. Il fut 
 réfolu qu’elles devoient le confulter, au 
moins pour la forme, fauf à en faire ce 
qui leur plairoit. La jeune Frelle étoit 
fur ce point la plus libertine; elle ai- 
moit la Danfe , & elle craignoit extrè- 
_mement que le Médecin ne défendit le 
Bal. Comme elle n'étoit malade que 
par bienféance pour la Comtefle fa Sœur, 
elle ne fe croyoit pas aflervie à un 
régime fi rigoureux. Nous nous offri-_ 
mes à être de la Confultation, afin d’en 
profiter & de la rendre moins férieufe. 
Le Médecin fut mandé pour le lende- 
main chez les Comtefles , où elles nous 
invitèrent à venir prendre du chocolat, 
_Nous n’y manquames pas: mais comme 
Monfieur le Docteur tardoit à venir, & 
qu'il faifoit fort beau , nous allames à 
k Fontaine, Rrofer de Ja symphonie 
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& du fpeétacle des Buveurs ; & après 
avoir fait quelques tours fous les Galle- 
ries & dans le Quarré, nous réfolumes 
d'aller voir comment nos Dames Fran- 
çoifes fe trouvoient de leurs Bains. 
Nous y apprimes que le Médecin étoit 
avec elles , & en lattendant nous en- 
trames dans le Xleyne-Badt ou Petit Bain, 
qui eft contigu au Bain de l'Empereur , 
que nous avions vu la veille. Le Mé- 
decin vint nous y joindre , & nous fit 
remarquer que les eaux de ce Bain font 
les mêmes que celles du Baïn de /’Em- 
pereur, Les deux maifons ne font en 
effet féparées que par une muraille, & 
les quatre baffins du Bain nommé pour 
cette raifon Aleyne Badt , ont la même 
Source que ceux du Bain del Empereur, & 
font remplis par des canaux fouterrains 
qui aboutiffent au grand Puits de la maïi- . 
fon voifine. Il n’y avoit anciennement 
que deux baflins dans le ÆAleine Badt,que 
l'on divifa enfuite en quatre avec des 
cloifons de planches: mais à préfenton 
les a aggrandis , & multiphiés; & cha- 
que Bain eft féparé par une muraille. On 
y trouve des lits de repos, des foyers, 
des bancs, & toutes les mêmes commo- 
dités que dans le Keyzers-Badt. Ses éaux 
étant aufli les mêmes , ne leur cèdent 
pas en vertus. On nous fit admirer à 
cette occafion l’abondance de ce Puits, 
qui peut, fans s’épuifer , remplir chaque 
jour un fi grand nombre de Bains. L’H6- 
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te nous aflûüra que le volume d’eau que 
_ cette Source jette continuellement, eft 
en tout tems aufli gros que la tête d’un 
- homme, & que ce Puits fournit cha: 
Que jour pendant la Saifon près de mil- 
le‘ tonnes d’eau , mefure du pays; ou 
pour éviter l’équivoque ; mille ton- 
neaux de ceux que les Allemands ap- 
pellent ÆHamen. On n'oublia point de 
nous redire, que ce fut dans ce Bain 
que les prémières Etuves ou Vapora- 
toires parurent à Aix, & que toutes cel- 
les qu’on y voit aujourd’hui, n’ont. été 
faites ou pérfettionnées que fur les mo- 
deles de ceux que lHôte du petit Bain 
avoit imaginés. | 
Après en avoir vifité tous les aparte- 
mens , l'Hôte nous offrit fes fervices, & 
nous preffa de choifir fa maïifon, comme 
plus tranquille que celle du Bain dé 
l'Empereur. Nous le. lui promimes à de- 
mi, fous le bon-plaifir dé Mr. le Doc: 
_ teur. La Comteffe Suédoife s’adreffant 
alors au Médecin, le pria de nous ap- 
prendre le régime que nous devions ob- 
ferver dans l’ufage des Bains. L’Hôte 
fous laiffa; & le Médecin. avec fa dif- 
crétion & fa policefle ordinaire,répondit, 
qu'il ne pouvoit donner à la compagnie 
que dés règles fort générales, für les- 
Lt chacun devoit confulter fes maux, 
es forces, fon tempérament & fon Mé- 
-decin particulier, pour changer, ou ap- 
pliquer ces directions felon les circon- 
pit À D 5 ftane 


g AMUSEMENS 


ftances. Ses avis fe réduifirent à ces Maxi- 
mes générales, que je tranfcrivis pour la 
fatisfaétion des Lecteurs qui veulent en 
avoir une idée. 
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pourceux qui veulent prendre les Bains 
d Aix-la-Chapelle avec Juccès. 


E La purgation , ou la faignée, & 
quelquefois ces deux remèdes enfem- 
ble, doivent être employés avant lufa- 
ge des Baïns , felon la nature des maux 
& des infirmités que lon veut guérir; 
mais toutes fortes de purgatifs ne con- 
viennent pas à ceux qui veulent-fe bai- 
gner. 

IL. Quand on s’eft préparé aux Bains 
par la boiflon Thermäle, avec les pré- 
cautions ordinaires , il n’eft pas nécefai- 
re de faire de nouvelles préparations, à 
moins que le ças ou les circonftances 
ne l’exigent. 

HI. ‘T'ous les Bains d’Aix ne font pas 
indifférens, & il faut fur le choix que 
l’on en fait, confulter férieufement le 
Médecin du Lieu, les forces du Mala- 
de, & l’efpèce du,mal. Les Bains pris 
trop chaud , fondent les humeurs, cau- 
fent des Afthmes , une foif brulante, des 
infomnies , des Eréfipèles , des exco- 
rations, & quelquefois des fièvres ar- 


«tentes, il 
IV. Dans 


7) 


DES EAUX D'AIX. 83 


IV. Dans les maladies qui demandent 
des Bains très chauds, il faut s’y accou- 
tumer par degrés ; commencer par éxem- 
ple par ceux de l'Empereur , le Petit Bain, 
ou celui de S. Quirin, qui font doux & 
égaux dans leurs Sources & dans leurs 
qualités; & continuer par les Bains de 
S. Corneille & de la Rofe, qui font beau- 
coup plus forts. 

V. Il faut, autant qu’il eft poffible, 
prendre tous les jours le Bain à la mé- 
me heure, & au même degré de cha- 
leur: excepté que lorsqu'on veut fuer, 
_ il feroit à propos de faire entrer dans le 
Bain un peu d’eau nouvelle, un moment 
avant que d’en fortir, afin d'augmenter 
la chaleur. Les Médecins d’Aïx, à for- 
ce d'aller dans les lieux où l’on fe bai- 
gne , jugent infailliblement du degré de 
chaleur, en entrant feulement dans la 
Salle. Mais comme ils ne peuvent y ac- 
compagner tous les Malades, ceux qui 
font d’un tempérament foible & délicat, 
pourront {e fervir des Thermomètres in- 
ventés par le Doéteur Oliva pour fes 
Princefles Palatines & l'Electrice de 
Brandebourg; & ils pourront avec cet 
inftrument juger du degré de chaleur 
qui leur convient, 

VI. La faifon la plus favorable aux 
Bains, c’eft le Printems, & l’Automne: 
le. Printems eft même préférable, parce 
que es Bains d'Automne rendent les 
corps trop ienfbles au froid de Hiver. 
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Si ce n’eft en cas de nécefité, il faut 
également éviter l’Hiver & l'Eté: mais 
{i l'on y eft contraint, il faut des pré- 
cautions contraires pour rendre les Bains 
utiles. Si le Malade eft condamné à 
prendre les Bains en Hiver, il faut qu’il 
{e précautionne contre l’air extérieur, 
de peur que le froid ne ferme trop fu- 
bitement les pores ouverts par les Bains. 
Si c’eft pendant les chaleurs de l'Eté, 
ce doit toujours être avant le lever ou 
après le coucher du Soleil, parce que 
lardeur du Soleil en Eté cauferoit une 
trop grande déperdition d’efprits. Les 
Malades, en fortant du Bain, doivent 
pafler dans une chambre jonchée d’her- 
bes fraiches & de feuillages, pour y 
entretenir la fraicheur , que l’on doit 
renouveller pendant quelques heures , en 
y jettant de l’eau de tems en tems. 

VII. L'heure la plus commode pour fe 
baigner, c’eft le matin vers fix heures, 
& à jeun; ou l’après-midi, cinq ou fix. 
heures après avoir diné. Si l’on fe bai. 
éñe avanc que la digeftion foit faite, on 
s'expofe à des indigeftions, des maux 
de tête, des vertiges & des fyncopes: 

VII. I eft bon de ne point paffer fubi- 
tement du lit au Bain; il eft même à 
propos de vaquer auparavant aux diver- 
es fonctions de la Nature, pour mieux 
obferver l'effet des Bains. Î1 faut bien 
fe garder de s’y jetter impétueufement; 
il faut au contraire y entrer doucement, 
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s’y plonger peu à peu & presque infenfi- 
blement. Les Malades doivent y de- 
meurer tranquillement, pendant le tems 
prefcrit, de peur que la tenfion des 
mufcles caufée par l'agitation, n’empé- 
che l’eau de pénétrer; ou que le fang ne 
s’enflâme par ces mouvemens conti- 
nuels. S'ils fe baignent en compagnie, 
ils doivent éviter les converfations lon- 
gues & animées qui irritent la foif, & 
caufent en ces occafons des fècherefles 
de gorge, des laffitudes & des pefan- 
teurs de tête. 

— IX. Le Malade doit avoir foin de fe 
couvrir la tête, avant d’entrer au Bain. 
I ne doit pas même s’y plonger incon- 
fidèrément, fi outre fes maux, il étoit 
fujet à des chaleurs de foye ou à des 
ardeurs de reins. Il faut en ces cas 
qu'il munifle ces parties de quelques 
emplâtres fopiques, où qu’il ait foin de 
les oïindre de quelques huiles que le 
Médecin lui prefcrira, de peur qu’elles 
‘ne s’enflâment par la chaleur du Bain, 
Par cette raifon, le Médecin doit rè- 
gler la fituation du. Malade dans le 
Bain, fur celle des parties affectées. 

X. Le tems que l’on doit y refter, 
ne peut fe mefurer que fur le degré de 
chaleur ordonné , & fur les forces du 
Malade. Ceux d’un tempérament déli- 
cat, doivent commencer par un Bain 
de demi-heure, & le prolonger felon 
leurs forces, Les plus robuftes ne doi- 
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vent pas y refter au-delà d’une heure, 
ou cinq quarts-d’heure au plus, fur-tout 
s'ils fe baignent deux fois par jour ;. & 
en ce Cas, une demi-heure fuffit pour 
le Bain du foir. Cependant , comme 
tous les tempéramens ne fe reflemblent. 
pas, la règle la plus fûre eft de fortir 
du Bain lorsque les artères battent, & 
que la fueur coule abondamment du 
front. 

XI. Il eft dangèreux de manger dans: 
les Bains, parce qu'il eft à craindre que: 
la nourriture ne trouble l’action du Bain. 
dans les Malades, & que l’eftomacn’en-. 
voye dans les veines un chyle crop: 
indigefte. On permet cependant aux 
perfonnes délicates un bifcuit trempé: 
dans du vin, où quelques conferves fto-. 
machales. On accorde auffi à ceux que: 
la foif tourmente trop violemment, ou. 
une orange, ou quelques {yrops , pour‘ 
rafraichir la bouche, | 

XII. Il faut que le Malade, en for-: 
tant du Bain, fe fafle enveloper d’un 
linge chaud & fec, & qu'il fe repofeun: 
moment fur le bord du Bain, pour don-: 
ner le cems aux Valets de l’efluyer, de: 
le frotter, & de le mettre au lit dans: 
une chambre voifine, où il n’y ait ni. 
vent ni humidité. Si la fueur abondan-: 
te eft jugée néceffaire à fes maux, le Ma-- 
lade pourra la provoquer par un verre: 
ou deux d'Eau Thermale bien chaude, 
qu’il boira avant de fortir du Bain, ou. 

en 
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en fe mettant au lit. Il pourra fuér 
pendant une demi-heure, & après s'être 
fait frotter & changer de linge, il tâ- 
chera de dormir, pour réparer par le 
fommeil les forces qu’il a perdues. : 
XIII. En s’habillant. il doit avoirun 
foin extrème.de fe faire efluyer la tête 
& les pieds, pour qu’il n’y refte aucune 
humidité; & fur-tout , de ne pas pofer 
les. pieds nuds fur le pavé en fe chauf 
fant. Avant de s’expoñer à l’air, ildoit 
faire quelque petit exercice dans la 
chambre, ou fe promener dans un lieu 
fec & couvert, pendant une  demi-heu- 
re ; & fe couvrir un peu plus que: dans 
un autre tems, pour empêcher l'action 
de l'air extérieur fur les pores. Au cas 
que linfirmité ne lui permette pas de 
marcher, 1l doit y fuppléer parles mou- 
vemens dont il eft capable, ou fe faire 
frotter légèrement les membres fains. 
Il eft permis alors de prendre quelques 
bouillons de veau, ou de poulet, cuits 
avec les herbes rafraichiffantes & émol- 
lientes, pour tenir le corps libre. 
XIV. Le nombre des Bains ne peut 
fe déterminer que relativement aux in- 
firmités du Malade. Il y en a, à qui 
quinze ou vingt Bains fufñilent; d’autres 
-qui en prennent deux chaque jour pen- 
dant une quinzaine: mais quand on les 
a pris pendant 40 jours, on doit favoir 
à quoi l'on doit s'attendre ; ce terme 
Ki. fuit 
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fufit pour extirper,ou du moins pour 
calmer le mal le plus opiniâtre. 

X VI. Le régime que l’on doit ob- 
ferver pendant l’ufage des Bains, eft à 
peu près le même que l’on prefcrit à 
ceux qui boivent l'Eau Thermale. Les 
alimens doivent être également choifis, 
légers & de facile digeftion. On permet 
à ceux qui fe baignent l’ufage modèré 
des fruits bien mûrs, & les légumes lé- 
gers, pour entretenir la liberté du ven- 
tre. S'ils fe baignent le foir, il eft à 
propos qu’ils fe contentent à fouper, 
d’un gruau, d’une foupe, ou d’une pa- 
nade. T'outes boiflons leur font inter- 
dites entre les repas , fi ce n’eft deux 
ou trois tafles de Thé ou de J’éronique. 
La tempérance & la fobriété leur font 
étroitement recommandées pendant ce 
tems ; & ces deux vertus doivent s’é- ! 
tendre à tous les plaifirs. L'exercice 
modèré de la danfe, du billard, & de 
là promenade, leur font très utiles ; mais 
le moindre excès leur eft pernicieux : 
les veilles, l'application, l’étüde, le 
chagrin, la colère, la mélancolie, leur 
font mortelles. 

XVII. Enfin, avant de quitter l’ufage 
des Bains & de retourner chez foi, le 
Malade doit confulter fon Médecin fur 
le régime qu'il doit tenir à fon retour, 
& fur la néceflité de fe purger, & l’ef- 
pècé de purgatifs qu’il doit prendre pour 
achever d’expulfer les humeurs eh 

ain 
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Bain n’auroit fait que détacher, & qui 
fans cette précaution pourroient refluer 
dans le fang & y reporter les caufes du 
mal. ; 


Bien vous en prend , Mr. le Docteur, 
dit la jeune Frelle, de nous accorder 
la Danfe ; fans cela je renoncerois & aux 
Eaux & aux Bains. Je fai, Madame, 
reprit-il, que vous laimez & que vous 
devez aller ce foir au Bal; & je n'ai 
garde de m'y oppoñfer, parce que vos 
maux ne font pas incompatibles avec cet 
exercice, & que le pis qui peut vous 
en arriver, eft de perdre un peu de vo- 

tre embonpoint. Heureufement , ré- 
 pondit-elle, que nous ne fommes pas 
bien malades ; car s’il faloit acheter au 
prix de tant de précautions le plaifir de 
venir ici & de s’y baigner, je fongerois 
à en repartir dès demain. Il n’y a pour- 
tant que du plus ou du moins , reprit le 
Doëteur ; Car ceux qui fe baignent par 
. plaïfir ou par propreté, font tenus à peu 
près au même régime, pour empêcher 
que l’ufage fréquent du Bain ne leur 
foit nuifible. Je ne croi pourtant pas, 
dit alors le Chevalier, que Charlema- 
gne, qui de votre aveu s’y baigna tant 
& fi fouvent, y fit jamais toutes ces fa- 
Çons : la peine eût pañlé le plaifr. Sa for- 
ce d’ailleurs & fa longue vie nous prou- 
vent qu'il n'eut pas grand’ chofe à dé- 
mêler avec la Médecine , & je FU 

-qu'il 
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qu'il y ait eu beaucoup de Médecins 
parmi le grand nombre d'Officiers qui 
compofoient fa Cour. . . . Soit, dit le 
Docteur; mais en favez-vous la raifon ? 
C’eft que cet Empereur étoit lui-même 
fon Médecin. 1} mangeoit à la vérité 
beaucoup, dit {on Hiftorien , mais il bu- 
voit peu, & toujours régulièrement & 
aux mêmes heures; & quand fa fanté 
fe dérangeoit , il avoit recours à la 
dière, qui eft kR prémière & la plus fûre 
de toutes les médecines. Peut-être mé- 
me que fon grand appétit mefuré à fa 
taille, à fon tempérament & à fes for- 
ces, joint à la fimplicité des alimens 
qu’il prenoit, formoit un régime beau- 
coup plus auftère que celui que nous 
préfcrivons ; & en ce cas ilétoit toujours 
en état de prendre les Baïns fans dan- 
ger. Cette petite difpute égaya un peu 
la converfation, qui tout utile qu’elle é- 
toit dans les circonftances où nous nous 
trouvions, n’avoit rien eu de fort amu- 
fant pour des Dames. Auffi le Médecin 
nous voyant en train de badiner, nous 


quitta pour aller voir des Malades plus 


dociles, &. confeilla aux Comteffes d’ef- 
fayer le lendemain les Bains de }’Em- 
pereur, Où du Petit Pain. 

L’abfence du Médecin ne fauva point 
Ja Médecine des railleries que nous étions 
en train d'en faire. La Frelle s’égaya 
fur ce chapitre, & entreprit de nous 
prouver avec fa manière enjouée ,. qu'il 


y 
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y avoit une efpèce de facrilège à mêler 
les remèdes que l’Art a inventés, à ceux 4 
que la Nature elle-même nous a prépa- 1 
rés; & que plus les Médecins vantent | 
les Eaux d'Aix & leurs pareilles, moins 
il eft befoin de leur aflocier les purga- 
tions , les faignées , & les autres drogues . 
dont ils établiflent la néceflité. Enfin, 
à la pluralité des voix , il fut conclu 
pour lui faire plaifir , que toutes les 
Maximes qu'ils nous debitoient à ce 
 füjet, n’étoient que les artifices d’une fi- 
ne Charlatanerie. Le Chevalier, qui fe 
| ns plus qu'aucun autre à fes faillies, 
‘aida à prouver que c'’étoit un mal uni- 
verfel, & nous récita les jolies plaintes 
qu’en fit un jour un Malade de Bourbon. 
C’étoit fans doute un Poëte, & par 
conféquent un grand Anti- Médecin. 
Voici fes vers. | 


PLAINTE D'UN MALADE 


= Surle régime des Eaux de Bourbon. | 


Toujours boire Jans Joif, faire mauvaife chère. | 
D'un Médecin grondeur demander le confeil , | 
Voir de milie perclus le funefte appareil, 
Æë Je voir avec eux compagnon de mifère: 


Si-106 qu'on a diné ne favoir plus que faire , 
Eviter avec foin les rayons du foleil, 
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Se garder du férein, réfifter au formel, 
Er voir vour tout régal arriver l'Ordinaire : 


Quoiquon meure de faim , n’ofer manger [on fou : 
Tendre docilement les pieds, les mains, le cou, 
Deffous un robinet auffi chaud que la braife : 


ÎNe manger aucun fruit, ni pâté, ni jambon: 
S'ennuyer tout le jour asfis dans une chaife : 
Voilà, mes chers Amis, les plaifirs de Bourbon. 


C’eft tout commeici, s’écria la Frelle, 
& nous ferions encore pis, fi nous en 
croyions notre Doéteur. . . . Tout ceci 
n'étoit pourtant que badinage, car ces 
Dames leftimoient véritablement, & 
avoient une extrème confiance en fes 
avis. Après cet entretien, nous quit- 
tames les Comteftes jufques à l’heure du 
Bal. Le Prince en avoit retenu la Salle, 
& ny avoit invité que ce qu’il y avoit 
à Aix de plus diftingué & de plus rai- 
fonnable. On y danfa à portes fermées, 
& on ne les fit ouvrir que vers la fin, 
pour en laïffer le fpectacle à ceux qui 
voudroient y venir. Le divertiffement 
fut complet. La Salle étoit bien illumi- 
née, les rafraichiflemens exquis, & la 
Symphonie bien choifie. Le Prince 
danfa avec toutes les Dames, & comme 
il en apperçut quelques-unes qui étoient 
venues pour voir fimplement le Bal, il 
recula les Contredanfes, & eut la Eee 

| le 


| 
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de les aller prendre toutes; enforte que 


ce Bal redevint public par la galanterie 
du Prince, quoiqu'il n’eût été propofé 
d’abord que comme un divertiflement 
particulier. En le finiffant, il pria la 
Vicomtefle d'accepter le Bouquet pour 
le Bal fuivant , & nonobftant laréfolution 
que nous avions prife de ne mettre au- 
_ cun ordre dans nos plaïifirs, nous nous 
revimes obligés pendant dix jours de 
danfer & de jouer alternativement, mal- 
gré lufage des Bains. Cet exercice, 
qui d’abord plaïloit fi fort à la Frelle, 
la fatigua enfin comme les autres, & le 
jour qu’elle devoit faire à fon tour les 
honneurs du Bal, elle étoit fi lafle & fi 
épuifée, qu'elle fut la prémiere à con- 
venir que le régime contre lequel elle 
s’étoit fi fort recriée, étoit cependant 
fort convenable. L’accident qui lui ar- 
 riva au Bal, len convainquit encore 
davantage. Elle fe fit une entorfe au 
pied en danfant, & il falut la reporter 
- chez elle. Ce contretems interrompit 
un peu nos plaifirs; & ce ne fut pas un 
grand malheur pour ceux d’entre nous 
qui avoient befoin de régime. Vérita- 
blement, il y avoit un peu d’excès dans 
nos divertiflemens: Nous étions tou- 
jours fur pied: dès le matin nousallions 
au Bain, qui par lui-même eft très fati- 
gant. lorsqu'il eft réitéré; il faloit en- 
fuite s’habiller à la hâte ; à peine nous 
donnions-nous le tems de manger: après 

dinct 
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diner venoit l’heure de la toilette, du 
Bal, ou de l'Affemblée; enfuite le fou- 
per: æenforte que nous étions toujours 
en haleine, & que nous ne fortions d’un 
exercice que pour nous livrer à un au- 
tre. La Comtefle, qui prenoit les Bains 
pour des raifons de fanté, fut aufli in- 
commodée de ces plaifirs trop vifs, & 
fe vit obligée d'interrompre les Bains, 
auffibien que fa Sœur, & de garder la 


chambre pendant quelques jours. Nous 


nous trouvames régulièrement chez elles 
tous les après-midis , & c’étoit notre 
rendez-vous gtnéral. Nous y pañlions 
le tems à cauier, & à baginer, Chacun 
s’emprefloit à imaginer quelque diver- 
tiflement, & le Chevalier demanda la 
ermiffion de les régaler d’un Concert. 
1 n’épargna rien pour rendre la Sym- 


phonie complette ; 1l retint les meilleurs : 


Muficiens des Eglifes d'Aix, ilenfit 
venir quelques-uns de Liège, & les fit 
placer dans une Salle voifine de celle où 
nous étions. Ils chantèrent  plufeurs 
Cantates Françoiïfes, quelques Airs Ita- 
liens, & ce divertiflement fut parfaite- 
ment bien exécuté. Le Comte retint 
auffi les Mufciens pour le Samedi fui- 
vant, & nous les prunes chacun à notre 
tour. On y chanta divers Opéras, des 
Motets, des Cantatés ; & pour varier nos 
amufemens, nous fimes quelquefois dés 
leétures badiness nous jouames à ces 
petits Jeux innocens qui font la reflour- 
; | ce 
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“ce des perfonnes oifives & folitaires; 


en un mot, nous tâchames de tirer parti. 


de tout. Par ce moyen, l’accident de 


la Frelle, & lincommodité de la Com- 
tefle, en nous réduifant à des plaifirs 
plus tranquilles, nous en procurèrent 
de plus convenables au régime des 
Bains. Ces plaifirs nous parurent même 
plus doux, parce qu’ils étoient plus 
variés, & moins médités. LeJeu, la 
Mufique, la lecture, la converfation, 
remplifloient alternativement nos après- 
midis. Chacun employoit les matins à 
la promenade, ou à fes affaires; & je 
pris ce tems pour goûter à loifir les 
plaifirs du Bain. 

La manière dont on le prend , eft ac- 
compagnée de circonftances affez comi- 
ques pour ceux que des maux réels n’em- 
pêchent pas de fe divertir. Quand une 
fois on a vaincu la répugnance que Pon 
fent d’abord pour leur odeur fouphrée, 
on s’en fait une douce habitude, & l’on 
ÿ retourne comme à une partie de plai- 
fr. Pour en goûter les agrémens, il eft 
bon d'y aller en compagnie: chacun eft 
maitre de choifir la fienne, en payant 
le Bain en entier; pourvu que la bien- 
féance foit obfervée pour la différence 
des fexes. Les hommes & les femmes 
vont dans des Bains féparés : les Hôtes 
& Hôtefles de la Ville font inexorables 
fur ce point-là; & pour éviter même le 
prétexte de fcandale, ils ne foufirent 

qu'a- 
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qu'avec poie qu'un Mari entre au Bain: 
avec fa Femme, & ce n’eft qu'après: 
avoir eu des preuves inconteftables &: 
juridiques qu’ils font connus pour Mari 


& Femme. Avec toutes ces précau-- 


tions , je ne voudrois pourtant point: 
garantir toutes les fupercheries que l’a. 
mour y fait de tems en tems. 

Pour moi j'en fis la partie avec le 


Chevalier & D. Nugnez. Le prémier: 


fut mon introducteur, & tous les deux 
fe divertirent beaucoup de mon air 
novice. lis voulurent me faire les hon- 
neurs du Bain, & m'obligèrent à y en- 
trer le prémier. fJ’étois en robe de 
chambre, felon l’ufage, & je comptois 
me faire deshabiller par mon Valet. 
Le Chevalier eut la malice de me faire 
croire que les Servantes du Bain ne le 
fouffriroient point, parce que les petits 


jervices qu’elles rendent aux Baigneurs, : 


font la partie effentielle de leurs gages, 
& que tout le monde eft obligé de fe 
fervir d’elles, au moins la prémière fois 
que l’on prend le Bain. Je fus aflez 


fimple pour l'en croire, & il me dépé: : 


cha une vieille Servante, dont les char- 
mes n'étoient pas à la vérité fort dan- 
gèreux pour mon humanité. C’étoit u: 


ne grande femme maigre, boiteufe, é- : 


dentée , barbue, avec les joues retirées, 
le nez retrouflé, le menton allongé, les 
yeux arrondis, & le cou fec; en un 
mot , un vrai Squélette animé , & tel 
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… que l’on pourroit le choïifir pour repré- 
- {enter la Mort vivante. En toute autre 
-occafion, je l’euile pris peur un Spec- 
tre: fa figure cependant me réjouit, à 
force. de m'effrayer. L'idée d’un tête- 
“à-tête en deshabillé avec un fi char- 
… mant Objet, me fit faire cent réflexions 
badines. Je voulus lier converfation a- 
vec ma Belle; mais fon jargon étoit 
auf extraordinaire que fa figure: c’é- 
. toit un François bâtard, ou plutôt un 
mauvais Walon prononcé à l’Allemande, 
qui formoit dans fa bouche les équivo- 
ques les plus bizarres. Je ne pus m’em- 
. pêcher d’en rire. Cependant la Vieille, 
- impatientée de mon badinage , me dé- 
- chaufla avec un air de dépit, & me pria 
- d’un ton impérieux de me hâter , parce 
- qu'elle étoit attendue par d’autres per- 
…{onnes. Aufli-tôt elle m'ôta la perruque, 
- me prit la tête & m'affubla d’un bonnet 
- protefque.en forme de coiffe, qu'elle 
- {erra d'un cordon. Elle me préfenta en- 
“fuite des calevons d’une façon fi parti- 
Pculicre, que je ne pus venir à bout de 
“m'en fervir. C’eft un linge plié en deux, 
+ fans être coufu d'aucun côté , avec une 
ouverture pour pañér une cuiffe feule- 
+ ment, & un cordon à la ceinture pour 
 l'attacher autour des reins. Il feroit dif- 
- ficile d'en deviner l'ufage, avant de l’a- 
voir effayé; auffi, malgré ma pudeur, 
je fus obligé de rappeller humblement 
le Vieille pour en apprendre le fecret. 
Tome IT, E Elle 
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Elle ne fit point la précieüfe ; elle ap- 
procha fans façon, & m'ajufta ce chiffon 
avec toute la diligence poffble. Dans 
le tems qu’elle me rendoit ce fervice , 
D. Nugnez & le Chevalier, qui obfer- 
voient tout de la chambre voifine, où 
ils fe divertifloient de mon embarras, 
entrèrent brufquement dans la mienne, 
en riant de toutes leurs forces. L’atti- 
tude dans laquelle ils furprirent cette 
vicille Sibylle à mes côtés, avoit en ef- 
fet quelque chofe de fort comique. Ils 
m'en firent une cruelle guerre, & me 
raillèrent vivement fur ma patience & 
ma crédulité. Ils m'avouèrent enfin, 
qu’ils m’avoient fait cette pièce pour 
s'égayer, & que chacun eft fort le maï- 
tre de fe fervir de fon Valet. Il feroit 
même affez difficile de s’en pañler; car 
outre qu'il n’y a, je croi, qu’au Bain 
de la Rofe que lon trouve des hommes 
pour fervir, le miniftère des Servantes 
qui font dans les autres Bains, a quel- | 
que chofe de gênant & d’indécent pour 
des hommes qui n’ont point renoncé 
à toute pudeur. La vertu cependantne 
court aucun rifque avec ces Nymphes, qui 
font toutes laides , févères & décrépi- 
tes. Telle étoit du moins la mienne. 

Après ce badinage, je defcendis gaie- 
ment dans le Bain, dont la chaleur é- 
toit fort tempérée ; & fuivant Pavis du 
Médecin , j'allai m’affeoir fur un des 
bancs qui font dans l’eau autour du bas- 

| fin. 
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fin. Je reconnus la fagefle de cette pré- 
Caution: la vapeur de l’eau me faifit 
d’abord, & me caufa pendant deux ou 
trois minutes une efpèce de vertige & 
. d’éblouiffement, femblable à ceux qu’é- 
> prouve un homme ivre. Je me fentis 
 chanceler, & je croi que fi D. Nugnez 
- ne m'eût donné la main, & que de 
. l'autre je ne me fufle appuyé à la ram- 
pe qui eft le long du degré, je ferois 
. tombé au fond. Cet accident pañla vi- 
te, & l’éblouiflement ne dura que juf- 
qu'à ce que je fufle afliss D. Nugnez 
toujours grave vint fe mettre à mes CÔ- 
tés , tandis que le Chevalier qui étoit 
plus folâtre, agitoit l’eau à deffein de 
me lutiner , & vouloit m'engager à fai- 
re avec lui le tour du Bain. C’étoit en- 
core une malice; 1l s’étoit apperçu que 
je n'étois point nageur, & 1l tâchoit de 
. m'attirer au mikeu de l’eau, pour m'ef-. 
frayer par quelques culbutes. C’eft en 
effet le fort de ceux qui ne favent point 
» nager, & qui prennent plus d’eau qu'il 
ne leur en faut; parce que la chaleur 
 & les vapeurs de l'eau les féduifant en 
quelque forte, ils fe plongent fans pres- 
- que s’en appercevoir; & pour peu que 
. l'eau foit agitée par d’autres Baigneurs, 
elles les foulève fubitement, & ils per- 
dent fond. Je commençois à l’éprou- 
ver; mais D. Nugnez eut la charité de 
me retenir, & je demandai trève au 
Chevalier. Il me l’accorda de bonne gra- 
E 2 cel 
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ce; en me difant cependant, qu’il m’em 
quittoit à bon marché, parce que c’eft 
un ufage établi parmi ceux qui ne fe bai- 
gnent à Aix que par plaifir, de faire faire 
le plongeon à tous ceux qui viennent la 
prémière fois au Bain: cette culbute eft 
entre les Baigneurs, ce que le Bapteme 
de mer eft parmi les Matelots à l'égard 
de ceux qui paflent la prémière fois la 
Ligne, le Tropique, ou le Détroit. Nous 
entendimes en effet une douzaine de 
Baigneurs occupés à fe divertir d’une 
pareille cérémonie dans le Bain voifin. 
C'eft ce qui engage la plupart des per. 
fonnes d’un certain ordre à retenir un 
Bain pour eux feuls, tant pour confer- 
ver la bienféance & la liberté, que pour 
éviter le desagrément de fe baigner a- 
vec des inconnus, qui ont fouvent des 
maux fecrets, à l'épreuve des Eaux les 
plus efficaces. Pour moi, fans affecter 
trop de délicatefle, j'avoue que je n’au- 
rois pu me réfoudre à m'y baigner en 
compagnie, fi je n’avois connu ceux 
avec qui j'étois. Il eft vrai que quelques 
précautions que l’on prenne pour s’aflu- 
rer d’un Bain particulier, il eft malaïfé 
de compter en ce point fur la fidélité 
des Hôtes. Mais quand par cette pré- 
caution on ne gagneroit que le repos 
. de l'imagination, c’eft déja, ce me fem- 
ble, avoir beaucoup fait contre la con. 
tagion; perfuadé qu’en ce cas plus qu’en 
aucun autre, il vaut infiniment mieux 
| refter 
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refter feul & s’ennuyer, que d’être em 

. compagnie dangèreufe. : 
. Je n'eus rien à me reprocher de ce 
côté-là: tout ce que le Chevalier en a- 
voit fait à mon égard, n’étoit qu’une 
fuite de fon enjouement. Dès que je lui 
eus demandé quartier , nous reftames 
tranquilles , & nous goûtames à longs 
- traits les douceurs de ce Bain délicieux. 
 J'éprouvai qu’à mefure que l’on s’enfon- 
ce dans l’eau, on fent une chaleur bé- 
nigne qui s’infinue dans le corps. Cet- 
te eau, qui a quelque chofe de gras & 
d'onde au toucher, détrempe dou- 
_ cement la peau ,; & à l’aide des fels 
_ dont elle eft impregnée, elle la dépouil- 
le de fa crafle, débouche tous les po- 
res, s’y infinue infenfiblement , humec- 
te les nerfs, les remet dans leur ton 
naturel, & ranime le jeu de toutes les 
parties du corps d’une façon fi fenfible, 
que quelque lain que l’on foit en en- 
 crant au Bain, on en fort toujours plus 
 lefte & plus gai. L’efprit même s’en 
reflent , & à mefure que le cerveau fe 
décharge des humeurs que le Bain atti- 
re, on fe fent la tête plus libre. L’ac- 
tion de cette eau fur le corps, & fom 
opération intérieure , a quelque chofe 
de fi doux , qu'après y avoir été un 
quart - d'heure , on ne refpire que Île 
_plaifir, & l’on fe fent porté à la joie, 
- comme ceux qui ont une pointe de vin. 
Cette forte d'ivrefle a quelque chofe de 
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fi doux, que l’on auroit peine à quitter: 
le Bain, fi on n’y étoit contraint par! 
Pabondance de la fueur, & HÉRDCREUS 
qu'un plus long féjour y caufe. Auf, 
pour en bien goûter le plaifir $1l:fauts 


toujours en {ortiravant que la fueur de-. 


. vienne trop abondante , à moins qu’on 
n'y foit forcé par des raifons de fanté. 
C’eft ce que je fis; & par cette métho- 
de, j'Y trouvai tous les jours un nou- 
veau plaifir. 
_ Quand nous fumes prêts à fortir du 
Bain, D. Nugnez tira une fonnette dont 
le cordon defcend jufqu’au Bôrd du bas- 
fin, pour la commodité des Baigneurs. 
Un moment après, ma charmante Vieil. 
le fuivie de nos gens, apporta des draps. 
chauds, dans lefquels nos Valets nous 
reçurent, & nous envelopèrent au for- 
tir du Bain, & nous nous aflimes fur le 
banc qui eft au bord. Nous quittames 
là nos caleçons & nos bonnets, on nous 
€n donna de fecs, nous nous fimes 
frotter & efluyer felon la coutume, & 
nous allames dans cet équipage nous 
jetter chacun fur des lits préparés dans 
une chambre voifine, : Après y avoir fué 
pendant quelque tems, nous primes du 
linge, & nous nous fimes habiller. On 
nous apporta du chocolat, & après 
avoir encore caufé quelque tems en- 
femble , nous retournames à nos Au- 
berges. 
Cependant, toutes les fois que nu 
alla 
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allames au Bain, nous n’y fumes pas 


toujours aufi badins que nous lPavions 
été le prémier jour; nous y agitames 
quelquefois des queftions férieuies ; nous 
ÿ eumes même des converfations mOra- 


les, auxquelles D. Nugnez donna lieu 


par des réflexions folides. En voici 
quelques lambeaux, qui ne déplairont 


peut-être pas à tous mes Leéteurs. Je 


m'étonne, nous dit-il un jour, que de 
tant de perfonnes qui font ici, & que 
de mille peut-être qui y viennent cha- 
que année, il y en ait fi peu qui paroil- 
fént occupés de ce prodige perpétuel 
qui s’y renouvelle chaque jour depuis 
tant de fiècies. - Eft-ce infenfibilité de 
leurpart, n’eft-ce pas ingratitude ? Ceux 
que le plaifir feul y amène, y vivent à 


_: Ja vérité dans une efpèce de tourbillon 


qui les tient dans une diftraétion conti- 
nuelle ; mais s’en divertiroient-ils moins 
bien, fi pour varier leurs plaifirs, ils fe 
donnoient quelquefois celui de réfléchir 
fur les merveilles de la Nature? Ceux 
qui y viennent chercher la guérifon de 
leurs maux, & qui y recouvrent la fan- 


té, font encore moins excufables de 
partir, Ja plupart, fans avoir fait la 


moindre réflexion fur ce bienfait fignalé 
de la Nature, qui a placé pour eux dans 
les entrailles de la Terre cette médecine 
univerfelle, qui malgré les circonftan- 
ces merveilleufes dont elle eft revêtue, 
eft moins admirable encore dans fes 
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effets, qu’elle ne l’eft dans fa caufe, 
D'où vient done cette indifférence ? 
Je croi, lui disje, que fans vouloir 
excufer les hommes, c’eft que quelque 
idée que nous nous faflions des chofes 
les plus admirables, avant que nous les 
voyions, notre admiration pour elles 
diminue dès que nous les poffèdons. 
Nos yeux fe familiarifent avec les objets 
les plus merveilleux; ils ne nous frap- 
pent plus, fi-tôt qu’ils ceflent de nous 
paroitre rares; & par une fuite de notre 
inquiétude & de notre inconftance natu- 
relle , nous volons vers d’autres objets, 
que nous regardons enfuite avec la mé- 
me indifférence que les prémiers, quand 
nous, y fommes parvenus: & de cette 
façon la vie n’eft qu’un cercle perpétuel 
de defirs, d'idées, d’amufemens: rare- 
ment s’y livre-t-on aux réflexions. . . . 
Cela eft vrai, dit le Chevalier; & j'ai 
remarqué que les phénomènes les plus 
éclatans ne font d'ordinaire fur l’homme, 
& fur Phomme même le moins diftrait , 
qu'une impreflion d’étonnement pure- 
ment machinal. Î} admire, ou il s’ef 
fraye, par fentiment plutôt que par rai- 
fonnement , felon que les chofes qui 
l’étonnent font admirables, outerribles. 
Dans les objets même de la prémière 
efpèce, il fait rarement attention aux 
bénignes relations qu’ils ont avec lui. 
Une preuve bien fenfible que fon admi. 
ration n'eft pas réfléchie , c’eft que les 
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‘brodiges naturels qui impriment Îa ter- 
_reur, le frappent bien plus vivement 
que ces merveilles bienfaifantes dont 
la Nature eft remplie. On tremble à 
_ Ta vue d’un Volcan qui vomit feu & 
flâmes, & dont les étincelles & la fu- 
mée menacent à toute heure les Peu- 
* ples voifins d’un embrafement prochain. 
__ On veut cependant le voir de près; & 
quand on le voit, on ne peut s’empé- 
cher d’en frémir. Ce fentiment eft na- 
turel; ce prodige terrible n’eft propre 
qu’à infpirer la crainte & l'horreur. 
Auf tous les Voyageurs ne manquent 
pas de charger leurs Relations, des ob- 
fervations qu’ils ont faites fur ces en- 
droits: mais tandis qu’ils en notent juf- 
qu'aux moindres circonftances , ils pas- 
_fent légèrement fur d’autres merveilles, 
d'autant plus admirables en elles-mêmes, 
«& plus précieufes à homme, qu’elles 
 m’exiftent que pour fa confervation. 
Pour moi, continua le Chevalier, j'a- 
voue à mahonte, que quand jétois & 
Naples, j'ai été beaucoup plus curieux 
de monter au J’éjuve, que d’aller voir 
les Bains de Pouxxol, & les Sudatoires 
qui {ont dans toute cette campagne fous 
phrée; & que fije n’avois cru y trouver 
- compagnie, je ferois revenu fans les 
vifiter. À préfent même que j'y pente, 
ajouta-t-il, je rougis de ce travers d’ef- 

, prit. | lé 
Vous n'êtes pas le feul, reprit D. Nu- 
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nez; tel Seigneur, en faifant le tous 

e l’Europe, a pañlé près d’un nombre 
infini de Sources merveilleufes, fans 
s'arrêter feulement à en obferver aucu- 
ne. J'ai été dans le même cas; & ce 
n'eit que depuis que mes malheurs m’ont 
réduit à voyager, que ma curiofité a 


changé d'objets. Comme tous les Bains 
{ont en. quelque façon devenus mon do- 


Maine depuis que je me fuis mis dans le 


goût de les parcourir, je me fuis accou- 


tumé à réfléchir fur le deflein & la fa- 
.gcfle de l’Etre fuprème qui les a formés. 
fe me fuis reproché comme vous, la 

térile admiration que j’avois accordée 
jufques-là à cent objets, qui, tout éton- 
pans qu’ils font, n’ont pourtant rien 


d'auffi intèreffant pour l’homme. Etant: 


en. Sicile j’en ai voulu voir les Volcans Æ 
coinme vous. avèz vu ceux de Naples. 
fans faire attention aux Sources bouil- 


lantes. qui font aux environs; & j'ai en-" 


Én. reconnu mon erreur. Y a-t-il donc 
plus de merveilles, me dis-je un jour en 
moi-même, à voir une Montagne en feu 
pour la ruïne de fes voifins qu’elle tient 
en quelque forte fous l’anathème,, qu’à. 
regarder une Fontaine bouillante dont 
Jes. eaux falutaires. font l'unique reffour- 
ce de: quantité de maux, qui fans elles: 


féroient incurables? Le principe qui en, 
fâme l’une, fair apparemment bouillir: 


Fautres ff Ja Phyfique n’eft point d'ac- 
gord für ce point obfcur, la Raifon au 
MOIS. 


| 
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moins m'apprend que ces effets furpre- 
nans partent de la même main, & qu'ils 
font dirigés par un Etre également fage 
& puiffant. Cette réflexion, pourfui- 
wit-il, m'a rendu le voyage des Bams& 
des Eaux minérales infiniment agréable 
& utile. Outre le plaifir innocent que 
je goûte dans les liafons que j'y forme, 
je m'y inftruis, & je voyage comme un 
Pélerin qui va de lieux en heux vifiter 
les Merveilles naturelles de la Providen. 
ce ... Ce trait de Morale fi fingulier 
nous furprit un peu: nous n’en aurions. 
pas foupconné D. Nugnez, qui tout 
grave qu'il étoit ordinairement, nenous 
avoit point paru fi contemplatif. La 
folidité de fes réflexions nous en fit nai- 
tre d’autres, & nous moralifames toute 
la matinée. 

Avouez, Meffeurs, continua D. Nw- 
gnez, que fi quelque chofe dans la Na- 
ture mérite nos attentions, ce font fans 
doute ces Réfervoirs d'eaux falutaires.. 
que l'homme devroit regarder comme 
expreflément créés pour fon ufage, & 
que fon amour-propre devroit lui rendre: 
extrèmement précieux. C’eft un bienfait 
tout différent des autres chofes que la 
Providence lui à deftinées. Les Animaux 
ne le partagent. point avec: lui. comme 
Pair, lalumière, la chaleur, lesherbes,. 
les .plantes, & les fruits, auxquels tes 
Brutes ont ,à titre de créatures, un droit 
égal au fien.. Rien ter auffi plus Pro niE 
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à lu: donner une jufte idée de l'amour 
du Créateur, que de voir que l'Étre 
fuprème à multiplié les remèdes pour 
fes créatures, à mefure qu’eiles multi- 
plient leurs infirmités par leur intermpé- 
rance. En effet, ajouta-t-il, il efi come. 
me démontré, que les deux tiers au 
moins des maladies pour lefquelles on 
prend les Bains, ou les Eaux minérales, 
Viennent de quelque excès. 

Je croi même, reprit le Chevalier, 
que fans. infulrer aux Peuples à qui la 
Nature a confié de fi riches tréfors, on 
peut croire qu’elle les a multipliés chez. 
ces Nations que l’on accufe d’avoir plus 
de penchant à l’intempérance. L’Alle- 
magne feule.,. par exemple, fournit plus 
de mille Sources minérales, felon le 
calcul de quelques Géographes ; d’au- 
tres plus modeltes n’y comptent à la. 
vérité que 400 Sources minérales froi- 
des, & 140 d'Eaux tanc chaudes que 
tièdes. La Suifle en eft rémplie aufi: 
On y en trouve par-tout, & de toutes 
les efpèces. L'Italie en a quantité; & 
le Royaume de Naples fi fécond en 
Courtifanes, abonde en Etuves naturel- 
les, & en Sudatoires, dont l'effet eft ft 
fouverain contre ce Mal que nos An: 
êtres en rapportèrent, que pour le 
gutrir ailleurs l’on contrefait les Etu- 
ves d'Italie. I femble, ajouta-t-il, 
que cette Mère commune, en donnant 
aux Napolitains un tempérament qui les 
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_ expofe par préférence au Mal de Naples, 
ait voulu les en dédommager par des 
remèdes faits exprès pour eux. 

Cette curieufe reflexion égaya un peu 
Ja matière, par l’énumération que le 
Chevalier nous fit du nombre prodigieux 
de perfonnes de tout âge, de tout fexe, 
de toute condition, qui vont chaque 
année fe guérir du Mal de Naples dans les 
Sudatoires de Tirtoli & de S. Germain. 11 
. nous affura qu’on y voit quantité de Pré-» 
Jats,d’'Abbés, & de Moines,qui y viennent 
fuer publiquement; comme ie facilité 
du remède avoit rendu le fal moins 
honteux! L’habitude où l’on eft de voir 
que cette maladie ne refpecte ni les 
Eminences, ni les Révérences Romaines, 
eft peut-être ce qui l’a fait nommèr par 
diftinétion le Rhume Eccléfiaftique. Quoi 
qu'il en foit, nous continuames nôtre- 
_ converfation. | 

Il eft certain, dis-je au Chevalier, que 
les Napolitains peuvent fe vanter d’une 
prédilection particulière de la Nature 
en ce point , aufli- bien que les autres 
Peuples que vous avez cités: mais ff 
c’eft un trait de la Bonté divine à leur 
égard, il yauroit fujet de s’étonner que 
Fintelligence Souveraine qui a créé ces 
- remèdes, ne les ait pas également dis- 
tribués par-tout, vu que les hommes é- 
tant tous tirés du même limon, font fu- 
jets aux mêmes infirmités; & que l’in« 
tempérance que l’on reproche à certains 
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Peuples, & le Mal de Naples même, font 
aujourd’hui les maux à là mode de tou- 
tes lies Nations. Don Nugnez reprit 
aufi-tôt la parole,& nous dit, que Pin 
égalité de ce partage prouvoit encore 
mieux la fageffe de fon Auteur; en ce 
que cette diftribution fervoit à lier les 
hommes & à rapprocher les Peuples 
éloignés ,. par les puiffantes liaifons de 
l'intérêt & de la fanté. En effet, ajouta- | 
«t-il, fi tous les biens que la Terre & la 
Mer renferment fe trouvoient égale- 
ment divifés entre toutes les Nations. 
les difféfèns Peuples , dont les Pères 
ne formoient originairement qu’une 
même Famille, fe regarderoient comme 
autant de Corps ifolés , & s’intèrefle- 
roient peu au falut de leurs voifins. La 
Providence , en variant fes bienfaits, 
entretient leur dépendance mutuelle. 
Combien d’Anglois & d’Allemands, par 
exemple ,. ne feroient jamais venus ap- 
porter leurs Guinées & leurs Ducats à 
Aix, à Spa & à Bourbon . s'ils n’avoiont 
eru y recouvrer leur fanté? Ainfi des 
autres. C’eft pour ce fujet que l’on a 
reconnu depuis longtems , que chaque 
pays a fes propriétés particulières, & 
que toute terre ne produit pas les mêmes 
fruits. Cependant il eft peu de Nations, 
à qui la Nature n’ait accordé quelques 
Sources minérales chaudes ou froides, 
& l’on en découvre encore: tous les 
jours qui étoient. inconnues aux Anciens, 
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& qui guériflent des infirmités dont ils. 
_m’avoient pas même d'idée. Leurs falu- 
taires effets n’en font pas moins l'éloge 

du Créateur. | 
Aflurément, dit le Chevalier , ik eft ine. 
conteltable que,pour peu que l’on y fafle 
attention , on reconnoit le doigt de la 
Providence dans ces Eaux médicinales. 
Les Paiens mêmes, étonnés de leurs effets, 
eurent recours au miracle pour les ex- 
pliquer. Ariflote & Pline, tout verfés. 
qu’ils étoient dans l’Hiftoire-naturelle, 
ne purent s'empêcher de trouver quel. 
que chofe de divin © de miraculeux dans 
ces Eaux falutaires. D’autres croyoient 
a ts les maîns bienfailantes des 
Dieux, & attribuoient leurs vertus à {a 
prélence de quelque Divinité. Sénèque,dans 
une de fes Lettres, (c’eft la quatrième) 
dit que de fon tems, o# bonoroîit d’un 
culte particulier Les Sources d'Eaux chau- 
_ des, que l’on regardoit comme facrées. 
… AWartial. les appelloit, d’aimables préfens 
de la Nature. es Ecrivains Chrétiens 
qui les ont regardées du même œil, n’en 
parlent qu'avec refpett , & les nomment 
des dons facrés de l'Etre fuprème, & de 
vrais Sanctuaires de fa bonté. L’Auteur 
de la Médecine Théologique croit que la 
. vertu bienfaifante des Sources minéra- 
les eft un refle de limpreffion facrée de 
l'Ejprit de Dieu | qui fe mouvoit fur les 
eaux dès le commencement. Je ne n’é- 
tonne doncplus, dis-je, que la pes 
LES: 
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des Fontaines les plus célèbres de l’An: 
tiquité aient été confacrées à quelque 
Divinité, les unes à Frpiter, les autres à 
Funon, au Subeil, à Eculape, &c. Les 
Bains de Tivoli, anciennement Abule, 
étoient confacrés à Hygee Déefle de la 
Santé. Les Sources de Bourbon l’é- 
toient,dit-on,à Mammon. Celles de Baden 
en suifle, à diverfes Divinités dont on 
trouva les fimulacres , lorsque l’on tra- 
vailla en 1420 à la groffe Source. Cel- 
les de Bath en Angleterre , au Soleil , à 
Pallas, & à Hercule , felon ce que nous 
a dit ici MylordM..... Celles-ci enfin 
Pétoient peut-être à Apollon Granius dont 
le culte a été célèbre en Allemagne, füui- 
vant les obfervations que le Comte nous 
a fait faire il y a quelque tems. Les 
Chrétiens | apparemment fous prétexte 
de fanctifier cette pratique Paienne, ont 
transféré à leurs Saints & Saintes l’hon- 
neur que le Paganifme faifoit à fes Dieux. 
De- ià font venus furement les noms des 
Eaux de Ste. Reine en France, de Ste. Hé- 
lène en Italie, de S. Fean près de Luc- 
ques , de $. Fuliano dans le Territoire 
de Bufe,des Bains de San-Michele près de 
Voïterre , de San Ciffiano dans les ter- 
res de Sienne , de $. Chriflopbe & de 
S. Martin dans l'Etat de Modène, de 
Ste. Winéfride & de S. Munge en Angle- 
terre , de S°-Uladislas en Hongrie , & 
de tant d’autres qui n’en étoient ni moins 
minérales , ni moins utiles, avant a 
es 
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les Saints dont on leur a donné les noms 
fuflent au monde. Le vulgaire cepen- 
dant penfe aujourd’hui fottement, qu’el- 
les n’ont de vertus que celles que ces 
Saints ou Saintes leur ontcommuniquées. 
_ Quoique ces diverfes dénominations, 
ajoutai-je , tournent indirectement à la 
gloire du Créateur,je doute que le cor- 
rectif que les Chrétiens y ont apporté 
foit plus honorant à l’Etre fuprème, que 
la confécration que les Paiens avoient 
- faite de ces Fontaines à leurs Divinités. 
Sous les noms de Fupiter, ou du Soleil, 
les Paiens avoient du moins l’idée d’une 
Intelligence Souveraine & Maitreffe de 
PÜnivers, & par Conféquent capable de 
veiller à la confervation des hommes 
elle avoit formés: au-lieu que les 
hrétiens, convaincus de l'unité d’un 
Dieu , n’ont pu fans facrilège attribuer 
directement à la vertu de quelques créa- 
 tures, des effets que la Toute-puiflance. 
_ Divine peut feule opérer. Quelque ver- 
_tueux & juftes que l’on fuppofe avoir 
été ces Saints-à-miracles, ils n’en étoient 
pas moins hommes, & par conféquent 
des Etres fubordonnés. Il eft donc in- 
jurieux à la Divinité, de leur donner 
quelque influence fur la Nature : à mon 
aviss c’eft aflocier la créature au Créa- 
teur. Cette réflexion ne fit pas plaifir 
à D. Nugnez, qui tout Philofophe qu’il 
nous avoit paru dans cette converfation, 
ne l’étoit aucunement fur l’article . 
HR 63 
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fes Saints. Tant les préjugés de l’édu- 
cation ont de force fur les efprits les 
plus raïfonnäbles! Je feignis cependant 
de ne m'en pas appercevoir ; 1l en fit 
autant, ne releva point ma réflexion, 
& la converfation tomba. 

Nous ne manquames point de faire 
part à nos Dames de cet entretien phi- 
lofophique , & je m’apperçus aux ré- 
flexions qu’elles firent, que nousavions 
beaucoup perdu de n'avoir pas agité 
cette queltion en leur préfence. Elles 
aimoient les réflexions judicieufes ; & 


le récit de celles auxquelles D. Nugnez 


avoit donné occafion , les fit fouvenir 
que le Prince avoit prdmis de mettre 
fon Chirurgien aux prifes avec notre 
Médecin fur les caufes de la chaleur 
des Fontaines. H fut réfolu que l’on 
confacreroit une après-dinée à cette Dif- 
fertation , dès que le Prince le jugeroit 
à propos. Elles en parlèrent à Mr. de 
Rheysberg qui étoit avec elles alors, 
& la chofe fe feroit exécutée ce jour 
Rà ; il avoit même déja mandé le Chi- 
rurgien de fon Maitre: mais la partie 
fut encore remife , pour faire place à 
un divertifflement des mieux imaginés, 
que D. Nugnez venoit offrir aux Da- 
‘mes. 

Ce galant Efpagnol n’aiant pu avoir 
les Muficiens à fon tour , parce que 
ceux de Liège avoient été rappellés dans 
leur Eglife , imagina , pour varier ir 

plai- 
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blaifirs, de faire une Loterie en faveur 
des Dames. La façon dont il s’y prit, 
étoit des plus galantes. Il n’avoit mis 
perfonne dans la confidence, & chacun 
fut agréablement furpris de le voir en: 
trer {uivi de fes Valets, qui portoient 
chacun une aflez grande corbeille qu’ils 
mirent aux pieds des Dames. Il les ae 
voit fait remplir de toutes les jolies 
bagatelles que l’on trouve à Aix, & 
fur-tout des ouvrages de Laque que l’on 
y fait. Il y avoit des paquets d’Ai- 
guilles de toutes les efpeces , des Ta- 
“batières, de petits Etuis, des Colliers, 
des Braffelets de verre, des Cannes, des 
Paniers d'ouvrage , des Boîtes à Thé, 
des Caïfles à liqueurs, des Brofles, & 
quantité d’autres petits meubles vernis, 
avec de$S Devifes tendres ou badines, 
& de chaque forte autant qu’il y avoit 
de Dames. Il y avoit pour gros-lot, 
une Toilette complette avec fes boîtes 
joliment peintes , & d’un goût particu- 
lier. Toutes ces pièces étoient nufné- 
rotées relativement aux Billets qu’ilavoit 
faits, & pour que les Cavaliers ne fuf- 
fent pas fimplement fpectateurs, les Bil- 
lets étoient doubles, & mis en deux bof- 
tes différentes: à mefure qu’une Dame 
tiroit un Billet, le Cavalier qu’elle avoit 
choïfi en tiroit un autre , qui devoit 
décider du fort de la Dame ; en forte 
que tous les Billets rapportant quelque 
_chofe, chaçun de nous avoit le ps 
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de remettre à la Dame le lot qui lui € 
toit échu, Le Prince, qui avoit été in- 
vité à ce divertiflement, voulut être le 
Cavalier de la Frelle. Le hazard, aidé 
peut-être de la galanterie de Don Nu- 
gnez, fit écheoir la Toilette au Prince, 
qui la remit à la jeune Comtefle. Tout 
l'après-midi fe pañla dans cet amufement, 
d'autant que D. Nugnez, pour le pro- 
longer, avoit eu la malice de faire en- 
veloper & cacheter chaque pièce {é- 
parément. L’impatience que chacun a- 
voit de lire fa Devife, faifoit que l’on 
ne pañloit point à un autre Billet, fans 
avoir examiné le lot échu. Il eft vrai 
que quelque foin qu’eût pris D. Nu- 
gnez pour les choïifir, les Devifes n’é- : 
toient pas également jolies, il yen avoit 
même qui étoient fort plattes : mais cet- 
te diverfité en augmentoir le mérite, 
par le contraite ridicule que formoit 
l'application de ces Devifes aux per- 
fonnes à qui elles étoient échues. Cha- 
cun faifoit le commentaire des fiennes, 
& ce jeu fit dire mille plaifanteries, qui 
#éjouirent infiniment les Dames. 

De l’aveu de toute la compagnie, nous 
n'avions pas encore paflé une journée 
plus agréable depuis que nous étions à 
Aix. Don Nugnez en recut mille com- 

limens, & n’eut pas lieu de regretter 
a petite dépenfe qu’il avoit faite, par 
Papplaudiffement que le Prince & les 
Dames lui donnèrent. Il eut es le 

plai- 
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plaifir de terminer par cette petite Fé- 
te, les divertiflemens que nous avions 
imaginés à l’envi pour delennuyer nos 
Dames, qui fongeoïient à rentrer dans 
le train de vie ordinaire. LaComrefle 
fe portoit mieux, & la Frelle étoit en 
_ état de marcher: elles voulurent prof- 
_ ter toutes deux du refte de la prémière 
 Saifon pour achever de prendre les Baïnss 
& il falut inventer de nouveaux amufe- 
mens, qui fans déranger la fanté. pufient 
cependant proctfer un exercice modè- 
ré , fi néceflaire au régime des Bains. Le 
Jeu n’avoit rien de fort; piquant pour 
pérfonne de la compagnie: les longues 
promenades ni le B2 ne convenoient 
pas encore à la Frelle , qui depuis fon 
accident.-étoit un peu revenue de fa paf 
fion pour la Danfe. Nous nous trouvions 
d’ailleurs dans une femaine où il auroit 
été indécent de danfer, à caufe de la 
Féte- Dieu qui dure huit jours, & pen- 
dant laquelle la Ville n’eft occupée que 
de Proceflions. Tout Proteftans que 
nous étions, nous fumes les prémiers à 
nous conformer au tems, & nous nous 
fimes d'avance un plaifir de nous occu- 
per du fpectacle, des dévotions publi- 
ques, & fur-tout de la grande Proceflion 
_ qui devoit fe faire deux jours après a- 
vec le Vénérable, & la figure de Char- 
lemagne, que la Frelle avoit fortenvie 
: de voir. Le Prince, qui n’en étoit pas 
fort curieux parce qu'il lavoic vue au- 
tre 
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trefois, tâcha d’en détourner les Dæ 
mes, & les invita à venir plutôt diner 
chez lui ce jour-là, pour remplir le vui- 
de que la dévotion du pays alloit mettre 
dans nos amufemens. [I] leur infinua qu’el- 
les ne feroient pas feules, & qu’il leur 
donneroit la compagnie de deux Dames 
Parifiennes,femmes de Confeillers au Par- 
lement, qu’il avoit beaucoup connues à 
Paris, & qui étoient arrivées à Aix. Il 
_propofa même une partie de promena- 
de après diner au Château de Kalkboven 
dont les jardins font fort jolis, ou bien 
aux Mines qui font aux environs d’Aix. 
La Vicomtefle, Mad. de la Br... . . & 
D. Nugnez s’en excufèrent fur la néces- 
fité d’afifter à l'Office de l'Eglife , en 
un jour fi folennel. Eh bien , dit le 
Prince, il ne faut contraindre ni la dé- 
votion, ni les plaifirs de perfonne: don- 
nez toute la matinée à l’Eglife; nous 
n'irons à Kalkboven que vers quatre heu- 
res: c’eft un plaifir très innocent: & 
de là toute la compagnie reviendra fou- 
per chez moi, L’invitation étoit trop 
poire & trop polie, pour la refufer. 
es Dames s’y rendirent , & l’acceptè- 
rent, fans préjudice pourtant de la gran- 
de Proceffion. Pour la voir à notre ai- 
fe, nous fimes dès-lors retenir une cham- 
bre fur la Place. Madame de la Br... 
voyant l’empreflement des Comtefles 
Suédoiïfes pour cette cérémonie , leur 
dit que puisqu’elles étoient fi re 
es 
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des chofes faintes, elles devroient aller 
vifiter le Tombeau de Charlemagne, les 
fameufes Reliqües de l’Eglife de N. Da- 
me d'Aix, & les Couvens de la Ville; 
& clle s’offrit de les yaccompagner. Le 
Prince leur offrit auffi fon crédit pour 
voit l’Eglife, en qualité de parent du 
Fondateur. Car vous ne favez peut-être 
pas, dit-il en badinant, que Charlema- 
gneeft à tout le moins mon Grand-père : 
les Génealogiftes me font defcendre 
d'un de fes Fils. I] eft impoñible, ajou- 
ta-t-il en fe moquant, que cette qualité 
ne me donc ici bien des privilèges, & 
je me fens autant de droit à réclamer la 
parenté de Charlemagne , que feu Mr. 
de V’entadour en avoit d’appeller la Vier- 
ge Marie fa Coufine. Vous croyez ri- 
re, Monfeigneur, reprit la Vicomtefle; 
mais j'ai oui dire à une perfonne qui l’a- 
voit vu, que dans un des Châteaux de 
la Marfon de Zévi, on montre un vieux 
_ Tableau qui repréfente la Ste. Vierge, 
-aux pieds de laquelle un Seigneur de cet- 
te famille eft peint à genoux, avec une 
banderolle qui lui fort de la bouche, & 
où ces mots font écrits, Ÿe vous Jalue, 
ma Coufine ; & la Vierge luirépond, Point 
de façons, mon Coufin, couvrez-vous.. . .. 
Eh bien, mon Prince, dit la Frelle avec 
{a vivacité ordinaire, je confeille à Vo- 
tre Altefle de fe faire peindre auffi dans 
lé même goût. lJ’aimerois à vous voir 
 aupied du l'rône de Charlemagne, dans 
Dex = la 
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la pofture d'un homme qui fait fa révé- 
rence, avec ce petit compliment, Bon- 
jour, grand-Papa. . . . Le. Prince ne 
put s'empêcher de rire de cette idée 
burlesque, & nous admirames tous la 
bonté avec laquelle il fe prétoit à ces 
railleries , qui feroient dés crimes de 
Léje-Principauté, chez quantité de Prin- 
ces Allemands. Malgré ce badinage, 
les Dames le remercièrent de l'offre 
qu’il leur faifoit, & fe défiant un peu de 
fon enjouement, elles lui déclarèrent 
tout net, que malgré tous fes Titres, 
elles aimeroient mieux aller voir la 
rande Eglife fous la prote“tion des 
ames Catholiques. ‘Elles confentirent 
à (a prémière partie de la propoñition 
de Mad. de la Br. . . mais elles ne pu- 
rent fe réfoudre à mettre le pied dans 
aucun Cloitre. L’hiftoire de la Comtef- 
fe d'Oxenftiern, qu’elles nous racontèrent 
quelque tems après, juftifia leur éloigne- 
ment. Le Comte leur fit comprendre 
qu’il feroit plus prudent d’attendre que 
l'Oétave de la Fète-Dieu fût paflée , pour 
aller voir l’Eglife , de peur de nous y 
trouver embarraflés par quelques céré- 
monies; que du moins il valoit mieux 
Y aller avant qu’elle commençit. Don. 
Nugnez fit une autre objection , qui pen- 
fa déranger la partie. Îl nous dit qu'il 
doutoit que l’on montrât les Reliques 
à des Proteftans , d'autant qu’il avoit 
appris qu'il faloit être en état de grace 
pour 
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pour les vifiter. Sa fimplicité nous fit 
rire. Il eft vrai qu’on a quelquefois fait 
à ce fujet des queftions embarraflantes à 
_ des Etrangers Réformés ; mais comme 
cela dépend uniquement du zèle ou de 
la politefile de celui qui a les clés du 
_ Tréfor, nous n’eumes, que des civilités 
de la part du Chanoine qui nous mon- 
tra lÉglife. Cependant pour éviter lé- 
_ quivoque , nous chargeames le Cheva- 
lier d'engager fon Echevin à venir avec 
nous, & de le prier de bien avertir le 
Sacriftain d'Aix que nous étions Protef- 
 tans, afin de ne nous pas expofer. L’E- 
chevin prit toute l'affaire fur lui, & nous 
_confeilla d’y aller dès le lendemain ; & 
nous nous trouvames tous chez les Com- 
telles à l'heure marquée, où l’'Echevin 
fe rendit auffi pour nous introduire, 
Nous choïfimes exprès l'après-midi, par- 
ce que lÉglife eft alors moins fréquen- 
: tée, & qu’il n’y a plus de Meffes à dire. 
_ Notre Guide nous fit faire d’abord le 
tour de l'Eglife en dehors, pour en voir 
- la ftructure. Ce Temple, que l’on ho- 
nore du Titre augufte de Bafilique, & 
qui a donné fon nom à la Ville, n’a 
rien à Pérrérieur de fort recommanda- 
ble ; que fon antiquité. Quand on le 
voit, & que l'on a lu les éloges que 
les Auteurs ont faits de cet édifice, & 
que l’on fait la complaifance avec la- 
quelle on fait parler Charlemagne de fa 
ftructure dans fa prétendue Bulle d'Or, 
Tome IT. F On 
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‘on à peine à concilier {es veux avec 
ce que l’on doit à la bonne-foi de ces 
Ecrivains. On s’attendroit furement à 
tout autre chofe, quand on a lu le Di: 
plome de Fridéric qui fait dire à Char- 
Jemagne, que cette Eglile furpalfe par la 
beauté de Jon architeîrure tous les édifices 
religieux de Jon Empire. Ils avoient 
fans doute dans ce tems-là , en fait de 
bâtimens , des idées différentes de la 
magnificence des anciens Romains , & 
de celle que nous connoïflons. L’Archi- 
tecture , autant que les autres Arts, s’étoit 
fentie de la décadence des Lettres; & 
en ce cas la Ba/ilique d'Aix pouvoit leur 
paroitre très magnifique, & n'avoir rien 
de fort majeftueux. Il faut pourtant a- 
vouer que l’on y reconnoit encore quel- 
que chofe de grand &.de hardi, qui fent 
même l’ancienne Architecture ; mais le : 
bon goût y eft obfcurci, & commeen-. 
féveli fous un tas d’ornemens Gothi-, 
ques, qui d’ailleurs ont dû coûter des 
fommes immenfes. Il eft vrai encore; 
que cette Eglife a beaucoup fouffert dans 
les divers incendies qui ont défolé la : 
Ville d'Aix, & l’on peut juger par quel- 
ques ruïnes que l’on voit aux murailles, 
qu'elle n’eft plus ce qu’elle a été, & que 
le tems & les flâmes n’ont pas refpecté 
le domicile de tant de Saints, dont Char- 
lemagne y avoit raflemblé les «ws. Les 
sens du lieu, par un zèle aveugle pour 
£e Templé qu'ils regardent comme la 

ses Mer-. 
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Merveille. du pays, ont peine à conve- 
mir de cette vérité: & je m'apperçus 
que notre bon Echevin , mortifié de nos 
réflexions, fe hâta de nous faire entrer 
dans l’Eglife. | | 
Les dedans ont confervé plus dereftes 
de fon ancienne magnificence : fa ftruc- 
ture intérieure a quelque chofe d'auguf- 
t@, & qui fent fa petite Bafilique. On 
a affecté d'y mettre les colonnes en de- 
dans, à la différence des anciens Teme 
ples, où on les plaçoit en dehors , 1e- 
lon la remarque de ceux qui ont étudié 
A Architecture, Cette Eglite, 
dont on met la fondation en 796, eft 
divifée en deux parties, qui ont été b4- 
ties à diverfes reprifes. La prémière, 
que lon peut appeller la Nef, eft pro- 
prement la vraie Bafilique bâtie par Char 
lemagne: la feconde , qui eft le Chœur 
des Chanoines, eft plus moderne. La 
Nef eft ronde & double ; & toute la 
voûte porte fur huit colonnes difpofées 
en rond, qui forment une double allée, 
& foutiennent une gallerie ovale qui 
lègne tout autour de l'Eglife en dedans: 
es arcades de cette gallerie font ornées 
le plufieurs colonnes & pilaftres de mar- 
re précieux , & même de porphyre, 
IVEC quantité d’ornemens de bronze, ou 
le cuivre doré. Les baluftres , & les por- 
es , étoient anciennement de cuivre. 
Jn'achevoit l'Office de Vèêpres, quand 
IOus y entrames; & nousreftames dans 
r F2 le 
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le bas de l'Eglife, pour attendre que cet 
Office fût fini, afin d'aller voir le Chœur. 
uand les Prêtres en fortirent, un des: 
Chanoines , gracieux & poli, reconnut: 
nos Dames qu’il avoit vues à l’Affemblée: 
chez la Comtefle de Golitein. Il vint: 
les faluer , fit beaucoup de civilités ài 
la compagnie, & s’offrit à nous mon-- 
trer toutes les raretés de fon Egjlife. Sess 
honnétetés raflürèrent la Comtefle, quii 
avoit été un peu émue de fe trouver fu-- 
bitement au milieu de cet efcadron de: 
Prêtres; & elle comprit qu’elle n’avoitt 
rien à craindre fous la protection de cett 
aimable Chanoine, qui fit de fon mieux 
pour contenter notre curiofité. Il nouss 
fit remarquer l'ordonnance de l'édificess 
la légèreté des colonnes , la hardieffee 
des vitrages , & la variété presque infinies 
des marbres de toute efpèce, dont PE 
olife eft incruftée en divers endroits. Il 
nous dit que Charlemagne avoit tiré des 
Palais de Rome & de Ravenne une gran 
de partie de ces marbres & de ces colon 
nes, avec des morceaux entiers d'ou 
vrages de Mofaïque. Quoiqu'il n’y eût 
rien que de poffble & de très vrai, ceti 
te particularité nous parut un peu fui 
pecte & fentir la charlatanerie ordinail 
re à tous les Sacriftains de vieilles Eglik 
fes, qui ne connoiffent rien de beau qua 
ce qui vient de Rome. Mad. de la Br. #4 
ne put même s’empêcher de lui dema 
der en riant, pourquoi les pièces curiebl 
be 16 
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| fes que l’on voit dans les Eglifes, doi- 
| vent toujours venir d'Italie ? Croyez- 
| vous, Monfieur, lui dit-elle , que ces 
| marbres feroïent moins précieux, s’ils 
| ne venoient pas directement de Raven- 
ne ou de Rome ? Le Chanoine convint 
du ridicule de ce préjugé, que ligno- 
rance de ces petits Antiquaires gagés a 
pouflé trop loin:mais il nous aflura que 
ce fait qui nous paroïfloit douteux, étoit 
| attefté par Eginbard même , Auteur con- 
| temporain, & de plus confirmé parune 
Lettre du Pape Adrien , à qui Charle- 
| magne avoit demandé la permiflion d’en- 
| lever les marbres les plus rarés du Palais 
| de Ravenne, pour orner fon Eglife & 
fon Palais d’Aïx : cette Lettre , nous dit- 
| il, eft rapportée dans le Recueil de Fa- 
| ques Greixer, favant Jéfuite Allemand. Le 
| Chanoïne, fans y penfer , prouva un peu 
| plus qu’il ne vouloit, & donna occafion 
au Comte de nous apprendre une par- 
 ticularité bien curieufe fur le marché 
que le Pape fit en cette occafon avec 
Empereur. Mr. le Chanoine a raifon, 
dit le Comte, & je me rappelle d’avoir 
| lu un Extrait de cette Lettre dans le 
Gundelingiana. On y voit, que dès-lors 
| rien ne fe faifoit gratis à Rome. Le 
| Pape Adrien, continua-t-il, n’avoit per- 
| mis à l'Empereur d’emporter à Aix les 
| marbres & les Mofaïques de Ravenne, 
qu’à condition qu’il lui envoieroit en é- 
| change de beaux & bons chevaux. Char- 
LE F a 173.168 
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les avoit tenu fa parole ; mais malheus. 


reufement, un des chevaux étoit mort 
en route : le Pape n’y voulant rien 


perdre ,; lui en demanda d’autres, en 


même tems qu'il le remercioit aflez 
_foiblement de celui qu’il avoit reçu. 


Le compliment Pontifical, ajouta-t-1l,. 


eft trop fingulier pour l’omettre. ÆEn- 
voyez-nous , dit ce bon Pape à l'Empe- 
reur, Envoyez-nous des chevaux de Jelle: 
pour notre ulage, qui foient vites, robus- 
tes; de belle encolure, € tels que chacun: 
en les voyant admire votre magnificence .. 
€ célèbre votre nom déja fi glorieux: Let 


Jaint Apôtre de Dieu vous en tiendra comp: 


te, comme vous l'avez déja éprouvé ;. © 
Dar cette ation vous mériterez la vie éter- 


nelle &c. . . . Cela s'appelle, dit joli- 
ment le Comte, tirerune Lettre de cham-: 
ge à vue fur l’'Apôtre S. Pierre. Je vous: 


avoue , dit la Vicomtefle, que c’étoit: 
mettre le Ciel à bon marché; mais en 
fuppofant comme nous que le Pape a- 
voit les Clés du Paradis, Charlema- 
gne ne pouvoit que gagner à l’échan- 


ge. Ma foi, reprit le Chevalier , il y: 
a toute apparence que le S Pere n’y: 


perdit rien. Il y a bien paru dans la 
fuite, & fes Succefleurs s’en font fi bien: 


trouvés, que ce trafic devint fort à la 


mode deux ou trois fiècles après. On 
conferve même encore dans les Archi- 
ves d’un Château de Picardie au Dio- 


cèle de Noyon, une Cédule origina- 


es 
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le, par laquelle S. Norbert , ou S. Ber- 
nard, (car j'en ai oublié le vrai nom, } 
-promettoit au Seigneur du Lieu, au. 
tant de place en Paradis, qu'il lui donne- 
 xoit d'arpens de terre pour bâtir un Mo- 
naltère dans [a Seigneurie. La Croix de 
 Maithe que portoit le Chevalier , le ga- 
pancit du reproche d’'Héréfie , que le 
Chanoine nous fit, en difant obligeam- 
_ ment au Comte & à la Comtelle, qu’a- 
vec autant d’efprit & de charmes qu'ils 
en poflèdoient tous deux, ils avoient 
_ bien l’air de pervertir la compagnie. 
Cependant il nous montra des reites de 
Mofaïque enrichis d’or, dont on voit 
encore quelques veftiges aux embrafu- 
res des fenêtres, & au haut du Veftibu- 
le de lEglife. Toute la voûte étoit au- 
trefois ornée de ces peintures précieu- 
fes, faites avec de petits éclats de ver- 
ré coloré , qui repréfentoient la Vifor 
. d'Ezéchiel, &les Emblèmes des Evan- 
 géliftes. On n’y avoit épargné ni l'or, 
ni les couleurs les plus vives. Le pavé 
. de l’Eglife répondoït aux ornemens de 
#Jà voûte, dont on avoit imité les car« 
touches avec des pièces de rapport de 
arbres de toutes les couleurs. Il 
Étofimant que le tems ait détruit ces 
Mofaïques , car ces fortes d'ouvrages 
 réfiftent à toutes les injures de l’air. 
Ceux de lEglife d'Aix ne fubfiftent 
pourtant plus aujourd’hui que dans 
Pics defcriptions de P. à Beck, & de 
"à F 4 - quel- 
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quelques autres Ecrivains. Il eft vrai 
que lEchevin fe mit en fraix de nous 
en montrer encore quelques reftes; mais 
ils étoient fi couverts de pouflière, que 
nous aimames mieux l’en croire, que de 
nous amufer à les déterrer. 

Mr. le Chanoïine nous fit enfuite a- 
vancer au milieu de l’Eglife, pour nous 
faire confidèrer une large Couronne qui 
eft fufpendue fur le Tombeau de Char- 
lemagne. L’Echevin en nous la mon- 
trant fe hâta de nous dire, que la Tra- 
dition afluroit que cette te Couron- 
ne étoit originairement d’or maffif ; mais 
qu’en des révolutions dont on a perdu 
l'hiftoire, on y avoit fubftitué celle-ci, 
dont aucun Orfèvre n’avoit encore pu 
connoitre le métal. Le Chanoine plus. 
fincère nous dit qu’il croyoit qu’elle n’a- 
voit. jamais été autre; & que quant à fa 
matière , c’étoit un alliage d’or, d’ar- 
gent, & de cuivre, où l'argent prédo- 
minoit. Quoi qu’il en foit, elle eft fort 
grande, très pefante , cifelée & travail- 
lée à jour, dans le goût de l’Orfèvrerie 
des onze & douzième fiècles. Sa for- 
me eft un double ottogone, chargé de 
féize Tours, & de quarante-huit figures 
de Saints d’argent, parmi lefquellestil y 
en a vingt-quatre de la hauteur d’un pied, 
qui auf - bien que les vingt-quatre autres 
petites, & les feize Tours, font d'argent 
maffif. Cette grande pièce de vaiffelle eff, 
dit-on, un Vœu que l’Empereur Fridéric 
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I. fit à la Vierge Marie, dont l’Autel & 
image miraculeufe font vis-à-vis. An- 
ciennement, cette Couronne étoit tou- 
te chargée de cierges, que la dévotion 
des Prêtres y allumoit; & Beck aflure 
que l’on y en a vus jufqu’à 444 dans 
les grandes Solennités, quoique de fon 
tems ce luminaire fût déja réduit à la 
moitié. Il femble même infinuer que 
cette réforme s’étoit faite par le Cler- 
_8gé, qui apparemment avoit fu mieux 
placer la dévotion des Pélerins. Au 
refte , quelle que foit cette pièce que 
l'on vante tant aux Etrangers , fût-elle 
toute d'argent, elle ne peut étonner 
que ceux qui n’ont pas vu la magnifi- 
que & immenfe Couronne d'argent, que 
le Roi de Prufle a fait placer dans la 
grande Salle de fon Palais à Berlin. 
La Vicomtefle demanda au Chanoine, 
fi le corps de Charlemagne étoit encore 
en cet endroit, ous’il n'y avoit feule- 
ment que fon Tombeau. Il nous ré- 
pondit, que ni l’un ni l’autre n’y étoient. 
Fridéric E nous dit-il , le leva de terre 
en 1165, & fit mettre fes Reliques dans 
un lieu plus décent ; il en plaça une 
partie dans une Châfle d'argent qui eft 
fur le grand Autel du Chœur, & en mit 
une autre partie avec fes cendres & fon 
Lombeau même dans l’épaiffeur du mur 
au côté droit de l’Eglife. Nous appro- 
chames de cet endroit, & nous vimes 
dans une efpèce d’armoire une grande: 
& vieille figure fort délabrée, qui re- 
Fr pré- 
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préfente Charlemagne. Ce que j'y trou: 
vai de plus curieux, c’eft la pierre fé- 
pulcrale de cet Empereur, que l’on pré- 
tend avoir fervi auparavant à couvrir le 
Tombeau de Jules-Céfar. C’eft une gran- 
de pièce de marbre blanc, fur laquelle 
l'enlèvement de Proferpine eft très na- 


turellement repréfenté. Les gens les: 
moins crédules y admirent l’art du Sculp-: 


teur: mais ce qui nous frappa, c’eft 
que par vénération pour cette piece 
antique & lafcive, on la conferve reli- 


gieufement dans un Temple Chrétien: | 


& dédié à la Vierge Marie, que l’on 


appelle Mère de pureté; & qu’on ait 
choïfi exprès cette pierre pour orner 
le Tombeau de Suint Charlemagne. Nous 


ne pumes nous empêcher de relever ce. 
contrafte ; & comme le Chänoine paruts “ 


entendre raillerie, on s’égaya un peu 


far cet article. Le Chevalier, tout Ca- : 


tholique qu’il étoit , nous en donna u- 
ne raifon qui n’étoit guères dévote : il 
nous dit que Charlemagne avoit été fi 
galant pendant fa vie, que fes Courti- 
fans crurent apparemment que c’étoit 
interpréter fes intentions,que d’éterni- 
fer fa tendrefle par le monument de 
celle de Pluton. Le Chanoine en ritle 
prémier ; mais il détourna la converfa- 
tion, en nous parlant des richefles im- 
menfes que l’on avoit enterrées avec: 


cet Empereur, & qui fe trouvèrent en- ! 


core dans fon Tombeau , lorsque Fri- 


déric #4 
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déric [. en fit l'ouverture en 1165, en 
_conféquence d’une révélation céleite. 
Dès que ce faint Empereur fut mort, 
nous dit-il, on délibèra fur fa fépulture, 
fur laquelle il n’avoit rien ordonné; & 
_felon l'avis des Seigneurs de fa Cour, 
il fut réfolu de l’enterrer dans cette P- 
glife, qui étoit comme fa Chapelle do- 
meftique, & contiguë à fon Palais. On 
_ Java le corps, felon la coutume sc Ot 
Fembauma : on le revétit enfüuite du Ci- 
lice qu’il portoit ordinairement, & par- 
_deffus on lui remit fes habits Impériaux, 
_avec la Pannetiere d’or qu’il portoit dans 
fes voyages de Rome, lorsqu'il y faifoit 
fes dévotions comme Pélerin. On l'affit 
enfüuite dans un Trône de marbre cou- 
vert de plaques d’or , aiant fur la tête 
une Couronne d’or, attachée avec une 
Jongue chaine de même métal, un Livre 
d'Evangiles fur fes genoux , une Epée 
#chement garnie à fes côtés  @ enfitr 
fon Sceptre & fon Bouclier d’or maffif 
devant lui. On le defcendit dans cette 
pofture avec fon Trône & fes Ornemens 
au fond du caveau, que l’on avoit creuté 
EXprès à l'endroit où l’on a mis depuis 
cette grande Couronne ; & après avoir 
rempli de mufc , de baume & de toutes 
fortes de parfums, la niche qui lui fer- 
voit de fépulture , on ÿ jetta encore 
quantité d’or, & on la fcella. | 
. Je ne m'étonne pas, dit la jeune Frelle, 
que l'Empereur Fridéric ait marqué tant 
de dévotion au Tombeau de Charlema- 
SÉRIE F6 gne : 


57  AMUSEMENS 


gne:on en auroit pour desReliques moins 


précieufes. Le moindre miracle qu'el- 
les pouvoient opérer, étoit de raccom- 
moder un peu fes Finances , & de rani- 
mer le courage de fes Sujets,, en oppo- 
fant aux Anathèmes des Papes de fon 
tems, les faintes armes de Charlemagne. 
C’eût été en abufer, Madame, reprit le 
Chanoine ; aufi Fridéric en fit un meil- 
leur ufage , & donna à cette Eglife tous 
les tréfors que l’on trouva dansle T'om- 
beau du faint Empereur. On prétend 
même que le contre-retable de l’Autel 
qui eft d’or mañlif , a été fait des lames 
d’or qui couvroient le Trône de mar- 
bre, fur lequel Charles étoit affis dans 
{on fépulcre. Il ne toucha point aux 
Ornemens Impériaux , qui ont été re- 
ligieufement confervés tant ici qu’à Nu- 
remberg , pour fervir à perpétuité au 
Couronnement des Empereurs. Il eft 
vrai que par une injuftice fort doulou- 
reufe à cette Eglife , la Ville de Nurem- 
berg eft reftée en pofleffion des plus 
précieux , comme la Couronne d’or qui 
èfe quatorze livres , le Manteau Im- 
périal, les Bottines &c. Pour nous,dit- 
il, nous n’avons plus ici avec fon Corps, 
que fon Trône, fon Epée, fon Livié d’'E- 

vangiles , & quelques petits meubles. 
Après ce détail, le Chanoiïne nous fit 
approcher d’un Autel dédié à la fainte 
Vierge, qui eft au bout de la Ba/ilique, 
& qui la fépare du Chœur. Cet Autel 
eft entouré de barreaux de fer, & on 
Y 
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y voit une vieille Image de la Vierge 
rie , dont on raconte bien des mer- 
"veilles..C'eft un petit édifice à part, 
furmonté d’une voûte particulière & bien 
forte , fous laquelle on voit une Châfle 
_cifelée, toute d’or, à ce que lon nous 
dit, quirenferme les quatre grandes Re- 
ligues, que l’on ne montre que tous les 
fept ans en faveur des Pélerins Bohé- 
miens. Îly avoit quantité de perfonnes 
profternées autour cet Autel. Don Nu- 
gnez alla y faire aufli fon adoration, 
nos Françoiles l’y fuivirent, & le Chanoi- 
ne par bienféance mit un genou en ter- 
re. La jeune Frelle obferva malicieufe- 
ment , que fa prière ne fut pas la plus 
longue, & que fa dévotion avoit quel- 
que chofe de plus familier que celle des 
autres. C’eft que le Chanoiïne étoit ac- 
coutumé à voir l'Image miraculeufe , & 
que les Prêtres fe familiarifent aux mer- 
veilles, comme les autres hommes. J’ai 
oui dire en général, qu’un Sacriltain dé- 
. vot ejt un prodige aflez rare. À force 
de voir & de toucher les Reliques, ils 
fe guériflent de la peur qu’ils en font 
aux autres. " 

Pendant qu’ils dirent leur Ave-Maria, 
nous paflames däns le Chœur, où le Cha- 
noine vint nous joindre pour nous mon- 
trer un Pupitre ou Lutrin , fevêtu de 
lames d’or enrichies de pierres précieu- 
fes, fur lequel le Diacre va chanter lE- 
vangile dans les Meffes {olennelles. Il y 
& entre autres une Agate-Onyx d'une 

A 7: | orof- 
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groffeur extraordinaire. Auffi ce meuble ne 


1e découvre qu’aux grands jours, & c’elt, 
dit-on, un préfent de l'Empereur Hen. 
SÈvEL 

Le Tombeau d'Othon III fe voit au 
milieu de ce Chœutf, où il fur enterré 


fous un monumeñit de marbre noir. Il 


avoit tant de yénération pour cette E- 
glife, & en particulier pour Charlema- 
gne, que quoiqu'il mourût en Italie, il 
ordonna qu’oñ rapporteroit fon COrps 


© dans l’'Eglife de Notre-Dame d'Aix, (par à 


préférence même à celle deS. Adelbert 
dans la même Ville , auquel il eroyoit dé- 
voi#la vie,) pour avoir la con olation 
dé méler fes cendres à celles de Char 


“lémagne. ‘On nous dit qu'Othoh IIL. 


avoit obtenu du Pape Grégoire: V une 
forte de Dignité Curdinale pouf fept des 


Chanoiïines d'Aix, dont le feul privilège 


qui leurrefte , eft de pouvoiràl’exclufion. 
de tous autres, fi ce n’eft l'Evêque de: 
Liège & l’Archevêque de Cologne, cé: 
Iébrer_ la Meffe fur Îe grand Autel de 
cette Eglife * Cette Conceffion eft de: 

Pan 097. | 
Le contre-retable de cet Autel eft ex- 
trèmement riche; il eft revêtu de lames. 
d'or mañlif & très épaiffes , qui repréfen- 
tent Îles principaux Myftères de la Paf: 
fon du Sauveur; & l’on nous aflura que 
Jon y avoit employé une partie de l'or 
trouvé 


* Voyez Aubert. Mir, Supplem, Jeu rova Diplor 
Collel, Ti 3, p. 563. 1e FU 


DESEAUXD'AIX 1 


A SPMARRE NE e | 
trouvé dans le Tombeau Impérial. Au 
deflus de cet Autel on nous montra une | 
Châffe de vermeil , où font renfermées | | 
Jes os de Charlemagne avec ceux d’un | 
Saint Jéonard: & au haut de la voûte, 
des draps mortuaires fort riches, que 
lés Rois de France ont la coutume d'y 
énvoyer après leur Sacre, pour y faire 
célébrer les funérailles de leurs Prédé: 
cefleurs, peut-être comme un refte de 
Jeur ancien droit à l’'Eglife d’Aix fondée 
par un des leurs. On nous montra ce- 
lui que Louis XJ7 avoit envoyé pour 
les obfèques de Louis XIF7; & de ri- 
ches tapifleries qui font, dit-on, “un! 
préfent, & même un-ouvrage de l’hm- 
pereur Fofepb, qui y avoittravaillé avec 
les Archiduchefles, & qui les donna à 
cette Eglife en 1694. Aurefte, leChœur 
eft beau, fpacieux, bien éclairé, large 
de cinquante pieds environ, & long à 
proportion. Oo eut grand foin 
de nous dire ai, que c’étoit un mo- 
nument de la piété des Habitans, qui 
Favoient fait ajouter à la Bafilique pour 
aggrandir l’Eglife, lorsqu’en 1355 ils 
rétablirent la Maïfon de ville fur les 
ruines de l’ancien Palais, dont l’'Eglife 
étoit comme la Chapelle. 
On nous fit monter aux Galleries qui 
règnent autour de la Baflique, & qui 
forment une feconde Eglife, qui eft 
fort mal-proprement entretenue. On 
nous mena à une Chapelle dédiée à une 
100 Croix 
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Croix célèbre, qui pour des raifons fort 
merveilleufes que je n’ai pas retenues, 
eft en grand crédit à Aix. Nous regar- 
dames avec plus d'attention un Siège de 
marbre blanc, élevé fur cinq degrés, 
que le Chanoiïine nous dit être le Siège 
Royal que Charlemagne y avoit fait éle- 
ver, & fur lequel les Rois des Romains 
immédiatement après leur Sacre vont 
s’afleoir, pour recevoir l'hommage &le 
ferment des Electeurs, des Princes, & 
du Chapitre d'Aix, à qui il prête enfui- 
te lui-même ferment , comme Chanoine- 


né de cette Eglife. L’Echevin, felon: 


liëée commune, ditau Chanoine, qu’a- 
vec fa permiflion, il croyoit que ce Siè- 
ge n'étoit pas le Trône Royal de Char- 
lemagne, mais feulement celui qui avoit 
été trouvé dans le Tombeau. Pour ga- 
rantir cette Tradition, il nous fitremar- 
quer que ce Siège étoit de marbre brut , 
& non poli, parce qu’il avoit été cou- 
vert de plaques d’or qüe l’on en avoit 
enlevées pour le fervice de l'Eglife; & 
que fi c’étoit le Trône Royal que Char- 
lemagne avoit fait dreffer pour lui-même, 
& dont il parle dans fon Diplome, ïül 
n’y avoit point d'apparence qu’un Em- 
pereur fi magnifique eût affecté tant de 
fimplicité dans une chofe où les Princes 
les plus modeftes font toujours briller 
la Majefté Royale. Cette raifon étoit 
fpécieufe: cependant elle ne convain- 
quit pas le Chanoine, & ne put l’enga- 

ger 


PRET 
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ger à changer d'opinion. Il cita pour 

séppuyer la fienne , un endroit de la 
Chronique d’Ademar, qui rapporte qu’a- 
vant que Fridéric levât de terrele corps 

de Charlemagne, Othon Ill en avoit 

déja ouvert le Tombeau, en conféquen- 

ce d’un fonge dans lequel il lui avoit 
été révélé qu'il le trouveroit dans un 

certain endroit inconnu alors. Il y fit 

creufer en effet, & y trouva, dit l'Eif- 

toire, le corps de Charlemagne tout 
entier & fans corruption, ni dans fa 

chair, ni dans fes vêtemens, quoiqu'il 
y eût déja deux cens ans qu’il fût mort. 

Ademar prétend qu’'Othon leva le cada- 

vre, & le montra au peuple; & qu'après 
en avoir fait ôter le Siège d’or, il remit 
le corps de Charles dans fon Tombeau, 

où il refta jufqu’au tems de Fridéric. 

 Jufques-là, l’Echevin ne trouvoit rien 
de contraire à fes idées; mais le Cha- 

noine ajouta, que felon le témoignage 

du même Auteur, Othon II avoit fait 
préfent de ce Siège d'or à Boleflas Duc 

_de Pologne, qui lui avoit donné en é- 
change un bras de S. Adelbert, auquel 
l'Empereur avoit une dévotion fingulie- 

re. Cela fuppolé, le Trône que l'on 

nous montroit, ne pouvoit être celui 

qui avoit été trouvé dans le Tombeau. 

L’Echevin voulut infirmer l'autorité 

d’Ademar par la Tradition du pays, & 

par l’efpèce de contradiction quifetrou- 

ve entre le récit de cet Auteur, & le 

 filence 


" 
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filence des autres. La raïfon la plus A 
forte qu’il allègua pour détruire le fait _w 
rapporté, c’eft qu’il eft difficile decom- 
prendre qu’il ait été befoin d’une révé- # 
lation pour trouver le Tombeau d’un 
Prince fr fameux dans l’Hiftoire , &'qu’en 
deux cens ans on eût oublié l’endroit de 
fa fépulture, que l’'Hiftorien Eginbard 
avoit fi bien mdiquée. Il eft vrai queles 
Chanoiïine lui répondit, que les tréfors 
renfermés- dans fon Tl'ombeau, & la 
crainte de voir enlever fes Reliques, a- 
voient peut-être obligé les. Chanoines & 
les EHlabitans d'Aix à en fupprimer les 
monumens. Le Comte appuya le fenti- 
ment du Chanoine, & nous affura qu'il 
avoit lu le paflage d’Ædemar dans une 
Differtation, que Mr. Gundeling a faite 
fur les Droits que la Ville d'Aix prétend 
avoir au Couronnement des Empereurs. 
La conteftation refta indécife, & peu 
nous importoit. 

La Vicomtefle, plus curieufe d’un au- : 
tre fait fingulier, pria le:Chanoïine de 
nous expliquer de quelle nature étoitle “ 
ferment qu’il nous avoit dit:que les Em: 
pereurs étoient tenus de faire au Chapi- 
tre d'Aix après leur Couronnement. La 
queftion flattoit trop les‘ Privilèges de 
PEglife ‘d'Aix, pour que le Chanoine M 
manquât l’occafion de nous les étaler. II 4 
répondit à la Vicomtefle, que ce fer- # 
ment étoit fondé fur l’hiftoire de Char- 
lemagne leur Fondateur, qui, felon le # 
ÿ: | ê 


+ | 


éres .) " ’ 
SR cd 5 tel assé a he a 


> Des 


il 


témoignage des Ecrivains de fa Vie, /e 
failoit un plaifir de Je méler parmi les Moi: 
fes de cette Eglile, € prenoit [a place au 
Chœur avec eux, non parmi les Prétres, 
mais au rang des Diacres. Il y récitoit 
POñce, & Je failoit un plaifir d'y faire 


objerver le chant des Peaumes, dans le: 
quel il étoit très habile, & dont il in- 


troduifit l’ufage dans les Gaules, par les 
Ecoles qu’il fonda exprès en divers en- 


droits. On prétend même qu’il ordonna 


par une Conftitution, que les Rois des 


Romains, & Succefleurs à l'Empire, fe- 


roient immatriculés dans cette Eglife 
au rang des Diacres, & qu’ils préteroient 


ferment au Chapitre en cette qualité. 


Quelque glorieufe que cette prétention 


_foit à notre Eglife, je croi, continua 
le Chanoïne, qu’elle n'eft fondée que 


fur un long ufage, & que cet ufage n’a 
point d'autre origine que le zèle que 
les Empereurs auront eu d'’imiter le 


Grand Charles ; enforte que ce ‘qui au- 


ra été chez lui un mouvement de pié- 


té, n’eft plus dans fes Succeffeurs qu’u- 
ne formalité de cérémome. Je com- 


prens, dit Mäd de là Br. . , . queles 


 Empereurs font Chanoiïines d’Aix-la-Cha- 
pelle, comme nos Rois de France font 


appellés Chanoïnes de Zion, deS. Quen< 
tin, de Poitiers, du Mans, de Tours s' 


d'Angers, & de quelques autres Eglifés 
illuftres. Apparemment, dit la Vicém- 


ile, que c’étoit anciennement lgüroit 


4 des 
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des Souverains ; mais je fuis curieufe 


d'apprendre comment les Empereurs. 


prêtent ce ferment. Le Chanoine fe 
fit un plaifir de le raconter. 
Dès que l'Empereur eft couronné, 


dit-il, Sa Majefté monte à cette Tribu- 


ne, & après qu’on y a lu à haute voix 
l'Aéte de fon Eleétion & de fon Cou- 
ronnement, on le met en pofileflion de 
ce Trône; il s’y affied, reçoit les félici- 


tations, & crée des Chevaliers, Comtes . 


& Barons, en les touchant avec l’Epée 
de Charlemagne. Enfuite i! retourne à 
fon Prié-Dieu, & la un de :: s Chanoi- 
nes lui ajant repréfenté que : 1aque Em- 
pereur a coutume de fe faire immatri- 
culer dans cette-Eglife , il fupplie Sa Ma- 
jefté de vouloir en prêter le ferment, 
dont il lui donne copie. L'Empereur 
le prononce £n Tatin, & s'oblige de 
protèger le Chapitre & de conferver fes 
droits; & fait un préfent à l’Eglife. Il 
confiftoit autrefois dans une partie des 


meubles, tapifleries & ornemens qui a- 


voient fervi à fon Couronnement; mais 
il eft réduit aujourd’hui à cinquante-fix 
florins d’or, & deux foudres du meilleur 

vin. 
Mais, avec la permiflion de Mr. le 
Chanoiïine , ajouta l’Echevin , ce n’eft 
pas à l’Eglife feule que l'Empereur eft 
obligé de s’adreffer pour fon Couronne- 
ment; la Ville y a fes droits. Avant que 
le Roi des Romains fe faffe couronner 
Î 
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ileft tenu de remettre fon Aëte d’'Elec- 
tion au Magiftrat d'Aix, fans quoi il ne 
feroit pas admis au Trône de Charle- 
magne: Vous favez, dit-il, que nos 
Ancêtres refuferent à cette. Eglile la 
permiffion d’y laifler couronner Rupert 
Comte Palatin du Rhin, élu Empereur 
après la dépofition de Z’enceflas, parce 
que cet infortuné Prince vivant Encore; 
ne les avoit pas déchargés de leur fer- 


ment envers lui. ... Ma foi, Monfieur, 


reprit le Comte qui étoit du Palatinat, 
Rupert n’en fut pas moins Empereur: il 
fit bien voir à votre Ville, en la met- 
tant au Ban de l'Empire, que fans être 
monté fur le Trône de Charlemagne, 
il ne s’en croyoit pas moins fon Succef- 
feur, indépendamment de ces formali- 
tés. Vos Ancêtres, à mon avis, en 
euflent été quittes à meilleur marché, fi 
à limitation de la Ville de Nuremberg, ils 
avoient racheté comme elle leur ferment 
à Venceflas, par quelques muids de ce 
bon vin de Baccharach qu’il aimoit tant. 
fe le crois aufi, reprit le Chanoiïne: car 
le Couronnement de Rupert qui fe fit à 
Cologne, fut d'un fort mauvais exem- 
ple pour fes Succefleurs. Maïs, Monfieur, 
demanda D. Nugnez, les Empereurs 
ajant ceflé de fe faire couronner ici, 
ne font plus apparemment Chanoïines 
de cette Eglife ? Pardonnez-moi, pout- 
fuivit le Chanoïne; dès que l'Empereut 
élu a fixé le jour de fon te: | 
| VE 


ss 
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J'Electeur de Mayence en donne avis au 
Magiftrat d'Aix, pour que fes Députés 
fe rendent au lieu marqué, & qu'ils y 
apportent. avec eux les Ornemens Impé: 
riaux que l'on garde ici. [ls envoyent 
aufh-tôt une boîte enrichie de diamans, 
qui renferme l’Epée de Charlemagne, 


fon Baudrier & le Livre d'Evanoiles 
o 


qui étoit. dans {on T'ombeau, avec quel- 
ques Reliques; & l’Archevêque de Ma- 
yence nous doit répondre de la fureté 
de ces meubles précieux. Un de nos 
Chanoines s’y trouve aufli, pour reven- 


TA 


diquer les: droits de notre Églife, & de- 
mande au nouvel Empereur & aux E- 
lecteurs un Acte par lequel ils recon- 
noïffent que fi le: Couronnement fe fait 
hors d'Aix, c’eft fans préjudice des 
droits de cette Eglife. On lui accorde 
toujours cet Acte, qui n’eft pourtant 
plus que de ftyle. Le Député de notre 
Chapitre y reçoit auffi le ferment de 
l'Empereur en qualité de Chanoine 
d'Aix, avec les mêmes formalités que 
s'il y étoit couronné. . .. J'avoue, dit 
le Chevalier, que ce privilège eft très 
glorieux à votre Eglife; & je m'étonne 
que dans la croyance où l’on eft que le 
Zrône de marbre que vous nous mon- 
trez eft le Siège Impérial dreffé par 
Charlemagne, les Empereurs aient pu 
f facilement fe réfoudre à fe faire cou- 
_‘ronner ailleurs: car fi je ne me trompe, 
Ferdinand I. a été le dernier qui s’y ie 
à ait 
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fait couronner, & je doute que de long- 


tems fes Succeffeurs y reviennent. L’E- 
glife de Reims a mieux confervé fes 
droits à l'égard du Sacre de nos Rois... 
Don Nugnez, qui pefoit toutes les 
expreflions, interrompit cet entretien, 
pour demander au Chanoïne l’explica- 
tion d'un mot qui lui étoit échapé en 
parlant des Prêtes de l'Eglife Royale 
_d’Aix-la-Chapelle , qu’il avoit nommés 
des Moines d'Aix, parmi lefquels Charle- 
magne .alloit chanter à l’Eglife. Eft-ce 
que vous avez, lui dit-il, des Moines 
parmi vous? Le Chanoine en rougiflant 
lui marqua quelque furprife de cette ré- 
#exion, & lui dit que fi le terme de 
Moines lui étoit échapé, c’étoit pourfe 


conformer aux expreffions de quelques 


Ecrivains modernes, & fur-tout de Plon- 
del *, qui confondoit le mot de Frères 
avec celui de Moines, & qui afluroit 
contre toute apparence ; que les Cha- 
noines d'Aix avoient -Juccèdé à des Moi- 
nes de l'Ordre de $S. Benoit. La vérité 
æft, continua le Chanoïine, que les pré- 
imiers Chanoïnes que Charlemagne mit 
dans cette Eglife, vivoient en commun 
Jous une Règle affez auftère, foumis à 
Pobéiffance d’un Abbé à la façon des 
Moines, comme font encore aujour- 
d'hui tous les Chanoines Reguliers, 
Auf 
* Blondel, Therm. Aquiszr. Deféript.pag, 3, in quatto, 
Ædit, d'Aix chez Ciemens 1688, 


CN 
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Auñi on les appelloit Frères; mais ilne 
s'enfuit point clairement de-là qu’ils 
aient été Moines. Leur Dortoir com- 
mun fubfifte encore, & on le connoit 
ici fous le nom de der Dormiter, aufi- 
bien que leur Moulin. On affure même 
que, foit par une bénédiction particu- 
lière, foit par la qualité du bois que 
l'on y a employé, on n’y a jamais vu 
une toile d’araignée, & que ces animaux 
n'y peuvent vivre. . .. On en dit au- 
tant, dit le Chevalier, de la grande 
Salle de la Cour des Etats de Hoilande 
à La Haie; & probablement ce ne doit 
point être un miracle, puifque le pays 
n’eft point Catholique. 

Cette petite diverfion ne fit point 
oublier à D. Nugnez fa prémière ques- 


tion; il revint à la charge, & le Cha- 


noine fut obligé d’avouer la métamor- 
phofe de fon Chapitre. Tels fürent, 
dit-il, nos Prédécefleurs; mais vers la 
fin du dixième Siècle, ils fe dégoûtè- 
rent de cette vie auftère, à l'exemple 
de prefque tous ceux qui fuivoient com- 
me eux la Règle de S. Auguftin. Le voi- 
finage de la Cour , & la fréquentation 
des Grands, réveilla peut-être leur goût 
pour le Monde: peu à peu ils fe fécu- 
Jalifèrent abfolument, partagèrent leurs 
 Prébendes, quittèrent le Cloitre , & vé- 
curent chacun en leur particulier, com- 
me vous voyez que nous faifons au- 

jour 


| 


| 
| 
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jourd’hui; & nous nous en trouvons fort 
bien. 
Originairement, continua-t-il, ils n’é- 
toient que douze Chanoines : PEmpereur 
Otbon III les augmenta jusqu’à vingt-huit, 
& leur nombre s’accrut jusqu'à fair Un 
Chapitre de quarante ; mais à préfent nous 
ne fommes plus que trente-deux. Beck 
nous apprend ,pourfuivit-il, la caufe de 
cette diminution. Il l’attribue aux énor- 
mes contributions que Guillaume, Prin- 
ce d'Orange, exigea de cette Ville en 
1568, au commencement des Guerres 
des Pays-Bas. Comme elle étoit me- 
nacée d’un ravage affreux, elle fe ra- 
<cheta par argent, & le Chapitre pour 
fa part paya vingt-mille écus, & fut obli- 
gé d’aliéner de fes biens pour fournir 
cette fomme. Les Troubles de la Re- 
ligion, & l'établiffement de l’Hcréfe, 
pourluivit le Chanoine, ajant encore 


diminué les revenus de notre Eglife, - 


nos quarante Chanoines n’avoient pas 
dequoi vivre. : Dans cette extrémité ; 


ils obtinrent du Pape Grécire XIII la - 


fuppreflion de huit Prébendes, qui furent 
réparties fur les trente-deux autres. Voilà A 
dit-il, Monfieur, l’hiftoire de notre E- 
glife, par laguelle vous voyez que ceux 
qui y furênt établis d’abord, ne diffé- 
roient de nous que par une vie un peu plus 
auftère. Aprèstout, continua-t-il,quand 
même on prouveroit qu'ils euflent été 
Moines, peu nous importe; nous n’en 

Tome IT, G fom- 
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fommes pas moins ce que nous fommes. : 
Les Chanoines des plus célèbres Cathé- 
drales de France & d'Angleterre ont fuc- 
cèdé à des Bénédictins , malgré les ef- 
forts qu’ils font pour en obicurcir les 
traçes. 

e petit aveu étoit une preuve de l'é- 
quité du Chanoine: bien d’autres en fa 
place fe feroient offenfés de la queftion 
de Don Nugnez. La plupart de ces Mef- 
fieurs n’abhorrent rien tant, que ce qui 
peut les rappeller à quelque origine Mo- 
nachale : quoiqu’à dire vrai, la diftinétion 
tanc débattue entre les Chanoïnes, tant 
Révuliers que Séculiers, & les Moines, 
foit purement fcholaftique. Le fcrupu- 
le général des Chanoïines fur ce point, 
eft une forte de cri public , qui, s’il eft 
permis de ledire en paflant,réclame con. 
tre les Inftitutions Monaftiques. Il faut 
en effet que l’état des Moines paroïfle 
bien méprifable à ceux même de lEgli- 
fe Romaine , pour que des pemonnes 
éclairées de cette Communion aient 
perdu tant de tems & de papier à pur- 
ger S. Auguftin , & lInftitut des Cha- 
noines, du foupcon de Monachifme. Ce 
fut du moins la réflexion du Cheva- 


lier, à qui elle convenoit moins qu’à 


un autre, puifque ceux de*fon Ordre 
n’étoient anciennement que de vrais 
Moines Hofpitaliers, qui malgré tout 
ce. qu’ils ont imaginé depuis pour dé- 
guifer leur état, font encore aujour- , 

d'hui 
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d'aui les trois Vaux qui diftinguent les 


Moines d'avec le refte des Sociétés 
Chrétiennes. Aufli le Chanoine le Jui 
rendit-il agréablement, en le rappellant 
à fa Croix de Malthe, Nous en rimes 
tous, & nos Dames Suédoifes en pri- 
rent oCcafion de plaifanter fur cette 
conteltation, dont le badinage retom- 
boit à plein fur le Chevalier , qui de- 
meura court pour cette fois. [), Nue 
gnez , étant à peu près dans le même 


cas, Craignoit d’avoir fon tour: maisik 


fe contenta de fourire, & détourna la 
Converfation en priant le Chanoine de 
nous montrer les Reliques. 

H envoya aufli-tôt prier celui qui a 
la garde du Tréfor, de vouloir fe ren- 
dre à l'Eglife;s &:en lattendant, le 
Chanoine nous amufa par le récit de 
quantité de merveilles qui ont donné 
Occafion aux grands Privilèges dont cet- 
te Eglife a été hgnorée. Toutes fabu- 
leufes qu’elles font, le Lecteur regret 
teroit peut-être que je me fifle {crupu- 
le de le divertir des pieux menfonges 
que lon débite à ce fujet. On n’y a 
pas épargné les Miracles: on en racon- 
te de toutes les efpèces, Prodiges en 
Vair , Préfages, Croix lumineufes ; 
Peltes, Famines & Réfurrettions. Le 
moins merveilleux de ces contes eftce- 
lui qui regarde la Dédicace de cette 
Eglife. Charlemagne, dit-on, y fitve- 
mr le Päpe Léon EE & pour ous 

e) 
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a cérémonie plus folennelle, il voulut 
y inviter aufli tous les Evêques d'Occi- 
dent: mais comme c’eût été dépeupler 
VEglife, il fe contenta d’en avoir au- 
tant qu'il y a de jours dans l’année. Les 
Evêques, de tout tems Courtifans, Y 
accoururent de tous les coins de l'Em- 
pire. Cependant il ne s’en trouva à 
Aix que 363. Il en manquoit par COn- 
féquent deux au nombre que Charle- 
magne avoit fixé: Encore faloit-il que 
Vannée ne fût pas biflextile. C’étoit 
grand dommage, fans doute: auffi les 
Paifeurs d'Hiftoires & de Légendes, fe 
croyant obligés en confcience de rem- 
plir les defirs de Charlemagne , font 
partir exprès un Ange du Ciel, pour al- 
ler éveiller Monulpbe & Gondulphe, tous 
deux en leur tems Evêques de Tongres, 
qui dormoient depuis deux cens ans 
dans une Eglife de Mafiricht , où ils 
avoient été enterrés Cct Ange, dit. 
PHiftoire, leur commanda de fe trou-: 
ver à la Dédicace de l’Eglife d’AÏx ; &: 
les bons Saints eurent la complaifance: 
de reflufciter exprès pour faire ce vOya-: 
ge, & après avoir donné acte de come. 
parution à Aix, & y avoir reçu la bé-- 
nédittion Papale, ils eurent la docilité: 
de s’aller renfermer dans leurs fépul-- 
cres. Le Chanoine ne nous eut pas: 
lutôt raconté ce prétendu miracle, 

qu’il nous trouva tous auf Hérétiques less 
uns que les autres fur ce point; & je: 
CTUSS 
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crus remarquer qu'il ne le croyoit pas 
plus que nous, par l’affeétation qu'il eut 
de nous citer pour garants de ce fait, 
des Auteurs décriés par leur goût pour le 
merveilleux. Cependant, ajouta-t-ilen 
fouriant, fi vous ne m’en croyez pas, vous 
pourrez aller vous en convaincre en re- 
- pañant à Maftricht, au 'ombeau de ces 
deux Saints, qui eft dans l’Eglife de S. 
WServais , Où vous lirez ces vers: 


Excitus bâc arca Monulpbus , Aquisque dicata | 
Gondulphus Templo fe reddit uterque Hierarcha. 


Cette caution ne nous paroïflant pas 
plus fûre que les témoignages des Au- 
_ teurs indiqués , nous fimes convenir à 

demi Mr. le Chanoine, & D. Nugnez 
- lui-même, que ce prétendu miracie ne 
méritoit aucune croyance, étant abfo- 
Jument ridicule , indécent & inutile. 
Comme nous en étions fur ce point, le 
Valet que le Chanoiïine avoit envoyé à 
. fon Collègue pour le prier de venir nous 
montrer les Reliques, vint lui dire que 
le Chanoine ne le pouvoit pas ce jour- 
+ Jà, foit qu'il fût réellement occupé, ou 
peut-être moins gracieux que notre Gui- 
. de; il nous fit dire cependant, que tous 
les autres jours à trois heures , nous 
pouvions nous rendre à l’Eglife , & qu’il 
feroit alors à nos ordres. Notre Cha- 
 noine en parut mortifié: mais comme 
- nous en avions déja affez vu, & qu'il 
| G 3 7 étoit 
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étoit un peu tard, nous en remimes la 
partie à une autrefois, & nous fortimes 


del’Eglife. Tandis que nous faifions nos: 


remercimens à l’'obligeant Chanoiïine qui 
nous avoit conduit, nous vimes le Com- 


te & l’Echevin fort occupés à examiner: 
le Veftibule de lEglife. Nous revin-: 
mes à eux, pour partager leur curiofité. . 


Le Comte nous dit qu’il cherchoit deux 
Emblèmes qui devoient être devant la 
porte de FPEglife, & que l’on avoit autre- 
fois coutume de faire remarquer folen- 
nellement au Roi des Romains , lorsqu'il 


ventroit pour fe faire couronner. Nous: 


les aidames dans cette recherche; mais 
nous n’en trouvames aucun veftige. Ap- 
paremment que depuis que les Empe- 
reurs ont ceilé de fe faire couronner à 
Aix, on ya négligé ces antiquailles, 
dont l’'Echevin ni le‘Chanoiïne n’avoient 
pas la moindre connoiïflance. Cepen- 
dant Hertman Maurus, qui a décrit en 
Latin le Couronnement de Charles-Quint, 


gen fait mention; & dit pofitivement, | 


, qu'il ya devant la porte de la Bafili- 
> que d’Aix deux colonnes quarrées, fur 
., l'une desquelles on voit une Louve, 
>, où plutôt une Ourfe, occupée à défen- 


dre fes Petits, quoiqu’elle paroiffe elle: : 


,, même dangèreufement bleflée. On 
> prétend,dit l’Auteur. que cet Emblème 


 eft l’image de la tendreffe qu’un vé-! 


+ titable Empereur doit à ous les Su-. 


3 . 
. jets dé l’Empire. Sur l’autre colonne 
| Où 


DES EAUX D'AIX 151 


>» on voit encore, dit le même Auteur, 
ss une pyramide d’airain très haute & 
» très pointue, dont le corps paroït di- 


 ., vifé en quantité de petites languettes. 
, Cette pyramide ainfi déchiquetée étoit 


regardée comme le fymbole de la Do- 
, mination univerfelle de l'Empereur fur 
toutes les parties du Monde , dont 


,, l'union fous un même Chef étoit f- 


, gurée par ces languettes, qui cepen- 
dant ne faifoient qu’un feul & même 
,; tout.” Après avoir inutilement fureté 
de tous côtés, nous primes congé du 
Chanoine , & nous reconduifimes nos 


: Dames. | 


Le lendemain, chacun de nous autres 


_Proteftans alla de bonne heure au Bain, 
. & nous nous rendimes tous dans l’apar- 


tement que nous avions fait retenir pour 
voir la Proceffion: le Prince eut la même 
curiofité que nous, malgré ce qu'ilavoit 
fait pour nous en détourner , & vint 
trouver nos Dames qu’il avoit vues aux 
fenêtres. Mr. de Rheysberg fon Gen- 


 tilhomme nous dit d’un air badin, que 
. Son Alteffe venoit voir pañier fon Grard- 


père Charlemagne. Ce début nous mit 


en belle humeur, & égaya les réflexions 
que nous fimes fur cette célèbre Pro- 
ceffion. On y portoit le J’énérable en 
Ro cérémonie. Il étoit précédé des 


 Reliques de presque tous les Saints du 


) Paradis. Cette fingularité nous frappa, 


parce qu'il nous fembloit que le Soleil 
| G 4 de- 
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devoit faire éclipfer toutes les Etoiles; 
& que dans le Syftème Romain même, 
c'étoit confondre d’une façon trop vif- 
ble la Divinité avec fes Saïnts fous un 
même Culte. Le Clergé, les Officiers 
de la Ville, les Corps de Métiers y af- 
filtoient d’un air fort dévot. Il faut a- 
vouer que les Habirans marquoient beau- 
coup de piété dans cette Proceffion. Dans 
leurs principes , elle ne fauroit en effet 
être poufiée trop loin. Auñfli en rendant 
juftice à la bonne-foi avec laquelle ils 
font dans leur croyance, nous n’en blà- 
mames point Pexces. L’unique chofe qui 
nous chogua , fut l’attirail comique de 
la figure de Charlemagne, qui diftraitla 
piété des affiftans par une démarche & 
des fingeries ridicules. Cette figure eft 
en effet peu vénérable. C’eft une efpè- 
ce de Coloffe grotesque, tout fembla-. 
ble au Géant que l’on promène dans les 
Proceflions d'Anvers. Un Etranger qui 
n’en feroit pas averti, ne croiroit jamais 
u'on eût voulu par-là repréfenter cet 
Empereur, autrefois fi magnifique & fi 
terrible. C’eft une vieille figure toute 
délabrée, mal vétue, mal peignée , avec 
une longue barbe ,une grande perruque, 
plus propre à effraver les oifeaux d’une 
chénevière, qu’à rappeller les idées de 
grandeur & de refpect que le nom de 
Charlemagne renferme. En un mot, 
c'eft un vrai Fantôme. La robe dont 
cette ffatue étoit couverte avoit ju 
choie 
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chofe de fimiférable , que je doute qu’au- 
‘cun de ceux qui étoient à la Proceffon 
eût voulu s’en couvrir. Ileift vrai que 
depuis ce tems on l’a revétu de neuf œ 
qu’on lui a donné une robe de damas. 
Mais comme fon ajuftement étoit alors 
très pitoyable, la Frelle en prit occa- 
fion de fe divertir. Vous devriez bien, 
mon Prince, dit-elle à Son Alteñe, a- 
voir un peu de pitié de votre Grand- 
père, & lui donner au moins un ha- 
bit neuf. J'avoue, dit le Prince, que 
je fuis honteux de voir mon Grand-père 
‘chargé de ces guenilles, & je ne balan- 
cerois pas à le revétir , fi j'avois eu au- 
tant de part à fon Héritage queles Cha- 
noines d’Aix ; mais ces Meffieurs s’op- 
poferoient fans doute à ma bonne vo- 
lonté pour lui , dans la crainte que je 
ne m'en fifle un titre pour réclamer fa 
Succeffion en entier... Le Prêtre qui 
portoit le Vénérable aiant pañlé dans ce 
. moment fous nos fenêtres , mit fin au ba- 
dinage: nous nous retirames , Pour ne 
point troubler la dévotion de perfon- 
ne , & ne pas fcandalifer les affiftans. 
La Comtefle fur-tout étoit fur ce point 
d’une délicatefle, qui alloit jufqu’au fcru- 
pule : elle craignoit de fe commettre 
en ce pays avec les Catholiques. Tout 
ce qui avoit rapport aux cérémonies 
de lEglife Romaine, lui rappelloit fans 
ceffe le malheur de la Comteffe d0- 
| xenfliern ; & elle nous avoua que cet 

M | _ €exem- 
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exemple lavoit fait balancer un an en. 
tier fur le voyage d'Aix , moins pour 
elle , peut-être , que pour la Frelle fa 
Sœur. Ce qu’elle nous en avoit dit en 
revenant de Vaels, juftifioit pleinement 
fa prudence dans notre efprit , & nous 
en raifonnions fur les mêmes principes. 
Le Prince, qui n'étoit pas au fait de no- 
tre converfation , nous demanda quelle 
étoit donc cette Comtefle d'Oxenftiern 
dont nous parlions continuellement, & ce 
quiluiétoit arrivé ? Nous en favionc-tro 
peu de chofes, pour pouvoir fatisfaire a 
curiofité ; & nous priames les Dames de 
vouloir raconter elles-mêmes l’Hiftoire 
qu'elles nous avoient promife. Les 
deux Comitefles fe déférèrent le plaifr 
de nous la raconter. Le Prince mar- 
qua beaucoup d'impatience de l’enten- 
dre, & la Comtefle ainée fe rendit à fes 
inftances. # 


RS RER RES RES ES" 


EPRPPST LT O PPT 


DE LA COMTESSE D'OXENSTIERN , 
€ de Ja Parente.* 

Erfonne ne peut, dit-elle , vous in: 
former mieux que nous, Mon Prin- 

Ce, de tout ce qui regarde la Comtefle 
d'Oxenftiern. Ma Mère l’avoit beau- 
coup 


* Véyez dans la Préface, l’article où l’on rend rai- 
fon-des Hiftoires. 
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coup connue, & nous en a fouvent par+ 
/ Jé avec larmes. Cette Dame étoit no- 
tre parente ; & fon Hiftoire eft une À- 
necdote de famille, que l’on nous a ap- 
prife dès le berceau. Quoiqu’elle ait fait 
aflez de bruit en Suède & en Hollande 
pour n’y être jamais oubliée, nous nous 
failons un devoir.de la raconter à nos 
Enfans , afin que cet exemple leur fer. 
ve de préfervatif, quand ils vont dans 
Jes pays où-la Religion Romaine eft 
dominante. 
: On ne peut guères en effet trouver 
‘un attentat plus noir & plus extraor- 
| dinaire , que celui qui fut exécuté ici 
-à l'égard de cette Dame. Le zèle Ca- 
| tholique ne refpecta ni la foi des Trai- 
tés, ni la fureté publique. Le Droit des 
Gens , les paroles données , l'autorité 
paternelle , tout y fut violé fans aucun 
égard pour les moindres bienféances, 
& fans ménagement pour le rang ni 
la dignité des perfonnes. Cette Dame 
| étoit cependant d’une des plus puiflan- 
tes Maifons de Suède, & d’un nom, fi 
je l'ofe dire, refpeété dans l'Europe. 
Te croi, Meflieurs , que vous me pas- 
ferez cet aveu, quoique je vous aye 
dit que nous avions lhonneur de lui 
appartenir: fon nom feul lui tient lieu 
de Généalogie, & fuffit pour nous la- 
ver du foupcon de vanité. Elle s’apel- 
loit Marie-Sophie de la Gardiè, & était 
petite-fille de l’illuftre Pontus de la Gar- 
| 8 Go | die, 
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die, à qui la Suède & nos Rois ont tant 
d'obligations. La poftérité de ce grand 
, homme, qui avoit époufé lui-même u- 
_ ne Fille-naturelle du Roi, a pris depuis 
encore des liaifons très étroites avec la 
Maïfon Royale, comme Votre Altelfe le 
fait; puifque Magnus- Gabriel de la Gar- 
die avoit époufé la Sœur du Roi Charles- 
Guliave. Outre ces alliances, Marie- So. 
pbie avoit époufé un Comte d'Oxen- 
Jtiern …, fils du Grand- Chancelier Axe, 
qui a eu tant de part au Gouvernement 
du pays & à la faveur de nos Princes, - 
qu’il fut un des cinq Tuteurs de la Rei- 
ne Chriliine & le principal appui du Ro- 
yaume. Voilà ,; Mon Prince , dit la 
Comtefle, quelle étoit la perfonne dont 
nous parlions tantôt. L’Héroïne eft il- 
luftre ; voici préfentement fon Hif. 
toire. 

La Comteffe d’Oxenftiern aiant per- 
du le Comte fon Epoux qu’elle äimoit 
uniquement , en eut tant de chagrin, 
qu'elle tomba dans une langueur qui 
lui caufa des accidens très fâcheux. Ses 
Médecins , pour l’en tirer, n'y connu- 
rent point d'autre remède, que de lui 
ordonner les Eaux de Spa. Elle les prit 
en Suède ; mais le fuccès des Eaux ne 
répondant pas aux efpèrances qu’elle en 
avoit conçues , on lui confeilla de les 
aller boire à leur Source. Elle S'y ré- 
folut , malgré la longueur du voyage, 
perfuadée que le changement d’air pour- 

Toit 
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boit contribuer à fon rétabliffement, &. 


} 


que le peu d'avantages qu’elle avoit re- 


tiré de l’ufage de ces Eaux, ne devoit 
être imputé qu’à l’inclémence de notre 


climat. Enfin elle fixa fon départ pour 


Spa au Printems de l’année 1664. Pen- 
dant tout l’Hiver , Madame d’Oxen- 
ftiern tâcha d'engager quelques Dames 
à faire le même voyage , & chercha 
compagnie pour égayer les ennuis d’une 
route fi longue & fi pénible. Elle n’en 


ut cependant trouver aucune, qui vou- 


dt s’abfenter de la Cour. (C’étoit en- 

core alors le Règne des Femmes : pas 
une ne voulut s'éloigner de Stokhoïm, 
parce que la Reine Ædwige-Eléonore qui 
étoit Régente du Royaume , y tenoit 
une Cour très brillante. Madame d'Oxen- 
ftiern ne pouvant néanmoins .fe réfou- 
dre à partir feule , prit avec elle une 
jeune Frelle qu’elle aïmoit beaucoup : 
Outre que cette jeune perfonne étoit fa 
parente, elle étoit fille de la meilleure de 
fes Amies, & d’un des prémiers Officiers 
‘de la Cour. Son bien & fa naïflance 
1 faifoient rechercher detousles jeunes 
Seigneurs Suédois, & elle étoit déja 
promife au Comte de..., qui laimoit 
 éperdument. Elle étoit en effet très 
aimable , & pañloit pour une des plus 
jolies perfonnes de fon tems. Sans être 
une Beauté parfaite , chacun l’aimoit à 
caufe de fa douceur, qui faifoit fon ca- 
raéttre particulier; elle fit auffi fon mal- 
G 7 -. eur, 
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heur. Il eft vrai qu’elle la :portoit 
loin, que bien des gens la trouvoien. 


indolente, & d’un efprit borné. Peut-: 
être en étoit-il quelque chofe. Mais: 
comme elle étoit jeune encore, & qu’el-: 
le n'avoit pas quatorze ans accomplis, 
on fe flattoit que le voyage qu’elle al-. 
loit faire, la ranimeroit. Mad. d’'Oxen-. 
ftiern n’épargna rien pour lui procurer: 
cet avantage. Elle eut pour elle des: 
foins de Mère, & voulut qu’elle pañlät: 
par-tout pour fa Nièce. Auf cêne fut; 

w’à ces conditions, que la Mère de la. 
Érelle confentit. à l’éloignement de fa. 


chère Fille. - 


Elles arrivèrent à Spa: la Comtefle y: 


prit les Eaux avec quelque fuccès & les 


prolongea jufqu’àa l’Arrière - faifon, tant: 
pour achever fa cure, que pour former: 
fous fes yeux la jeune Krelle dans l’ufa-. 
ge du monde, par la bonne. compagnie: 
qui fe rencontre toujours en ces fortes: 
d’endroits. . Le nom &. le mérite parti- 
culier de Mad. d'Oxenftiern attiroient: 
chez elle tout ce qu'il y avoit de plus: 
brillant à Spa: c’étoit le rendez- vousde: 
toutes les perfonnes de diftinétion, qui. 
s’'emprefloient à divertir la jeune Frelle: 


qui pafloit pour fa Nièce. Tout l'Eté, 
& une partie de l’Automne, fe paflèrent 


dans les plaifirs. La Comtefe y recou-: 


vra fa fanté, & fe difpofa à repartir. 


Les pluyves de cette faifon la rerinrent. 


à Spa plus longtems qu’elle n’avoit cru; 
| & 
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& l’Automne devenant cette année plus 
froid qu’à l'ordinaire, elle fe vit obli- 
gée de déférer aux avis des Médecins, 
Qui lui confeillèrent d’attendre le Prin- 
tems fuivant pour retourner en Suède. 
Ils lui perfuadèrent que fi elle fe mettoit 
en chemin dans cette faifon, elle s’ex- 
pofoit à rappeller tous fes maux, & à 
tomber dans un état pire que le prémier. 
On ne connoit guères le prix de la fan- 
té , que quand on a paflé par les lan- 
gueurs de l’infirmité: la Comtefle, qui 
en avoit fait l'épreuve, ne craignoit 
rien tant que de redevenir malade, La 
menace étoit terrible pour une Dame 
qui avoit acheté fa fanté au prix d’un 
voyage fi pénible ; & moitié foibleffe, 
moitié raifon, elle prit le parti de ref- 
ter dans ce pays. Hèlas! elle eut tout 
le tems de s’en repentir ! & rien n’a ja- 
mais pu la confoler de cette démarche; 
dont les fuites furent défolantes. Heu- 
reufement pour elle, qu’elle écrivit au- 
paravant en Suède pour informer la fa- 
mille de la Frelle ,de la réfolution qu’el- 
le prenoit de la garder avec elle pendant 
JHiver. Elle eut peine à en obtenir la 
permiffon, & fi la faifon n’eût pas été fi 
avancée, on feroit venu exprès de Stok- 
bolm pour la ramener. 

Il eft certain que la Mère de la jeune 
Demoifelle ne foufcrivit à cette réfolu- 
tion, que par l’impofbilité de l’empé- 
cher; & par un preflentiment peut-être 
des funeites fuites de ce voyage, re 
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fut inconfolable de l'éloignement de fa: 
Fille, & regretta jufqu’à la mort, la fa. 
cilité avec laquelle elle y avoit confenti. 
d’abord. Le nom de Spa étoit fort fus-. 
pect en lui-même à la Cour de Suède, 
depuis que la Reine Chrifiine avoit co, 


loré fon évafion du prétexte d’en aller’ 


prendre les Eaux. L’abjuration folennel.. 


le que cette Reine , plus favante que: 


Chrétienne, avoit faite enfuite de la Ré-. 


formation pour embrafler le Papifme le 
plus outré , faifoit foupçonner tous ceux 
qui alloient dans les Pays Catholiques, 


de vouloir imiter l’inconftance de leur: 


Reine. L’efprit de Religion qui animoit 
toute la Maifon d’'Oxenjtiern étoit aflez 
connu, pour effacer les finiftres inter- 
prétations que l’on pouvoit donner au 
voyage de la Comtefle. Cependant, el- 
le ne fut point à l'abri de ces injuftes 
foupcons, parce qu’elle avoit été éle- 


vée à la Cour de Chriftine; & tout ce 


qui s’en difoit à Stokholm, augmentoit 
les inquiétudes de la Mère de la jeune 
Frelle. La Comtefle d’Oxenftiern sen 
embarrafloit peu à la vérité, parce qu’el- 


le attribuoit une partie de ces rumeurs 
au dépit que le Comte de.... pouvoit 


avoir de l’abfence de la Frelle, qui lui 


étoit promife. Les Amans, comme vous, 
favez , dit la Comtefle en fouriant , fe” 
croyent en droit de tout employer pour. 


faire réuffir leurs amours. 
Ces bruits defavantageux furent pour- 
tant 
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tant de quelque utilité à Madame d’Q- 
xenftiern , en l’obligeant à prendre des : 
mefures plus exactes pour la conduite 
de la Frelle. Cette jeune perfonne ne 
parloit point d'autre Langue que la Sué- 
doife, fi ce n’eft un peu d’Allemand. 
Elle avoit éprouvé à Spa combien il eft 
desagréable de ne favoir que fa Lan- 
gue, fur-tout dans les Pays étrangers ; 
& elle avoit une forte paflion d’appren- 
dre le François. Elle étoit trop gran- 
de pour être mife dans une Ecole ; el- 
le avoit trop peu de tems à refter dans 
ce pays , pour lui donner une Gouvernan- 
te Françoife: le moyen le plus court é- 
toit de la mettre dans quelque Cloitre; 
mais le cas étoit épineux. La Frelle en 
écrivit à Mr. fon Père, & la Comtefle 
apouye fa demande. Le Père, de Pavis 
de fa Famille, y confentit à l'infu de la 
Mère, & répondit à la Comtefle, qu'il 
ne voyoit pas d’inconvénient à mettre 
la Frelle dans un Cloitre, avec les pré- 
Cautions requifes ; vu qu’en ce tems-là, 
c’étoit l’ufage ordinaire dans toute lAl- 
lemagne, où les Parens ne fe faifoient 
point de peine de mettre leurs Enfans 
en penfion, fhême chez les Jéfuites : 
en un mot, il lui manda qu’il fe repo- 
foit fur elle du foin de fa Fille. Avec 
ce plein-pouvoir, Mad. d’Oxenftiern 
s’en vint à Aix-la-Chapelle ; & fachant 
que le Couvent de. . ..* étoit fort 
: re= 
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renommé par les foins que l’on y pre. 
noit pour léducation de la plus belle: 
Jeunefle de la Ville fans diftinétion de 
Religion, elle réfolut d'y mettre fa Niè-- 
ce. En règlant les Articles de la Pen-- 
fon, elle eut foin de faire fes condi-- 


tions; & ftipula expreflément avec la 


Supérieure du Couvent & la Maitrefle: 
des Penfionnaires , que jamais on ne: 
parleroïit de Controverfe devant la jeu-- 
ne Frelle, qu’on ne l’obligeroit points 
d'aflifter à la Mefle ,& que l’on fe con-- 
tenteroit de la perfeétionner dans VAI. 
lemand, de lui apprendre le François: 
& tous les petits ouvrages qui convien-- 
nent à une jeune Dame. Les Religieu-- 
fes le lui promirent , elles le lui jurè-- 
rent même ; & la trop crédule Com-- 
tefle leur livra la jeune Frelle, fur la 
foi de leurs fermens. 
Je vous avoue, Meffieurs, continua! 
la Comtefle, que je n’ai jamais pu com-: 
prendre , mi excufer l’imprudence de: 


Mad. d'Oxenftiern. Elle ne devoit pas: 


ignorer que le Dogme favori des Moi-: 
nes & des Religieufes eft, que les Catho- | 
biques ne font pas tenus à garder la foi. 
aux Hérétiques. Ils ont ant de fois ra- 
tifié cette maxime par la pratique, qu’el- : 
le ne devoit pas, ce femble, compter 
d’être plus favorifée fur ce point, que 


tant de Princes & de Souverains, avec 


qui ils ont violé leurs Traités par cette : 
unique raifon. Il eftevrai que les pe 
| On« 
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fonnes droites ne font pas foupçonneu- 
fes; on ne fauroit pourtant trop l'être 
en pareil cas, vu que le zèle de Reli- 
sion ne connoit rien de facré que Îles 
principes qu'il foutient. La Comteile 
s’'étoit raflurée peut-être par l'exemple 
de quelques autres Demoïfelles Protes- 
tantes, qui avoient été élevées tranquil- 
lement dans le même Cloitre. Peut- 
être m’étoient-elles pas auffi riches que la 
Frelle: les Convertiffeurs Romains ne 
cherchent guères les pauvres Profélytes. 
Quoi qu’il en foit, la jeune Frelle entra 
dans le Couvent à ces conditions, com- 
me une Victime aveugle qui couroït à 
la boucherie. Elle y fut reçue avec des 
démonftrations extraordinaires de joie. 
Toutes les Religieufes vinrent la caref- 
fer, c’étoit à qui lui témoigneroit plus 
de complaifance & plus d'amitié. Tou- 
tes en général, & chacune en particu- 
lier, s’emprefloient à lui faire de petits 
préfens, & à la charger à l’envi de ces 
jolies bagatelles dont les Religieufes 
font toujours munies. Elles fe difpu- 
toient entre elles l'honneur de l’enfei- 
gner, chacune lui vantoit fon favoit- 
faire & fes denrées: en un mot, elles 
l'obfédoient jour & nuit, & toutes les 
autres Penfionnaires n’étoient plus rien 
au prix d’elle. Une jeune perfonne qui 
n’a encore qu’une légère idée du Mon- 
de, & fur-tout du Monde cloitré, eft 
bientôt la dupe de ces minauderies. L’a- 
PNR mour* 
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mour-propre & la vanité, qui font de: 
tous les âges, fe trouvant flattés par des: 
diftinétions fi marquées , l’attirèrent: 
bientôt dans le panneau. La Frelle,, 
dont lhumeur étoit extrèmement dou. 
ce, y donna fans le favoir. Elle avoit 
le cœur reconnoïiflant, elle s’attachoit 


aifément. Hélas! la bonté de fon had 


turel la fit tomber dans le précipice 
qu'on lui préparoit! Tout ce qu’elle 
apperçut dans le Cloitre, lenchanta, 
pue qu'elle n’en voyoit que le beau. 

le en mandoit continuellement des 
merveilles à la Comtefle: elle auroit 
pris ces Religieufes pour des Anges, 
difoit-elle, fi elles avoient été Protef- 
tantes. La Comtefle d’Oxenftiern ne 
S’allarma point de ces éloges ; elle les 
fegarda au contraire comme des fuites 
néceflaires du caraétère complaifant de 
fa Nièce , & l’exhortoit à profiter du 
peu de tems qu’elle devoit, pafler avec 
elles, pour apprendre la Langue Fran- 
çoile, Quand même elle auroit eu quel- 
que foupçon , les Lettres que la Frelle 
lui écrivit un mois après, les auroient 
diffipés. Elles étoient d’unftyle fi mon- 
dain, que la Comtefle s’étonna que l’on 
pôt infpirer à de jeunes Demoifelles tant 
de vanité dans le fond d’un Cloitre. 

La jeune Frelle lui manda, que les Re- 
ligieufes & les Penfionnaires lui faifoient 
la guerre fur la fimplicité de fes habits ; 
& que l’on paroïfloit douter de fa et 
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fince & de fon bien, en la voyant mife 
d’une façon fi bourgeoïle , fans perles, 
ni pierreries. Le tour étoit fin ; aufli 
Yenoit-il de plus loin. Les Religieules 
avoient découvert que la Comtefle avoit 
eu la fage précaution de garder les bi- 
joux de la jeune Frelle de peur qu’ils 
ne s’égaraftent dans le Couvent, contre 
lequel elle n’auroit pu dans ce cas avoir 
aucun recours. Ces pierreries étolent 
aflez confidèrables pour réveiller la con- 
‘voitife de ces Religieufes, fi détachées 
en apparence des biens de ce monde. 
La Comtefle, pour contenter la Freile, 
Jui acheta un habit de Velours, & un 
autre de Tiflu fort riche. C’étoit quel- 
que chofe; mais les pierreries, & fur- 
tout un magnifique collier de perles, 
tenoient fort au cœur des Religieufes. 
Elles firent fi bien, & la Frelle impor- 
tuna tant la Comtefle, qu’elle en prit 
quelque ombrage. Elle avoit ouï dire 
que tout ce qui entroit une fois dans 
un Cloitre , couroit grand rifque de 
n'en plus fortir; elle fit quelques dif- 
_ficultés: cependant, après avoir pris 
confeil de quelques perfonnes du Lieu, 
& quelques furetés de la part des Reli- 
gieufes, elle vint elle-même les remet- 
tre à la Frelle, qui marqua beaucoup 
de joie de pouvoir s’en parer, & de 
foutenir par-là léclat de fa naiffance. 
Des defirs fi mondains ne devoiental- 
furément point préparer la trop 7 2 
0 M- 
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Comtefle au coup accablant qu’elle aps 
prit enfuite. Trois jours après cette en-- 
trevue , où il n’avoit été queftion que: 
de parures & de joyaux, il fe répandit: 
un bruit fourd dans la Ville, que la jeune: 
Suédoife avoit abjuré le Luthéranisme à 


pour embrafler la Religion Catholique, 
& qu’elle vouloit fe faire Religieufe. 


Cette nouvelle fe divulgua avec tant de: 
circonftances, que la Comtefle ne tarda, 
oint à l’apprendre & à s’en allarmer. 


lle eut peine à y ajouter foi. Ellen’y 


voyoit aucune apparence, nidu côté de 
la Frelle, qui ne lui en avoit rien mar- 
qué ; ni du côté des Religieufes, qu’elle 
Croyoit trop fincères pour manquer à 
leur parole, & violer ainfi les droits de 
l'hofpitalité, Elle ne pouvoit compren- 
dre que des Filles confacrées à Dieu 
par un renoncement folennel au Mon- 
de, fuflent cipables d’une fi noire per- 
fidie, ni que fa chère Frelle eût pu pouf- 


fer la diffimulation fi loin. La Comtef- ! 


fe toute allarmée monte en caroffe, vient | 


à toute bride au Couvent ,» & demande 
fa Nièce. Là elle apprend enfin de la 
bouche dela Supérieure, que la jeune 
Demoifelle avoit pris l’habit de Poftu 
lante, après avoir abjuré la Doctrine de 
Luther. Cet aveu penfa defefpèrer la 
Comtefe ; elle fit grand bruit à la Grille, 


rappella les conditions qu’elle avoit fai- 


tes, & les paroles qu’on lui avoit don- 
nées, traita la Supérieure comme elle le 
| mé- 
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méritoit, l’accabla de reproches fanglans 
fur fa perfidie, & fur fon indigne avari« 
ce: enfin elle menaça le Couvent & lOr- 
dre entier de l’indignation de la Cour 
de Suède, & des repréfailles des Prin- 
ces Proteftans. Elle eut beau dire, la 
Beguine la laiffa gémir & menacer; & 
lui refufa la confolation de voir & d’en- 
tretenir fa Nièce à la Grille, fous pré- 
texte qu’elle étoit au Mouitiat. 

Vous comprenez, Mon Prince, pour- 
fuivit la Comtefle, quelle dut être Paf- 
fiction de Mad. d'Oxenftiern. La féduc- 
tion d’un Enfant qu’on lui avoit confié, 
lui parut un crime perfonel. Elle fe re- 
procha fon imprudence & fa crédulité , 
elle en pénétra les affreufes conféquen- 
ces pour le Tems & pour lEternité. Elle 
fe croyoit comptable à Dieu & à l'E- 
glife Proteftante, d’une prévarication fi 
fcandaleufe: elle fe fentoit redevable à 
toute une Famille qu’elle eftimoit, de la 
perte d’un Enfant chéri, qu’elle avoit 
en quelque forte arraché d’entre les bras 
d’une Mère tendre & Chrétienne. ,, Com- 
, ment annoncer cette nouvelle en Suè- 
,, de? s’écrioit-elle en fortant du Cou- 
vent qu'en dira la Reine? que pen- 
,, fera-t-on de ma conduite, de ma Re- 
, ligion & de ma foi? O malheureux 
» Enfant! 6 perfidie! ô funefte voyage, 
 que-tu vas me coûter de regrets ! ” 
La Comteffle remplit toute la Ville de 
fes lamentations. Elle alloit de por- 

te 
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te en porte, criant J’engeance & Fufti 
contre un attentat fi noir. Elle fe pr« 
{enta à la Maifon de ville, pour im 
plorer la protection du Magiftrac , & re 
clamer le Droit des Gens fi indignemen 
violé en la perfonne de fa Nièce. L’in 
fortunée Comtefle trouva quantité di 
gens qui eurent l'équité de la plaindre: 
mais perfonne n'eut aflez de générofitt 
pour la fecourir. Les Bourguemeftre 
lui promirent d’aflémbler le Confeill 
pour délibèrer fur fa Requéte. On lu 
tint parole; mais le réfultat en fut peñ 
confolant. La Régence d'Aix lui fit ré 
pondre en termes très civils, ,, qu'ils fee 
» lOient ravis de pouvoir lui marque 
+ dans cette occafion la confidèration 
» Qu'ils avoient pour fa perfonne & pou: 
» IOn nom; mais que cette affaire étant 
» Purement Eccléfiaftique, elle n’étoii 
s Point de leur reflort: que cependani 
» ils prenoient fa perfonne & celle dé 
3 fa Nièce fous la protection de la Ré: 
» gence, & qu’elle pourroit agir en tou; 
» te liberté auprès des Juges Eccléfiafi 
» tiques, & faire valoir fes plaintes par 
les voies de Droit.” Il efttrès certair: 
que les Magiftrats furent fort affligés déc 
cette affaire: ils fentoient affez qu’une 
pareille violence commife à l’égard d’w 
une perfonne fi connue, feroit tort à leur 
Ville, & décréditeroit leurs Bains. Ils: 
ne tardèrent pas même à s’en apperce: 
voir; car tant que l’affaire dura, on nes 

vit! 


DES EAUX D'AIX. 169 


vit plus à Aix ce nombre prefque infini de 
Dames Allemandes qui ont coutume d'y 
ariiver de tous les coins de l'Empire. 
Cépendant Mad, d’Oxenftiérn comprit 
fort bien que Mrs. d’Aix craignoient de 
commettre leur autorité, & ñe vou- 
loient point fe brouiller avec les gens 
de Cloitre, toujours formidables à ceux 
qui dérangent leurs intèrêts. 

Son embarras étoit extrème: elle fe 
voyoit dans un Pays étranger & Catho- 
Jique, loin de fa Famille & de fes A- 
mis, peu à portée de faire valoir fon 
crédit, renvoyée par-devant des Juges 
Eccléñaftiques qui naturellement de- 
voient être fes Parties ; & qui pis étoit, 
fans perfonne dont elle pût prendre des 
confeils fürs, dans une affaire; délicate 
dont la Religion faifoit le prétexte. La 
fienne rendoit même foñ droit odieux ; 
& malgré la juftice éclatante de fa Cau- 
fe, elle ne pouvoit s'attendre qu’à de 
triftes évènemens. Quelque bien-in- 
tentionnés que fuflent pour elle tous 
les Proteftans d’Aix & des environs, la 
prudence les empéchoit de prendre au- 
cune part à cette affaire, dans la peur 
de s’attirer quelque perfécution. Ils fe 
contentèrent de la plaindre, & de lui 
indiquer les voies qu’elle pourroit pren- 
dre pour obtenir Juftice. Il vous paroi- 
tra peut-être étonnant, mon Prince, 
que la Comtefle d'Oxenftiern n’éprouvât 
point, dans cette étrange perpléxité, 
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d’attentions plus. confolantes que de la 
part de quelques Catholiques raïfonna- 
bles de cette Ville. Ces perfonnes, in- 


dignées de la perfidie des Religieufes,. 


tracèrent fecrettement à la Comtefle le 
plan de la procédure qu’elle devoit fui- 


vre.. Ils lui indiquèrent même le Sr. 
H... de Z.... Avocat habile, qu'ils en- : 
gagerent à fe. charger de laffaire. C'’é- 


toit un honnête-homme , immatriculé 
au Siège Royal dAix-la-Charel'e, & le 
feul des Avocats de cette Ville qui fût 
de la Confeffion d'Ausbourg. Quoique 


Luthérien comme elle , il eut quelque. 


répugnance à fe charger de cette affaire, 
tant pour.ne pas s’expofer à la perfécu- 
tion des Moines, que par le peu d’es- 
pèrance, qu'il avoit de réufir. Il n’é- 
prouva. que trop combien fes allarmes 
étoient juftes, de l’un & de l’autre cô- 
té! Il cèda cependant aux inftances & 
aux larmes de la Comtefle. Elleile re- 
vêtit d’un Plein-pouvoir, & lui paña 
Procuration. pour agir en fon nom de- 
vant les Ordinaires du Lieu. Ils allè- 
rent à l'Evêque de Liège, -comme E- 
vêque. Diocéfain ; & de là lAvocat de 
la Comtefle fe pourvut devant l’Arche- 
vêque de Cologne , comme Métropo- 
litain. 

Pendant qu’il agifloit felon les règles 
de la Jurifprudence, la Comtefle écri- 
vit en Suède au Père de la Frelle, & 
à tous les Princes Proteftans de l’Em- 


pire, : 
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pire , pour les prier d'employer leur 
interceflion dans cette affaire, tant au 
près des Magiftrats d'Aix, qu’auprès de 
PArchevêque de Cologne. La Cour de 
Suède écrivit aufli à tous fes Réfidens , 
our fe plaindre de cette violence. Les 

Religieules de leur côté firent agir le 
Nonce du Pape en leur faveur auprès 
des Princes Catholiques, & eurent l’a- 
drefle d’y mêler le nom de la Reine 
Chriftine. Par cette intrigue, la recom- 
mandation des Princes Proteftans ne 
roduifit que peu de chofe, fi ce n’eft 

fur les Magiftrats d'Aix, qui marquèrent 
aflez par leur conduite équitable, que 
s'ils avoient été les maitres, ils au- 
roient fait bonne & promte juftice. 
Le Père de la-Frelle, que fes Emplois 
retenoient à la Cour de Suède, écri- 
vit à fa Fille pour lui ordonner fous 
peine de fon indignation paternelle, de 
fortir inceffamment du Cloitre ; & la 
Lettre fut adreflée à une Pérfonne des 
plus qualifiées de la Ville d'Aix pour 
être remife aux Religieufes, ou à leur 
refus , à quelqu'un de la Régence. La 
Comtefle reçut en même tems un pa- 
quet de Lettres, toutes plus affligean- 
tes les unes que les autres. Ee Père 
fe reprochoit fa facilité. La Mère, au 
defefpoir de la féduétion de fa Fille, 
déploroit amèrement fon malheur. Le 
Comte de.... en Amant pañlionné re- 
demandoit fa chère Frelle, & fe plai- 
Hi 2 enoit 


2 AMUSEMENS 


gnoit de la violence que lon faifoit à 
ion cœur. Celui de la Comtefle de- 
voit feul effuyer tous ces traits; & ce 
qu'il y avoit de plus douloureux pour 
elle, c’eft qu’elle fentoit, fans qu’il fût 
befoin qu'on le lui reprochât, que fon 
voyage étoir la caufe innocente de ce. 
malheur. Elle comprenoit encore mieux, 
qu'un peu plus de défiance, & moins de 
fécurité de fa part fur la parole des Re- 
ligieufes, auroient pu lui épargner ce 
mortel chagrin. Enfin elle n’épargna 
rien pour en prévenir les fuites. 
. Elle fit faire des Copies authentiques 
des Lettres du Père, de la Mère, & de 
JAmant de la Frelle, & en envoya les 
Originaux à la Supérieure du Couvent, 
pour être remis à la prétendue Novice, 
qui ne les vit jamais L’Avocat de la 
Cormntefle produifit cependant ces Lettres 
dans la procédure , pour prouver que les: 
Religieufes avoient violé tout à la fois 
dans cette affaire, le Droit des Gens, la! 
Foi publique, la Loi Naturelle, la Loi, 
Mofaïque & l'Evangile , par lesquellesi 
_ PAutorité paternelle eft fi bien établie, 
Car enfin, Meflieurs, nous dit la Com:- 
tefle , vous favez qu’au Chap. XXX.des: 
Nombres Moïfe invalide tous les Vœux! 
qu'une Fille auroit faits à l’infu de fon 
Père. L’Avocat, en homme habile, 
employa contre les Religieufes les pro: 
pres armes de leur Eglike ; il cita les 
Pères, le Droit Canon, les Décifions 
des 
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des Papes & des Conciles, dont il fit 
des Extraits accablans pour elles. Les 
Plaidoyers & les Pièces qu'il produifit 
he fervirent qu’à irriter contre lui les 
Moines qui dirigeoient le Couvent où 
Ja Frelle étoit recenue: quelques-uns 
d'eux linfultèrent publiquement , le 
menacèrent ; & l’un d’entre eux nommé 
le Père Manque, eut l’audace de déchi- 
rer cet honnête-homme par des Libel- 
les injurieux & remplis de calomnies 
_atroces , qu’il publia en Latin fous le 
titre de Lettre à un Gentilbomme Allemand 
établi. à Rome. L’Avocat y répondit par 
une Lettre Latine imprimée à Rével, qui 
dévoile tous les reflorts de cette indi- 
gne affaire. OS Dre 
Ses Ecrits, & les follicitations de la 
Comtefle opèrèrent pourtant un Juge- 
ment aflez raifonnable en apparence. te 
Tribunal Eccléfiaftique de Cologne or- 
donna que la Frelle feroit mife hors de 
la clôture , & que là, aux termes du 
Concile de Trente, elle feroit interro- 
gée librement, en préfence des Magif- 
trats d'Aix, fur la réfolution qu’elle avoit 
prife, tant à l'égard de fon Abjuration, 
qu’à l'égard de la Profeflion Religieufe; 
& que l'on drefleroit un AËte de fes ré- 
_ ponfes,. fur iesquelles il feroit fait droit. 
Le Nonce du Pape fe tranfporta exprès 
à. Aix pour faire exécuter la Sentence ». 
& fe chargea lui-même de faire les in- 
terrogations.. La Comtefle démanda 
FT à d’'êgre- 
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d’être ‘préfente à cet Examen, & il fem-- 
ble qu’elle y étoit allez intèreffée pourt 
obtenir cette grace. On la lui refufa du-- 
rement, fous prétexte que le Nonce ne: 
pouvoit communiquer avec des Héréti-- 
ques, dans une aétion purement Ecclé-. 
faftique. La Comtefle protefta contre 
ces raifons ; mais l’affaire n’alla pas moins 
fon train. La jeune Frelle paruten pré-- 
fence du Nonce & des Magiftrats, de-- 
vant qui elle marqua, dit-on, qu’elle: 
vouloit fuivre la Religion Romaine. On: 
Jui préfenta auffi pour la forme un Voile: 
& une Robe de Religieufe, & le plus: 
magnifique de fes habits ;& l’on prétend! 
qu'elle choïfit le Voile , & qu’elle décla-. 
ra que c’étoit de fa pure & franche vo- 
lonté. Les demandes & les réponfes: 
furent très courtes, parce que la Frelle: 
ne pouvoit foutenir une longue conver-. 
fation en cette Langue , & qu’elle ne: 
pouvoit que répéter une formule qu’on. 
lui avoit fait apprendre. On a fu d’ail-. 
leurs dans la fuite des tems , les menaces 
terribles qu’on lui avoit faites pour l’o-. 
bliger à foutenir ce rôle, qui s’exécuta 
par cet artifice d’une façon fi naturelle, 
que les Magiftrats d'Aix y furent trom=. 
pés. On drefla un Procès-verbal de cet: 
te Singerie, elle le figna, on en fit une 
Copie que l’on remit à la Comtefle; & 
l’on fe difpofa à pafler outre. 
Madame d'Oxenftiern ne s’en tint pas 
là : elle fit des obfervations fur la décla- 
ration. 
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ration de la Frelle , capables d’invalider 
cet Acte dans tout autre Tribunal que 
celui des Eccléfiaftiques. Elle fit voir 
que la prétendue Converfion de fa Niè- 
ce étoit une illufion groflière, qui n’a- 
voit d'autre fondement que l’avarice des 
Religieufes, qui vouloient fous ce pré- 
texte s'approprier fes pierreries. Elle. 
prouva clairement que la jeune Frelle ne 
Tachant d’autre Langue que la Suédoife, 
étoit trop peu avancée dans l’Allemand 
& le François, pour avoir pu en fi peu 
de tems fe metre au fait (ne füt-ce que 
pour la forme ) de tant de points con- 


eur © 


les circonftances n’étoient point favora- 
blès. Chacun favoit de refte, que Dieu 
. ne fait point de prodiges pour couron- . 
ner l’avarice ; & la cupidité des Reli- 
gieufes s’étoit mife dans un trop grand 
jour. Elle le fut bien davantage dans 
la fuite. Quant au choix que Pon pré- 
tendoit que la Frelle faïfoit librement de 
Pétat Religieux , il fut démontré que 
c'étoit encore un artifice du Couvent. 
Comment fe pouvoit-il en effet qu’une 
H 4 jeune 
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jeune fille qui n’avoit jamais eu la moin. 


dre idée de la vie du Cloitre, fi oppolée 
d’ailleurs à Péducation qu’elle avoit re- 
çue, eût choifi tout d’un coup le Cou- 
vent le plus auftère & le plus gênant, 


au mépris de lautorité paternelle, dela. 


tendrefle d’une famille opulente, & d’un 
établiflement brillant ? Avec tant de 
raifons de douter des fentimens de fa 
Nièce , la Comtefle demanda de nou- 
veau qu’il lui fût permis de l’entretenir 
devant tels Témoins que l’on jugeroit 
à propos, pour pouvoir au moins, pour 
fa juftification auprès de fa famille, ap- 
prendre d'elle-même quels étoient fes 
vrais fentimens. Que craignoit-on, fi 
le miracle de fa Conver/ion étoit bien réel 2 
faloit-il tenir l’œuvre de Dieu dans les 
ténèbres ? On eut cependant encore la 


dureté de la refufer; on ne lui permit 


feulement pas de voir fa Nièce de loin. 
Enfin Mad. d'Oxenftiern eut l’afiction 


d'apprendre quelques jours après, que: 


malgré ces proteftations & ces remon- 
trances, on avoit donné l’Habit de /Vo- 
vice à la Frelle ; & qu’en haine de fa 


Religion, on avoit exercé fur cette in-# 
nocente perfonne un facrilège abomina-: 


ble. C’eft un trait que je ne puis, Mon 
Prince, vous raconter fans horreur, dit 
la Comteffe avecindignation. C'’eft ce- 
pendant un fait avèré par le témoignage 
même de cette infortunée Demoifelle. 
Les Religieufes, auffi ignorantes qu’in- 

| tè- 


| 
| 
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tèreffées, fe mirent en tête que la jeune 
Frelle ajant été baptifée felon le Rit 
Luthérien , n'avoit pas reçu le vrai Bap- 
tême de l’Eglite Chrétienne, d’autant 
que tout ce qui s’étoit fait hors du fein: 
de leur Eglife, leur paroiïfloit de nulle’ 
valeur. Elles communiqueèrent leurs fcru- 
 pules à deux de leurs Directeurs, dont 
lun étoit Supérieur & l’autre Profeffeur 
d’un Couvent d'Aix. Ces doétes perfo: 
nages aiant jugé le‘ fcrupule bien fondé; 
décidèrent qu'il faloit la-baptifer fuivant. 
le Rit de l’Eglife Romaine, parce que 
le Novitiat feroit nul fans cette céré: 
monie. Enfin ces Moines réitèrèrent 
impunément le Baptème *, contre les 
principes de leur propre Églife: De 
quel excès le zèle convertiffleur n’eft-ik 
_ point capable ! On a peine à le croire; 


* Ce fait a quelque chofe de fi odieux, qu’il 
patoit presque incroyable. 11 eft bon d’entendre 
PAvocat de la Comteffe, & voici fes propres pa- 
_ roles qu'il adrefle à l’un de ces Moines: În memes 
riam revocas inauditam , &o in omni Gente Chriflian 
Jernver graviffime punitam , fed à vobis Catholicis terta- 
- jam 1mpietatem... Scilicet impium ©' execrandum Bap= 

tifma quod turtitér à düobus . . , : . Er. Monachis, 
Paire N. . fuafore , altero Patre . . bavtizatore , in 
Sueca Virgine reiteratum. . que pœna alias in utroque 
TFare fiatuta ft Anabaptiflis bic prolixè non enarrabos 
&c. C’eft ainf que s'explique cet Avocat dans fa 
Réponfeintituiée G H. D. Z Juris wir, Licent‘ad* 
 famof. Lihell, cui nomen, Epiftola ad Nobilem Germa- 

num Romæx viventem, Re/porfio feflinante calamo: 
 Aquisgr. data prid. Id, Apr. 1665. Revalia , Litierts 
| Simonianis, An, 1665: r 
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& on ne peut l’entendre fans frémir ! ‘ 

La Comteffe d'Oxenftiern penfa mou- 
rir de douleur & d’affiction, lorsqu’elle 
apprit cet indigne attentat. Renonçant 
dès-lors à la douce efpèrance de retirer 
fa chère Frelle des mains de ces perfi- 
des Religieufes, elle ne fut fenfible qu’à 
l’outrage fait à fa Religion. Les Moi- 
nes Anabaptilies s’en applaudirent en fe- 
cret, comme d’une victoire complette: 
fur la Réformation; mais l’Avocat de la 
Comtefle eut le courage d’expofer ce 
fait odieux au grand jour. L’indignation 
que les gens raifonnables de toutes les 
Communions en conçurent, couvrit de 
honte & de confufion les deux Conver-. 
tilleurs. Leur reffource fut de crier à la 
calomnie. On favoit à quoi s’en tenir ; 
& le mépris qu’ils s’attirèrent, les jetta 
dans une fureur fi grande contre l’Avo- 
cat, que cet honnête-homme, pour fe 
dérober à leur rage, fut contraint de. 
quitter la Viile d'Aix, & de fe tenir 
caché dans les environs ; d’où il futen- 
core obligé de fe fauver en Suède,pour 
aflurer fes jours. 

La trifte Comtefle fe voyant alors fans 
confeil & fans appui, fongeoit auffi à 
s’en retourner à Stokholm, pour exci- 
ter la compañfion de la Reine & du Con- 
feil de Régence par le récit de cette: 
violence inouïe. Son départ fut cepen- 
dant retardé par l’arrivée du Comte 
de . ... à qui la Frelle étoit ES 

€ 
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Ce jeune-homme plein d'amour & de 
feu, ne pouvant foutenir plus longtems 
Pinaction de la Reine dans une affairé 
qui intérefloit la gloire de fa Cour & la 
liberté des Suédois, s’étoit échapé fe- 
-créttemment pour ténter lui-mêmé la dé- 
 livrance de Pinfortunée Frelle, Mad. 
d'Oxenftiern, étonnée de le voir arri-- 
ver, crut qu'il venoit avec quelque Ca- 
rattère de la part de la Reine. La ré- 
onfe du Comte achéva de laccabler. 

1 lui apprit que le fyftème de la Cour 

étoit de tout facrifier alors au repos du 
Royaume, & que le Confeil de Régen- 
ce n'étoit occupé. qu'à tâcher de laïiffer 
. écouler païfiblement la Minorité du jeu- 
ñe Roï, fans entrer dans aucune intri- 
gne au dehors. Ces difpofitions pacifi- 
ques étoiént d'autant plus étonnantes, 
que le Comte Magnus de la Gardie ‘étoit , 
alors Grand-Chancelier du Royaume, &. 
que prefque tous les Membres du Con- 
 feil étoient parens ou alliés de l’infor- 
tunée Frelle & de la Comtefle. Maïs. 

tel eît le fort des Minorités, & des Ré- 
 gencés les plus juftes! Il n'en éût pas: 
été de même aflürément au tems du: 
Grand Guftave, ni fous le règne de 
Charles XII: ces Rois auroient plutôt 
Mis le feu aux quatre coins de l’Allema- 
gne, que de fouffrir une pareille violen-- 
Ce. Que n’auroit pas fait en cette oc- 
cafion le dernier de ces Princes, qui 
jura la ruïne de Rome pour tirer ven-- 
H.6 geance. 
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geance du Pape, qui avoit ofé publier: 
une menace d'Excommunication contre 
le Prélat qui couronneroiït Staniflas Roi 
de Pologne! : 
Tout le fruit que le Comte tira de 
fon voyage, fut de, voir de plus près & 
ar fes yeux. le malheur de fa chère 
relle. Il fit tout ce qu’il put, en À: 
mant Chrétien & pañlionné, pour l’arra- 
cher des mains de ces Sirènes enchan- 
terefles, Il follicita fans fe rebuter, tous 
ceux qui avoient quélque relation au 
Couvent, de vouloir feulement faire te- 
nir une Lettre. à lajeune Religieufe. II 
effaya de corrompre à force d'argent & 
de préfens les Portieres, Tourières , & 
Domeftiques de ce Cloitre, pour fe 
charger de cette Lettre. Tout fut inu- 
tile: les avenues étoient-fi bien gardées, 
&. les mefures fibienprifes,. qu’il échoua 


“par-tout. Enfin il employa les follicita- 


tions les plus preffantes, pour - obtenir 
au moins la. confolation de la voir, & de 
lui dire un dernier adieu. Il ne fut pas 
plus heureux que la Comtefle: on lui 
allèsua les règles du Novitiat: on lui 
fit au nom de fon Amante des réponfes 
brufques: on infulta même à fon amour, 
on le railla fur fa tendrefle ; & Jun des 
Pères Directeurs du Couvent eut lim- 
pudence de venir lui propofer de chan- 
ser de Religion, & de fe faire auffi Moi- 
ne Le jeune Comte, piqué de cette 
audace, eut peine à retenir fon indigna- 

tion x. 


me 
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tion: il porta la main fur fon épée, & 
fi la Comtefle ne l’avoit arrêté, le Moi- 
ne eût peut-être expié fur lheure. la 
honte de cette propofition, facrilège. 
De quel front ce Père ofoit.il la faire ? 
Croyoit-il par la violence exercée con- 
tre l'infortuncée Frelle, rendre fa Reli- 
sion bien aimable à. un jeune homme, 
à qui elle enlevoit par d’aufi. indignes 
voies une Maitrefle chérie? Enfin le 
Comte, au defefpoir de lPinutilité de 
fes peines & de fes foupirs,. partit pour 
l'Allemagne pour implorer la protection 
de tous les Princes de l'Empire. Il ob- 
tint des Lettres, auxquelles on ne ré- 
pondit que par la prétendue déclaration: 
que la Frelle avoit faite en préfence du 

Nonce. 
Mad. d'Oxenftiern avant de partir fit 
encore une tentative. pour retirer au 
moins les pierreries de la Frelile,. fous 
prétexte que c’étaient des-bijoux de fa- 
mille. [’intèrêt, comme. vous. penfez 
bien, Meffeurs , pourfuivit la Comtelle, 
avoit moins de part à fa demande, que 
l'envie de faire naitre quelque incident 
heureux. Quelque précieux que fuffent 
ces joyaux... ils. étoient incapables de 
confoler la famille-de la perte d’un En- 
fant qui lui étoit fi cher ; la Comtefle 
s’attendoit même à être refufée, parce 
qu’elle n’ignoroit pas que ces bijoux 
faifoient aux yeux des Religieufes le. 
mérite eflentiel de leur Novice. Auf le 
7 crus. 
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refus opiniâtre dans lequel elles perfiss; 
tèrent, découvrit évidemment le réflortt 
fecret de cette prétendue Converfon , & 
le motif qui faifoit agir ces ames vé-- 
nales. | 
Après tant d'efforts inutiles, & de: 
mefures déconcertées , latrifte Comteffe: 
reprit le chemin de Suède. Elle y trouva 
de nouveaux fujets d’afliction. La Mère: 
de: la jeune Frelle, à qui l’on avoit cä-- 
ché jufques-là une partie des malheurs: 
de fa chère Fille , expira de chagrin &: 
de regret, quand elle vit arriver foi 
Amie fans elle. Comme elle étoit pleine: 
de Religion & de Vertu, la féductiom 
de la Frelle fit le plus grand objet de fa 
douleur, & lui caufa la mort. Les Re-. 
ligieufes d'Aix ne l’eurent pas plutôt: 
apprife, qu’elles conçurent le ridicule: 
projet d’attirer à leur Couvent la fuc-: 
ceflion de cette Dame. Elles ne fe: 
contentèrent pas de faire écrire leur’ 
Novice pour demander le bien de fa 
Mère; elles jui firent figner une Procu- 
ration, qu’elles adrefférent à. cet effet à: 
un Banquier de Stokholm: N'étoit:ce 
pas perdre toute pudeur, & découvrir. 
enfin que l'intérêt {eul étoit la chéville.… 
ouvrière de cette infameintrigue? Klles 
firent plus: elles envoyèrent un Agent: 
en Suede, pour réclamer ces biehs au: 
nom de la jeune Demoifelle. Vouspen: 
fez bien, Mon Prince, dit la Comtefle, 
que léur Agent ne fut pas affez hardi: 
pour : 


/ 
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pour entrer en Suède fans demander un: 
. Pañleport, qui lui fut refulé. La Cour 
donna même des ordres très {évères pour 
le prendre ,. afin d’obliger les Religieufes: 
par ces repréfailles à rendre leur inno- 
gente (Captive. Par ce moyen, leur: 
Agent fut obligé de revenir à Aix les. 
mains vuides. | | 

Cependant, le tems du Novitiat de la: 
Frelle s’étoit écoulé, & pour hâter fon. 
engagement ifrévocable, on l’avoit dif-- 
penfée, contre les Règles mêmes de ce: 
Couvent, des épreuves ordinaires qui. 
précèdent le Novitiat; & on lui avoit 
fait folennellement prononcer fes Vœux.. 
Une Héritière auffi riche, une Suédoife,. 
 & qui plus eft une Hérétique convertie: 
méritoit bien quelque exception! On la: 
- Jui fit coute entière; car pendant tout 
le tems qui s’écoula depuis fon entrée: 
au Cloitre jufquà l’émiflion de fes Vœux,. 
on l’avoit difpenfée de toutes les prati-. 
ques wênantes : on la diftinguoit dans: 
li manière de vivre & de s’habiller;: 
on lui choïfifloit les plus fines étoffes, 
‘on lui fervoit les mets les plus déli-- 
cats, on la laifloit agir & parler à fon: 
gré. Sa chambre étoit la plus riante & 
la plus commode , fes petits meubles: 
étoient extremement jolis, elle avoitune: 
Fille uniquement occupée à la fervir. En 
un mot, il ne manquoit à l’agrément de 
a jeune Frelle, que de voir durer plus 
longtems un état fi doux en ar 
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& de pouvoir concilier cette manière de* 


vivre avec fa confcience.: 

Ces égards ne durèrent effectivement 
qu’autant que fon Novitiat; & ils ceflè: 
rent abfolument avec les efpèrances que 
les Religieufes avoient conçues de s’ap- 

roprier la riche fucceffion de la Mère. 

ès ce moment , toutes ces attentions 
difparurent ; on lui ôta fa chambre, on 
la réduifit à la nourriture commune; on 
Jui interdit la Grille, le Parloir, & toute 
correfpondance au dehors ; on l’emplo- 
va dans les offices les plus vils de la 
Maifon, on la confordit avec les Ser- 
vantes du Couvent ,. on l’obligea de 
balayer les falles , de fervir à la cuifi- 
ne: en un mot, on lui fit une perfécu- 
tion, fous laquelle toute autre qu’elle 
auroit fuccombé. Sa douceur naturelle 
J’aida pendant quelque tems à foutenir 
cette bourafque ; & il eft aifé de -com- 
prendre combien il dut lui en coûter. 
Quel affreux état pour une Fille de 


naifiance, élevée dans une Cour Protef 


tante, & deftinée à faire un tout autre 
rôle dans le monde ! Quelle ficuation 
pour une perfonne accoutumée à faire 


les délices d’une famille illuftre , de fe. 


voir l’opprobre & le rebut d’une ving- 
taine de Religieufes dont elle éprouvoit 
Ja tyrannie ,; & qui faifoient impitoya- 


blement à fon égard l’office de Comites 


de Galères ? Ifolée , pour ainfi dire, 
au milieu d’une troupe de filles qui la 
| pets 
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perfécutoient, & obligée de fe foumet- 
tre à leurs divers caprices fous le nom 
d’obéiffance , elle eut befoin de toute 
à douceur & de fa vertu pour ne fe pas 
livrer au defefpoir. Le Cloitre dut lui 
paroitre un Enfer , dont le fupplice fe 
varioit & fe renouvelloit tous les jours, 
à mefure qu’elle marquoit fa fenfibilité 
à cette vexation. Les plaintes , les lar- 
mes, les foupirs, qui Font l’innocente & 
ordinaire confolation des miférables, lui 
étoient imputés à crime , & ne fer- 
voient qu’à aigrir contre elle toutes ces 
Religieufes.. Ces Beouines les regar- 
dant dans l’innocente Frelle comme au- 
tant de reproches de la violence qu’el- 
les lui avoient faite,vengeoient fur elle 
les remords importuns de leur confcien- 
ce, & Ja punifloient de leur propre 
perfidie. Ælles prirent fes gémifiemens 
continuels pour des regrets de fa pré- 
tendue Converfion, & ce prétexte leur 
fuffit pour la traiter encore plus mal , & 
colorer leur perfécution. On ne la trai- 
ta plus que d’Hérétique , on l’accabloit 
inceflamment de reproches & d’injuress 
& on lui donnoit à tout propos ces 
noms odieux que le zèle ignorant & 
perfécuteur a inventés, & qui leur con- 
venoient bien mieux qu’à cette fille in- 
fortunée. Il fembloit que ces Religieu- 
fes,trompées dans leurs chimériques pro- 
jets, vouluñlent la jetter dans le defef- 
poir, pour l’obliger à abrèger des jours, 

qui 
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qui leur devenoient odieux, parce qu'ils 


ne pouvoient plus leur être uriles, 
Une fituation fi cruelle ouvrit enfin 
les yeux dela malheureufe Frelle; elle 
reconnut fa féduétion , elle vit le piège 
dans lequel elle étoit tombée. Mais 


hèlas! elle ne le vit que pour fentir que 


- les fuites de fon infidélité étoient pres- 
que irrémédiables. Du fond de fa foli- 
tude,elle jetta les yeux fur fa famille dé- 
folée ; elle fe reprocha la mort de fa 
Mère , le defefpoir de fon Amant, & 
le fcandale qu’elle avoit donné à toute 
la Suède. Enfin fa prévarication lui pa- 
rut horrible ; & la perfécution qu’elle: 
fouffroit , infiniment au-deflous de ce 


qu'elle méritoit. £a tendrefle, la Reli- 


gion , l'honneur, lui firent éprouver lès 
remords les plus cruels. Elle voyoit fon. 
nom flétri d’une tache odieufe,fa liber- 
té ravie , fa Religion outragée en fa: 


perfonne. Elle étoit fans Amis , fans. 


confolation, fans reflource. En un mot, 
elle fe trouva comme accablée fous 


le poids de fon infidélité. Sa douleut 


fut pourtant Chrétienne , & n’alla point 
au defefpoir: elle: invoqua le Dieu dont 


on lui avoit fait abjurer la vraie Reli- 
gion , pour fe plonger dans la fuper- 


ftition : elle lui jura dans le fecret de: 
fon cœur de réparer , autant qu'il étoit. 


en elle , tout ce que la violence, l’igno- 


rance & la féduttion ‘lui avolent arraché: 


Contre la pureté de fon Culte: elle re- 


nonça: 
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_nonça dès-lors à fes facrilèges engage- 
mens , & réfolut de ne participer que: 
le moins qu’elle pourroit, à tout ce qui 
feroit contraire aux principes dans les- 
quels on l’avoit élevée. La Frelle , auf 
courägeufe dans fon repentir , qu’elle a- 
voit été foible dans fa chute , cint ri- 
goureufement fa parole. Comme fes. 
maux étoient presque à leur comble,elle 
p'en craignoit point l’accroiflement. En 
tout cas, fon efprit plus mûr, & fa rai- 
fon plus éclairée , lui faifoient trouver 
de la confolation dans ces fouffrances.. 
qui expioient fa faute en ratifiant fon 
retour, Elle eut cependant befoin de 
“toute fa piété, pour fupporter la cruelle: 
‘oppreffion qu’elle éprouva : elle fe vit: 
traitée en Relapfe , & continuellement 
‘expofée aux injures & aux menaces des. 
Pères Directeurs , qui l’excommuniè- 
rent enfin , & la privèrent de tout com- 
merce avec les perfonnes même du Cou- 
vent. 

Elle paffa deux ans entiers dans cette 
perfécution, fans qu’il en tranfpirât rien. 
au dehors, Vous favez , Mon Prince. 
pourfuivit la Comtefle , que le fecret 
des Cloitres fe garde fouvent plus ri- 
goureufement que les myfières «dafour. 
‘Cependant le Ciel, touché des maux 
de cette infortunée perfonne , & fatis- 
fait de la fincérité de fon retour, réveil-. 
la pour elle la tendreffe de fon Amant. 
Le Comte de..... dont le courage é- 

galoit: 
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galoit la naïiffance,n’avoit perdu ni l’efpoir, 
ni le defir le délivrer fon Amante, que fes 
malheurs lui rendoient éncore plus chè: 
re. Perfuadé que rien ne pouvoit la 
fouftraire aux droits innocens & légiti- 
mes qu'il avoit fur fon cœur, & que 
l’infidélité avoit moins de part à fa faute 
que la féduction, il reprit le deflein de 
venger fa Religion & fa tendrefle ou- 
tragées. L’entreprife étoit grande & pé- 
rilleufe : elle ne l’effraya pourtant point. 
I] partit encore une fois de Suède , fous 
prétexte d’aller voyager ; & prenant oc- 
cafion du Congrès qui fe tenoit alors à 
Aix - la- Chapelle pour la Paix qui s’y 
traita entre la France & l’Efpagne , il 
revint en cette Ville en 1668.Pour mieux 
cacher fon deflein , il affeéta en y arri- 
vant d’avoir parfaitement oublié Ê chè- 
re Freile , & ne parut extérieurement 
occupé que des plaitirs qui accompa- 

nent toujours ces illuftres Affemblées. 
l'étoit de tous les Bals & de toutesles 
parties des Ambaffadeurs , & pour per- 
fuader à ceux qui l’avoient vu autrefois 
qu'il avoit étoufté fa première pañfion, il 
fe fit fucceffivement quelques attache- 
mens bruyans. Chacun prit aifément le 
change, & il eut le plaifir fecret de 
s'entendre compter parmi les Amans 
volages, & faciles à confoler. 

La rufe étoit bien imaginée, fans 
doute: elle avoit cependant quelque 
chofe de bien dur pour un Amant déli- 

Cats. 
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eat. Le Comte fentoit toute la rigueur 
de cet artifice & de cette diffimulation, 


_ & il avoit befoin de veiller continuelle- 


Fo 


7 ment fur fon cœur, pour empêcher que 


quelque foupir ne trahît fon fecret. Il 


b évitoit avec foin de pañler le long des 
murs qui renfermoient lObjet de fa 


; 


+ 


 tendrefle, dans la crainte que la vue 


de cette odieufe maifon ne lui arrachât 
quelque plainte indifcrette. I facrifioit 
en quelque forte fon amour à lefpèran- 
ce de le rendre heureux. Cependant ïl 
ne s’en tint point à: il s’infinua chez 
Jes Plénipotentiaires, & s’attacha parti- 
culièrement à Mr. Colbert de Croiffy qui 
étoit à Aix de la part de la France. Il 
comprit que les François feroient plus 

ropres à feconder fes vues, que Îles 
tfpagnols , qui font naturellement ré- 
fervés & fcrupuleux, Il lia d’une façon 
plus étroite avec Mr. Du Hamel, Aca- 
démicien célèbre, qui étoit à la fuite de 
PAmbañadeur de France; & par fon 
moyen fit connoïflance avec un des 
Chapelains de l’'Ambafladeur. Cet hom- 
me étoit un Prêtre affez raifonnable, à 
qui le Comte fit un jour une efpèce de 
confidence de fes anciennes amours pour 
la Frelle. Il la lui peignit auffi aimable, 
& auffi malheureufe qu'elle l’étoit, & 
ne lui parla d’abord que du defir qu’il 
avoit d’avoir indireétement des nouvel- 


les de fa fituation. Le Chapelain en fut 
_ touché, & lui promit de tâcher de lui 


en 
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en apprendre quelque chofe. II afecta 
d'aller dire la Meïfle dans la Chapelle 
de ces Religieufes ; & comme toutes 
les filles cloitrées font extremement 
caufeufes, le Chapelain eut bientôt fait 
connoiflance avec quelqu’une d’entre el- 
les. Le Comte apprit par ce moyen 
les regrets & l’état déplorable de fa chère 
Frelle. Il eut peine à retenir fes larmes 
& fa fureur ; & pour dérober au Prêtre 
fon extrème fenfibilité , il rompit cette 
converfation. Il la renoua dès le len- 
demain, & fut que l’infortunée Frelle 
avoit dans le Couvent quelques Amies 
cachées, qui plus humaines & plus rai- 
fonnables que les autres, la plaignoient 
en fecret, & blâmoient la conduite 
que l’on tenoit avec elle. Les Cloitres 
ne manquent jamais de mécontens, & 
comme la Providence fäît tirer le bien 
du mal même, ces mécontens fervent 
toujours à adoucir l’oppreflion des mal- 
heureufes victimes que l’on y immole 
au Zèle,. ou aux caprices des Supé- 
rieurs. 

Le Comte ,en Amant habile, fut met- 
tre cette découverte à profit. Il enga- 
gea le Chapelain à tenter de faire re- 
mettre une Lettre à la Nouvelle-Convertie, 
avec promefie de n’y rien infèrer qui eût 
le moindre rapport à la Religion. Le 
Prêtre fit d’abord quelque difficulté de 
prêter fon miniftère à cette intrigue : 
cependant il y confentit , quand il vit 

que 
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que la Lettre du Comte n’avoit d’autre 
but que d'obtenir une réponfe de la 
propre main de la Frelle, poux l’envo- 
ver en Suède, & raflurer fa famille fur 
FA bruit qui y avoit couru de fa mort. 
Le bon Prêtre s’acquitta de fa comimis- 
fion, & la Lettre fut fidèlement remife 
à la Frelle, qui penf mourir de joie en 
revoyant le nom, l'écriture & le cachet 
de fon Amant. Elle lui répondit quel- 
ques jours après en termes généraux, 
pour le prier de remercier fa famille de 
{es foins pour elle. Sa Lettre étoit 
écrite en très mauvais François, & fous 
prétexte de s'exprimer plus aifément , 
elle avoit infèré quelques lignes en 
Suédois, que le Comte traduifit comme 
il voulut, au Prêtre qui ne favoit point 
çette Langue. Ce bon Abbé ne s’étoit 
point apperçu que le Comte plus fin 

ue lui, avoit écrit quelques mots Sué- 
dois au deflous de la éneiae de fa 
Lettre, qui contenoient, tout le fin de 
Pintrigue, & le crédule Chapelain les 
avoit pris pour les Titres du Comte: 
qui de fon côté, pour ne lui donner 
aucun foupçon, ne revint point à la 
charge, & feignit d’avoir ce qu’il fou- 
haitoit. D'ailleurs la conclufion de la 
Paix qui y fut fignée peu après, & les: 
réjouiffances qui la fuivirent, firent ai- 
fément oublier toute cette affaire au 
Chapelain. Deux jours après, le Com- 
te reçut par une autre voie une grands 
: et- 
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Lettre de fa chère Frelle: elle y fai. 
foit une longue & trifte peinture de fon: 
état déplorable, & un aveu touchant: 
de fon infidélité, ou plutôt de fa fé-. 
duttion: elle fe reconnoifloit indigne: 
de la tendreffe d’un Amant fi conftant., 
dont elle avoit méprifé les foins & la. 
fidélité : elle exprimoit fa reconnoiffan. 
ce pour lui en des termes capables d’at- 
cendrir le cœur le moins généreux. Le 
tendre Comte en fut vivement touché, 
& fe fortifia dans le deflein de la tirer 
de cet état. Il rêva aux moyens d'y 
réuflir , & à l’aide d’un jeune-homme 
qui fervoit dans l’Eglife de ce Couvent, 
il entretint avec fa chère Frelle & fa 
fidèle Compagne, un commerce de Let- 
tres très régulier. Il avoit eu foin, 
comme vous l’imaginez bien , Mes- 
fieurs, dit la Comtefle, d'acheter à 
force d'argent & de récompenfes le fe- 
cret & la fidélité de ce garçon. 


Le Comte plein de {es projets en, 


écrivit en Suède, & fit demander des 
Pañleports pour tous les Etats voifins 
d'Aix-la- Chapelle, afin de pouvoir pafñter 


librement par-tout, en cas qu'il fût. 


pourfuivi. La Comtefle d'Oxenftiern, 
qui jufques-là avoit toujours pleuré fa 
chère Nièce, efluya fes larmes à cette 
nouvelle. Elle partit une feconde fois 


de Suède, pour prendre part à cette. 


entreprife. Elle vint pour cet effet à 
Mañftricht, & y demeura fans bruit fous 
un 
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un nom emprunté. Le Comte ñe crut 
pas aufli devoir refter longtems à Aix 
après le départ des Plénipotentiaires & 
des Miniftres Etrangers, pour ne don- 
per aucun foupçon fur ce qu’il tramoit.: 
. 1 vint dans les Pays-Bas, pafla quelque: 

tems à Bruxelles, fe rendit à Maftricht, 
_& lorsqu'il crut qu’il étoit tems d'agir, 
il revint à Aix incognito. Le Comten’y 
fit pas un long féjour: il avoit tout dis- 
_ pofé pour fon entreprife ; il s’étoit 
muni d’une berline légère, & de deux 
chevaux de main, en cas qu'il fût obli- 
_gé de faire plus grande diligence. Avant 
d'entrer à Aix, il écrivit un mot à fa 
chère Frelle, pour lui annoncer l’arrivée 
de la Comtefle; & convint avec le 
_jJeune-homme qu’il avoit gagné, de l’heu- 
_re la plus commode. Il ft porter fecret- 
tement dans l'Églife du Couvent deux. 
habits de couleur, & des coiffes noi- 
res; & la nuit fuivante il exécuta fon 
 deflein. La Frelle & fa Confidente a- 
voient furpris la clé du Tour de la Sa- 
criftie. Je ne fai, Mon Prince, dit la 
Comtelle, fi vous favez ce que c’eft 
que ce Tour. C'elt une grande boîte 
ronde & aflez haute, qui eft ordinaire- : 
ment placée dans l’épaifleur d’un mur, 
{ur deux pivots fur lefquels elle tourne. 
Cette machine qui eft ouverte en par- 
tie, fert aux Religieufes pour donner 
& reprendre les chofes néceflaires , fans 
violer leur clôture, Heureufement, le 
… Tome II, I Tour 
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Tour de ce Couvent étoit un peu plus 
large qu’ils ne le font ordinairement 
ailleurs, & la planche qui le partageoait: 
pouvoit: s’ôter de fa couliffe. La Frelle 
fe: mit dedans cette boîte, que fa com- 
pagne faifoit tourner, & la Religieufe 
s'y mit après, & pañla aufli dans la Sa- 
criftie à l’aide de la Frelle. Le Garçon 
qui menoit l'intrigue leur ouvrit enfuite 
la porte qui. communiquoit à l’Eglife. 
Elles y quittèrent leurs robes lugu- 
bres, & prirent chacune les habits que 
le Comte avoit fait apporter. Elles fe 
coiffèrent à la hâte, & reftèrent dans 
l'Eglife jufqu’au point du jour. La ber-. 
line du Comte s’y trouva à point nom- 
mé ; .les deux Religieufes s’y placèrent 
avec lui; le jeune-homme vêtu en pof- 
tillon monta à cheval pour leur fervir: 
de guide ; & comme on ne fe défoit de 
rien. ils fortirent tranquillement & en 
_ peu de tems de la Ville & du lerritoire 
d'Aix. On ne s’apperçut de leur éva- 
fion que lorfqu'ils étoient déja fur les: 
Terres de la Résdiqie de Hollande, : 
& en lieu de fureté., [ls trouvèrent. fur 
la route l’Equipage de Mad. d'Oxen- 
ftiern. Cet évènement la confola de tous 
les chagrins que la féduétion de fa chère 
Frelle lui avoit caufés. La joie qu’elle 
eut de la voir libre & Proteftante, n’eft 
pas concevable. Celle du Comte étoit 
au deflus de toute expreflion. C’étoit à 
qui la marqueroit avec des démonfbra- 
tions 
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tions plus vives, [La Frelle , honteufe 
_de fa foïbleffe, fe jetta aux pieds de 
l'une & de'l’autre.. Ses larmes, fon f- 
Jence, fes fanglots exprimoient tout à 
la fois fes regrets, fon amour, fa ten- 
drefle, & fa reconnoiflance. La Com. 
_tefle fe reprochoit fon imprudence; la 
Frelle acculoit fa légèreté ; & le Com- 
te, plein d'amour & de refpett pour fa 
conquête, regrettoit la lenteur avec la- 
quelle il s'étoit employé à fa délivrance. 
Cette fcène fut d’autant plus touchante, 
que la Religieufe qui s’étoit échapée 
avec Ja Frelle, fe fi-un devoir de ra- 
conter les artifices employés pour fédui- 
re cette jeune perfonne. Je vous en ai 
déja dit quelque chofe, * Monfeigneur, 
pourfuivit la Comteffe ; mais ce n’étoit 
encore que l’écorce de cette pieufe in- 
trigue. Le nom, lesbioux, & les biens 


de la jeune Frelle avoïent ébloui les 


bonnes Religieufes, & ces faintes filles 
s'étoient réellement imaginées que la 
Succeffion leur féroit dévolue. L'exem- 
ple de la Reine Chriftine qui avoit atti- 
ré tous fes’ jovaux à Rome, & qui en 
avoit enrichi la Toilette de N. Dame de 
Lorétte, faifoit le principal appui de 
leur efpèrance, Elles s’étoient flattées 
d’ailleurs, que le crédit de cette Prin- 
celle les aïderoit à faire valoir leurs 
prétentions, pour donner des preuves 
_fenfbles dela fincérité de fon abjura- 
tion. C’étoit bien mal la connoitre! 
le Ce: 
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Cependant, pour parvenir à leurs 
fins, elles avoient fait entendre , com- 
me elles avoient pu, à la jeune Frelle, 
que Ja Reine Chriftine vouloit l'avoir 
auprès d'elle à Rome, pour lélever 
fous fes yeux, & la marier à un Prince 
puiflant. Elles lui avoient perfuadé en- 
fuite, que la Comtefle d’Oxenftiern, 
informée des deffeins que la Reine a- 
voit fur elle, cherchoit tous les moyens 
de la retirer de leurs mains, pour l'en- 
fermer en Suède dans un de fes Chà- 
teaux. Elles lui avoient tant de fois 
répété cet avis, que la jeune Frelle 
commença à fe défier de la Comtefle. 
Les perfides Religieufes lui dirent alors, 
que le feul moyen d'éviter le malheu- 
reux fort qui lüi étoit préparé, étoit 
de fe faire Catholique, & de faire fem- 
blant de vouloir ae Religieufe. La 
Frelle ne goûta point cet avis d’abord: 
elle pleura beaucoup; mais enfin on lui 
fit tant de peur de la prifon & des pré- 
tendues menaces de fa Tante, qu’elle 
confentit à jouer le rôle de Catholique, 
& de Religieufe, J'avoue, dit la Com- 
telle, que Partifice étoit groffier; mais 
la douceur & la timidité de la Frelle 
lui rendirent tous ces rapports vraifem- 
blables. À fon âge, & avec fi peu d’u- 
fage du monde, on peut faire bien des 
faux-pas. Elle fe trouvoit au milieu 
d'une troupe de filles rafinées, qui l’ac- 
cabloient de carefles, & dontellenen- 

tendoit 
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tendoit prefque point le langage. Elle 

étoit feule parmi elles, fans appui, 
fans confeil, fans pouvoir exprimer fes 
répugnances ou fes plaintes. La défian- 
ce qu'on lui avoit infpirée fur les pro- 
jets de la Comtefle, ne lui permettoit 
pas même de s’en éclaircir, d’autant 
que quand elle recevoit fes vifites , elle 
avoit toujours une Sæwr-écoute. Enfin 
Ja Frelle, & la Religieufe dévoilée aflu- 
rèrent que, lorfqu’en conféquence de 
Ja Sentence de l’Archevêque de Cologne 
le Nonce du Pape l'interrogea, elle a- 
voit eu fes réponfes par écrit, & qu’elle 
avoit été obligée d’en charger {a mé- 
moire. Elle avoua pourtant, que les 
égards que l’on avoit eus jufques-là pour 
elle, lui avoient fait regarder toute cet- 
te comédie comme un artifice pour Par- 
racher aux prétendus deffeins violens de 
Mad. d'Oxenftiern; & qu’elle ne s’étoit 
apperçue que fon engagement étoit fé- 
rieux, que lorsqu'on perdit l’efpèrance 
d'attirer l'héritage de Mad. fa Mère. 
La Religieufe qui avoit favorifé fon éva- 
fion, ajouta que les mauvais traitemens 
que l’on avoit faits à la Frelle, lui a- 
- voient ouvert les yeux, & qu’elle en 
avoit conçu une fi forte averfion pour 
fes compagnes, qu’elle avoit pris dès- 
lors le deffein de les quitter. Elle de- 
manda en effet à s’inftruire des princi- 
pes de la Réformation, & auroit voulu 
[3 ren 
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en pouvoir faire fur le champ une pre- 
feffion publique. 

La Comtefle d'Oxenftiern fondoit en 
larmes pendant ce récit, & auroit été: 
charmée. de pouvoir aufli donner dès- 
lors à fa chère Nièce la confolation de- 
retracter publiquement l’Abjuration qu’on. 
lui avoit extorquée. lle crut cepen- 
dant devoir la différer jusqu’à fon retour 
en Suède, dont elle reprit la route par 
la Hollande avec 1e Comte, pour évi- 
cer toute furprife. La Religieufe & le- 
petit Garçon ly fuivirent, & Mad. 
d’Oxenftiern. pourvut abondamment à. 
leur fubfiftanée, | 

Ils arrivèrent heureufement à Stok- 
holm: mais cette affaire eut des fuites 
bien fâcheufes. Dès que le Nonce du: 
Pape eut appris l’évañon de la Frelle. 
il la fit vivement pourfuivre, & mit. 
des Soldats en embufcade fur toutes. 

les routes d'Allemagne & de Hollande. 
La Providence ne permit cependant 

Joint qu’elle retombât entre leurs mains. 

te dépit que ce: Prélat en eut, lui fit 

jurer la perte de tous ceux qu’il foup- 

çonna d’avoir eu part à l'enlèvement de 

la Frelle. Il fut qu’elle avoit pañlé à. 

 Paels, Village de la Jurisdiction des Hol- 
landois ; & comme il crut qu’elle y fe- 

roit encore, il y fouleva par linftiga- 

tion des Prêtres, contre le Miniftre & 

les Habitans Réformés, tous les Catho- 

liques du Lieu, Il menaça ceux de Le 

? GC: 
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de les faire répentir de l’afvle qu'ils 4- 
voient accordé à cette illuftre fugitive, 
-& fit éclâter peu de téms après fa pieufe 
vengeance fur Mr. le Baron de Wacb- 
tendonk. Ce Gentilhomme, qui demeu- 
roit à Aix en qualité de Réfident où 
 d’Agent pour les Etats - Généraux des 
Provinces-Unies, fut violemment foup- 
__ Gonné d’avoir favorifé l'enlèvement de 
 RFrellé ‘Outre que le Comte de. . .… 
pendant fon féjour à Aix avoit vu fami- 
Hèrement ce Baron, il étoit Réformé 
lui-même, & Miniftre public d’une Puif- 
fance Proteftante. C'en fut aflez pouf 
qué les Moines & les Religieufes le re- 
gardaffent comme l’auteur ; ou le fau- 
teur d’une action qui avoit tant dé rap- 
port à fes principes. On na pourtant 
jamais bien fu fi ces foupçons étoient 
fondés , ou non : Mad. d’Oxenftiern étoit 
top difcrette , & le Comte trop ga- 
Jant-homme , pour trahir un Ami qui 
les auroit aidé dans une entreprife de 
cette importance. Cependant, fans au- 
tres preuves que des foupçons & de fim- 
ples conjectures, les Religieufes fe ven- 
gerent cruellement fur ce Gentilhomme 
& fa famille , lorsqu'il s’y attendoit le 
moins. Un Dimanche du mois de Sep- 
tembre de l’an 1669, jour célèbre en cet: 
te Ville par une Fête de la Vierge, le: 
Baron de Wachtendonk alla à l’ordi- 
faire faire fes dévotions à l'Eglife de 
Vaels où nous étions dernièrement. I 
| ; L 4, _. ME: 
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menoit avec lui une partie de fa famil- 
le: il avoit deux de fes Filles, & une de 
fes Sœurs , dans fon carofle, & deux 
autres Parentes avec quelques Domefti- 
ques dans une autre voiture. L’Equipa- 
ge du Baron étoit fuivi de plufieurs au- 
tres carioles remplies d'Habitans Ré- 
formés de cette Ville, qui alloient com- 
me lui entendre le Sermon & faire leurs 
dévotions à Vaels. Cés voitures ne fu- 
rent pas plutôt vis-à-vis ce petit Bois le 
long duquel nous paflames, dit la Com- 
tefle, que le Baron de Wachtendonk fe 
vit attaqué par une vingtaine de Cava- 
Jiers Efpagnols qui avoient pañlé la nuit 
à l’attendre : cette troupe armée vint 
fondre fur la voiture du Réfident, & 
voulut l'obliger de defcendre. Le Ba- 
ron en fit quelque difäculté, & crut qu'il 
fuffifoit de fe nommer & d'indiquer fon 
Caractère , pour écarter cette troupe, 
Il fe trompa: ces furieux, fûrs de lPim- 
punité & de la récompenfe , l’arrachè- 
rent de fon carofle, en firent defcendre 
les Dames qui étoient avec lui, & fans 
xefpetter fon Carattère public, ni les 
larmes de ces Dames , ils dépouillèrent 
toutes les perfonnes qui étoient avec lui, 
prirent leurs habits & tout ce qu’elles 
avoient d'argent, de perles ou de pier- 
reries, les outragèrent indignement, en 
bleffèrent plufieurs, emimenèrent leurs 
chevaux, & laiffèrent le Baron & ces 
Dames en chemife fur le BF dc HEUE- 

es 
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Les voitures qui les fuivoient, & qui 
étoient remplies de Proteftans, eurent 
le même fort. Ces Efpagnols * envo- 
Yés & payés, diton, par le Nonce du 
Papé , ne firent aucun mal à ceux qui 
fe dirent Catholiques. Le chemin étoit 


en effet couvert d’une infinité de Pay- 


fans des Villages voifins, qui alloient en 
Pélerinage à Aix-la Chapelle , à caufe 
de la dévotion de la Fête. Les Soldats 
Efpagnols ne les infultérent point; ils 
leur crièrent au contraire de pañler tran- 
quillement, parce qu’ils n’en vouloient 
qu'aux Gueux & aux Gueufes qui alloient 
à Vaels. Mr. de Wachtendonk, occu- 
pé à confoler & à fecourir les Dames 
qu'il avoit avec lui, & dont la plupart 
étoient évanouies, fe contenta d’envo- 
yer quelqu'un à Aix pour demander du 
lecours, & fe plaindre de cet atrentat 
à la Régence. Les Magiftrats parurent 
très fenfibles à cette violence, & don- 
nèrent des ordres très févères pour en 
arrêter les auteurs, même avant que 
Mr. de Wachtendonk en eût porté fes 
plaintes. Sur le prémier bruit qui leur 
en Vint , ils envoyèrent en toute dili- 
gence une vingtaine de leurs Soldats {ur 
ke lieu de linfulte, pour affifter le Ba- 
ron & fa famille. Îis firent encore mon- 
ter 

* Voyez la Continuation de Ia Chronique de 


Gortfried , écrite en Hollandois par S, de FPries, 2 
vol. p. 614 . 
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ter à cheval tout ce qu'ils purent trou: 
ver de gens propres à cette expédition, 
& ordonnèrent à ce Dérachement de 
ourfuivre ces Brigands. Mrs. de la. 
Rane d'Aix firent aufi complimen- 
ter à ce fujet le Baron de Wachtendonk,. 
& pour lui prouver combien ils desap- 
prouvoient cette violence, ils lui offri. 
rent de faire toutes les pourfuites & re-. 
cherches poffibles pour en découvrir les 
auteurs, felon les indices qu’il leur don- 
neroit, afin de les punir à fa volonté. 
Ces attentions fi généreufes des Magif- 
trats furent pourtant fans effet: ils n’a- 
voient qu'une poignée de Soldats mal 
aguerris, & peu propres à cette expé- 
dition: les Cavaliers Efpagnols, plus vi- 
tes à la courfe,. & talonnés peut-être par: 
leur mauvaife confcience, étoient ren-- 
trés {ur leurs Terres avant qu’on pât 
les joindre, & s’étoient retirés à S. Jit 

au Duché de Luxembourg. 
Les perfonnes éclairées ne doutèrent: . 
pas un moment que les Religieufes & 
leurs Direéteurs n’euffent ménagé cette: 
infulte au Réfident de Hollande, qu’elles: 
egardoient comme le principal Agent 
dans la délivrance de la Frelle. Les Moi. 
nes au: moins l’en avoient menacé four- 
dement,.dans les converfations particu 
lières avec leurs amis. De quelque part 
pourtant que: vint cette violence, elle 
fut univerfellement blimée , & déplut 
fouverainement aux Habitans d'Aix. 
"Auf 
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*  Aufi-tôt qué Mr. de Wachtendonk fut. 
_ un peu revenu à lui, il informa les E- 
_\ tats-Généraux fes Maitres, de l’outrage 
qui leur étoit fait en fa perfonne, & ne 
manqua pas de leur rendre un compte : 
exact des mouvemens généreux que la: 
Régence d’Aix s’étoit donnés pour ven- 
ger fa perfonne , & l’honneur de fon: 
_ Caractère outragé par cette infulte.. Il 
en porta fes plaintes auffi au Comte de 
Marchin , qui arriva à Aix deux jours a-. 
près cette affaire. Cet Officier promit 
de faire toutes les informations nécef- 
faires. Les Etats-Généraux furent très 
fenfibles à l’affront fait à leur Agent. 
dans une affaire fur-tout qui intérefloit 
la Religion de l'Etat. [ls prirent la cho- 
- fe fort haut, & écrivirentau Connétable: 
de Caftille, pour en demander fatisfac- 
tion, en des termes qui marquoient af 
fez qu’ils fe fentoient en étac de fe la: 
faire en cas de refus. Il leur parut d’ail- 
leurs qu'il étoit tems de mettre ordre 
à ces excès, auxquels les T'roupes Efpa- 
gnoles s’accoutumoient.. Peu de tems 
auparavant, elles avoient encore com- 
mis des violences & des cruautés fem- 
blables, en la perfonne du Miniftre & 
des Häbitans Réformés d’un de leurs: 
Villages en Flandre. Leurs Hautes- 
Puïflances prirent, le 19 Septembre: 
fuivant, une Réfolution férieufe de: 
sy oppolfer, & en envoyèrent copie: 
gant à leur Réfident à Bruxelles, qu’à: 
M 16 leurs 
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Jeurs Droffarts dans les Quartiers d'Owe 
tre-Meuje, avec ordre de fe conformer 


aux Inftruétions relatives à ce fujet. Mrs. 


les Etats écrivirenc aufi au Magiftrat 
d'Aix, pour le remercier de fes foins., 
& linviter à continuer fes recherches. 


Elles n’aboutirent qu’à découvrir que: 


cette troupe de Brigands étoit compo- 
fée de Cavaliers ramaflés la plupart du 
Régiment du Prince de Chimay, des 


Garnifons de Limbourg & des Places. 


voifines. Le Connétäble de Caftille ré- 
pondit civilement aux Etats-Généraux,, 
& leur promit de faire rechercher les 
coupables , & de les punir fi on les dé- 
couvroit. Cette affaire fe termina par 
des excufes : on fit éclipfer les Cavaliers, 
ils pafflèrent en. d’autres Régimens, & 
get attentat demeuraimpuni. Pouvoit-on 


en efpèrer autre chofe ? & devoit-on s’at- 


tendre que l’on punfr les auteurs d’une 


action, pour laquelle le Nonce du Pape: 


n'avoit pas moins promis que le Ciel ? 
Qui croirait, Mon Prince, dit la 
Comteffe avec indignation, que des ames 
Religieufes fuflent capables d’une intri- 
gue fi noire? IlLeft vrai qu’on n'eut point 
de preuves juridiques qu’elles. aient eu 
part: à. cette dernière violence; les Etats-. 
énéraux \ ni Mr. de Wachtendonk, 


ne les. en. accufèrent pas publiquement: 


mais. vous: m’avouerez que leur filence 
ne prouve rien. Suppolfé même que 


Mk. le Réfident de Hollande eût favo- 
tif: 
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_#ifé l’évafion de la Frelle, il n’étoit ni 
de fa prudence, ni de la fagefle de fes 
Maitres , d’en faire mention, pour ne 
pas fournir des armes contre lui- mé- 
me. Cependant, quoiqu'on dife en 
cette Ville que ces deux affaires n’ont 
_ aucune relation l’une avec l’autre, il eft 
_ aifé de voir qu’elles fe fuivirent de trop 

près , pouf avoir eu d'autre motif que 
celui de la vengeance Eccléfiaftique. 
Les mouvemens que le Nonce du Pape 
£e donna pour l’afloupir, & l'affectation 
de ces Cavaliers Efpagnols à ménager 

les Catholiques , pour n’infulter que 
ceux qu'ils traitoient de Gueux , tient, 
_ ce me me femble, lieu de démonftration 
en cette affaire. 

Voilà, Mon Prince ;. dit la Comtefle 
en finiflant fon Hiftoire , le fujet de ma 
défiance & de mon averfion pour tous 
les Cloitres, & en particulier pour ceux 
de cette Ville. L’une & l’autre font, à 
mon avis , fondées en preuves. Vous 
avez vu ce qu'il en coûta à Madame 
 d’Oxenftiern : il m’eft très permis d’être: 
_ fage à fes dépens. Au refte , j'ai des: 

excufes à. faire à Votre Alteffe d’avoir 
tant étendu ce récit, qui l'aura peut- 
être ennuyé. 


Le Prince, qui avoit écouté fort at- 
tentivement cette Hiftoire ,en remercia 
la Comtefle , & l’aflura qu’il avoit en- 
tendue avec un vrai plaifir. Il me fuf- 
Le Le {oit 
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foit même, lui dit-il obligéamment, que 
cette avanture eût quelque relation à: 


votre famille , pour m’y intérefler vé- 


ritablement.. Indépendamment de cette: 
confidèration , le récit que vous nous 


avez fait a quelque chofe de fort cu- 


rieux & de bien touchant. Je me fuis. 
rappellé cette Hiftoire,& je me fouviens: 


d'en avoir lu quelque chofe dans les 


Annales de ce tems-là... Croiroit-on,, 
dit le Comte en foupirant, qu’en venant: 
aux Eaux, on pât y trouver d’auffi trif- 
tes avantures 2 Comme nous favions 
fon Hiftoire perfonelle, nous vimes que’ 


celle de Madame d’Oxenftiern lui rap- 
pelloit fes douleurs. Le Prince, à qui 
nous. les avions racontées en gros, s’en 
étant apperçu , linterrompit adroite- 
ment. 


Vous m'avez rafluré, Madame, dit-il à 
la Comtefle , en m'’apprenant que la: 
Frelle avoit été mife en liberté: j’avois: 


grand regret de la voir fi longtems 
parmi ces Religieufes. En vérité , j'ai 


été fi touché de l’indignité avec laquelle: 
elles féduifirent & traitèrent cette in- 


fortunée Demoifelle , que fa délivran- | 


ce m'’à fait autant de plaifir que fi j'a- 


vois eu la gloire d’y travailler. Il me’ 
femble, dit le Comte, que fi j’avois été: 


fon Amant,il m’auroit été impoffible de’ 


la laifter fouffrir fi longtems: j’aurois tout 
rifqué , & par-là j’aurois peut-être tout 


perdu. Pour moi, reprit le Prince, j'ap- 
pPrOoUs- 
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prouve & j'eftime l’Amant de la Frelle: 
je trouve fa conduite pleine de véri- 
table tendrefle , de Religion & de pru: 
dence. J’avoue aufli qu'après cet exem. 
ple ; on ne fauroit trop fe défier des. 
 Couvens.. Cependant, ajouta-t-il salam 
ment , fi ce malheur arrivoit à4la Frelle: 
qui eft ici, je ferois fon Chevalier, & je- 
_ perdrois plutôt & ma tête & ma Princi- 
pauté, que de fouffrir qu’elle reftâc au: 
Couvent. J'efpère, Mon: Prince, répon- 
dit la Frelle, que vous garderez l’une 
 &#'autre: vous mettez ma liberté à. 
trop haut prix, pour que jamais je l’ex-. 
pofe. Un Cloitre me fait plus de peur 
que tous les ‘Cachots de l'Univers. Le: 
Prince étoit dans fon humeur galante, & 
dit cent jolies chofes à. la Frelle , qui 
pour s’en débarraffer, lui dit qu’en ce: 
 fiècie où les Amans ne vivent plus com- 
me autrefois de foupirs & de chanfons,. 
_ elle étoit d'avis que nous allaffions tous 
diner. Il la tourmenta pour aller diner. 
avec elle; mais comme elle étoit extrè-. 
mement badine , elle le renvoya diner 
avec fon Grand-père Charlemagne, & 
"mous nous féparames. Le Prince en 
fortant dit aux Comtefles, qu’il viendroit 
à quatre heures précifes, les prendre: 
dans fà voiture pour la promenade de: 
Kalkboven. 
En quittant les Dames j’apperçus ur 
Capitaine de ma connoiflance , quiétoit 
arrivé depuis peu.de jours à Aix fans que 
4 jé 
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je lefûffe. Il vint à moi, & nous nous 
marquames réciproquement la joie que 
nous avions de nous trouver enfemble 
dans ce pays. il y accompagnoit un Ma- 
jor de fes Amis, qui venoit aux Eaux 
our une fàcheufe maladie, & me dit 
qu'illogeoit au Bain-neuf. Je le priai 
de venir diner à mon Auberge ; mais 
comme il étoit fi proche de la fienne, 
& que fon Ami l’y attendoit, je me ren-\ 
dis aux inftances qu’il me fit d’aller à 
leur table. Je l’acceptai fans façon, 
d'autant que j'étois bien aife de voir 
les Bains de cette maifon, où je n'étois 
pas encore entré. Cette curiofité gé- 
nérale pour tout ce que lon trouve à 
Aix, afait une partie fi eflentielle des 
plaifirs de mon féjour en cette Ville, que, 
le Lecteur’ pardonnera fans doute de me 
voir revenir fi fouvent fur des fujets af-. 
fez femblables. Après avoir falué le. 
Major avec qui mon Ami étoit venu, , 
je voulus voir la maifon. Elle me parut, 
affez logeable , quoique plus petite qué- 
la plupart de celles que j'avois vues juf- 
ques-là. Les Bains font cependant aufi, 
commodes que par-tout ailleurs. Un Ma 
lade y eft peut être plus tranquille que: 
dans les autres maifons , parce que la: 
foule n’y eft pas fi grande; & cet avan-: 
tage peut le dédommager des agrémens: 
qu'on peut trouver dans les grands Bains. 
‘Ceux du Bain-neuf tirent leurs eaux de: 
la grande Source du Bain de l'Empereur, 
&; 
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& ont par conféquent le même degré de 
chaleur & de vertu. La diftance de lun 
à lautre n’eft pas grande, le Bain - neuf 
_ étant vis-à-vis le Keyzers-Badt. L’'Hôte 
me dit que ce Bain s’appelloit ci-de- 
- vant le Bain des trois Rois, ( Enfeigne 
fort commune en Allemagne;) mais que 
dépuis les réparations qu'on y avoit 
faites en 1709, on s’étoit accoutumé à 
_ lappeller le Bain-neuf. 
. Après ce petit entretien, nous nous 
 mimes à table, & nous paflames letems 
à caufer du train de vie que l’on mène 


” à Aix. Mon Ami étoit bien aife de fe 


mettre au fait de la manière dont on. 
s’y divertifloit, & je lui racontai une 
partie des avantures réjouiflantes qui 
… s’étoient -pañlées fous mes yeux. Vers 
les trois heures je le quittai, & je n’eus 
plus occafion de le revoir, parce que 
la mauvaife fanté de fon Ami ne s’ac- 
.commodant pas des Eaux , les obligea 
de repartir huit jours après. fallai du 
” même pas rejoindre nos Dames, dont 
- Ja maifon étoit le rendez-vous général. 
. Je trouvai avec elles la jolie petite Mar- 
 quife de C.... que le Prince avoit fait 
- inviter , parce qu'il avoit fu qu’elle é- 
toit amie des deux aütres Dames. La 
… circonftance étoit d’ailleurs très favora- 
… ble: fa Mère, que perfonne de nous 
+ neftimoit, étoit malade , ou feignoit 
Hide l'étre. Le Prince les. vint ‘prendre 
dans {on carofle; les Parifiennes & la 
É | # 
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Vicomteffe s’y 'rendirent dans le lex 
‘avec Mad. de la Br. ... La connoiïflance: 
fut bientôt faite. Nous ne nous fervi- 
mes de nos voitures que pour traverfer 
la Ville. À l'exception de la Frelle qui 
refta dans fa berline pour ne pas forcer” 
fon pied ; nous fimes prefque tous le 
chemin en nous promenant. La route 
n’eft pas longue, mais l’aborden eft très 
desagréable. Kalkboven n’eft qu'à une 
demi-lieue environ de la Ville. Ce pes 
tit Château appartient à Mr. Schardinel,.. 
Agent des Etats-Généraux auprès de la. 
Régence d'Aix. Quoique. ce galant-. 
homme ne fût point chez lui, fes Do-: 
meftiques nous reçurent avec un air qu 
fe fentoit de la politeffe du Maitre. IIS 
offrirent au Prince & à la compagnie 
toutes fortes de rafraichiflemens. Nous: 
les priames feulement de nous ouvrir 
les Jardins. Ils font extrèmement agréa-. 
bles, & fort bien entretenus; ïl y rè-. 
gne une grande propreté. Auffi, lorf. 
que le feu Roi de Dannemarc vint aux 
Bains d'Aix en 1724, ce Château fai- 
foit fa reflource : on nous dit que ce 
Monarque ne prit prefque point d’au- 
tre divertifflement, que celui de la pro- 
menade dans ces Jardins, pendant les 
fix femaines qu’il refta à Aix. Nous 
arpentames toutes les Allées du Jardin: 
& les dehors, en raifonnant fur les di-: 
vers obiets qui fe préfentoient. En 
rentrant. dans le Jardin, nous apperçu- 
mes: 
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 .mes un Éccléfiaftique qui lifoit au bout 
d’une Allée. C’étoit notre gros Abbé. 
qui étoit venu s’y promener pour pren- 
dre l'air, & qui ne nous y attendoit 
pas. Nous le reconnumes avant qu'il 
-nous eût apperçus. Nos Dames fe fi. 
-xent un plaifir de le furprendre. Nous 
le ‘joignimes, & le Prince le félicita. 
{ur fon rétabliflement, C’étoit fa pré- 
-mière fortie, depuis la cruelle leffive 
.-qu'il avoit efluyée dans le Bain de Va- 
peurs. Il fit excufe à Son Altefle & aux 
Dames de paroiïtre devant elles hors de: 
chez lui, avant d’avoir été les remer- 
_cier de leurs attentions. Il fe portoit à 
merveilles; il étoic lefte & difpos, & 
n'avoit plus le moindre refte d’infirmi- 
tés. Nous l'en congratulames tous, &. 
le Prince parut fi charmé de fa guéri. 
fon, qu'il lobligea de venir fouper avec 
* nous. L’après-midi fe paffa en prome- 
_ nades & en badinages, & vers le foir: 
nous remontames dans nos voitures pour 
regagner la Ville. | | 
En entrant chez le Prince, nous trou- 
vames des Inftrumens qui égayèrent la 
compagnie. On fe mit à table fans dif- 
tinétion de places, fi ce n’eft que le: 
Prince y prit la dernière. Le fouper 
fut magnifiquement fervi. Tout ce qu’il 
y avoit de plus délicat en viande & en: 
poiflon, les fruits , les légumes, & tou- 
_ tes les nouveautés de la faifon , s’y 
trouvoient en abondance. PHARE 
Fe U: 
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du Prince , l’enjouement des Dames... 
la gaieté de notre bon Abbé, la liber-. 
té que chacun de nous y avoit, rendi-- 
rent cette partie très agréable. La fym« 
phonie, & le bon vin aiant fuffifam- 


ment éveillé la bonne humeur, on ren-- 


voya les Muficiens, pour goûter en lis 
berté le plaifir de la converfation. Cha-- 
cun s’égaya à l’envi, & foit envie de 
médire, ou de divertir les nouvelles+ 
venues, on rappella toutes les fcènes: 
badines que nous avions eues pendant! 
la faifon. On remit fur le tapis la Nè: 
grefle du Général de...., la guérifom 
de la Baronne muette, & tout de fuites 
la réfurrettion du Parifien. La petite 
Marquife fut la prémière à s’égayer fun 
l'affaire de Mr. d’Art...., & nous fit! 
aflez comprendre que les deux Parifiens: 
lui paroïfloient auffi ridicules qu’à nous: 
ellé nous dit même qu’elle ne compre- 
noit point que fa Mère eût pu s’en laiss 
fer coiffer au point qu’elle l’étoit. Cet! 
aveu nous donnant un champ libre, nous! 
fimes de nouveaux commentaires fut 
ces avantures. Celle de la Baronne muet: 
te n’étoit point inconnue aux Dames. 
nouvellement arrivées : elles venoient 
de Spa, où elles l’avoient vue avec fom 
cher d’Art.... quiétoit venu s’y com 
foler avec elle de fon avanture desagréas 
ble, dont quelqu'un leur avoit charitai 
blement raconté l’hiftoire. Les Dames ne 
pouvoient pourtant comprendre, ù 

. qu'ell 
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qu'elle eût pu nous tromper fi long- 
*tems, ni qu’elle eût choiïfi pour prétex- 
te de fon voyage une infirmité, qui par 
le penchant naturel que les femmes ont 


À 


à caufer, pouvoit la trahir à tout in- 


ftant. Il eft d’ailleurs fi peu ordinaire 
qu'un Muet recouvre lufage de la pa- 
role, que c’étoit à leur avis expofer la 
maladie & la guérifon à bien des foup- 
çons, & découvrir à demi l’artifice. 

_ La réflexion de ces Dames donna lieu 
.à une converfation curieufe. Chacunfe 
_ rappella des exemples de quelques per- 
fonnes nées muettes, qui avoient ap- 
pris à parler diftinétement. D. Nugnez 
n'oublia point fa Portugaife. Le Com- 
te nous cita un fait fingulier , rapporté 
dans les Lettres de PEvêque Burnet, en 
la perfonne d’une Genévoife fille d’un 
Miniftre , qui quoique fourde, s’étoit fait 
un jargon au moyen duquel elle répon- 
doit pertinemment aux queftions qu'on 
lui faifoit, en obfervant le mouvement 
des lèvres de ceux qui lui parloient. 
Mad. de la Br.... nous dit aufi, qu’el- 
le avoit ouï parler d’un fameux Muet, 
‘qui demeuroit actuellement dans une 
Abbaye de l'Ordre de Prémentré dans 
la Ville d'Amiens ,- qui quoiqu'égale- 
ment fourd, avoit appris à lire & à é- 
crire. Il s’y étoit même rendu fi ha- 
bile , qu'il déchiffroit & tranfcrivoit 
les Manufcrits les plus difficiles. Il 
eft vrai, dit-elle, qu’il ne parle pas; 

mais 
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mais il a le fecret de communiquer fa 
fcience à d’autres Muets qu’il apprend à 
lire, écrire, & compter. Il y réuffit fi 
parfaitement ,. qu'on lui envoye des 
Muets de tous les coins du Royaume, 
& des enfans de la prémière diftinétion. 
Son habileté le rend très précieux à 
J’Abbaye dans laquelle il demeure, par- 
ce qué ceux qu’on y envoye, y payent 
de fortes penfions. Ce fait nous parut. 
étonnant; cependant le plus curieux en 
ce” genre, & dont le Chevalier nous fit 
l'hiftoire, eft celui de la Demoifelle 
Efther Koolaerd, fille unique du Sr. Pier- 
re Koolaerd riche Marchand de Haarlem. 
Cette fille, quoique fourde & muette, 
avoit une extrème envie de jafer, & 
avoit jamais pu prononcer d'autre mot 
que celui de Papa. Son Père qui avoit 
beaucoup de bien à lui laifler, en auroit 
donné la meilleure partie pour luiprocu- 
rer la douce confolation de caufer. Il 
confulta tous les Médecins, pour cher- 
cher quelque moyen de lui délier la 
langue & ouvrir l’ouïe. Au milieu de-fes 
recherches, il apprit qu’un Doéteur Suiffe 
nommé Ÿean- Conrad Amman, SExer= 
çoit dans l’art de faire parler les Muets, 
& qu'il avoit réufli à faire parler une 
Muette d’Amfterdam, & quatre autres 
encore. Le Père va le trouver, lui pré- 
fente fa Fille; le Médecin l’examine, 
& s'engage à lui rendre avec le tems 
l'ufage de la langue. Mr. see 

offre 
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ofre tout ce qu’il demandera, en cas 
que la Fille puifle parler. Le Médecin : 
für de fa fcience, {6 contente d’un bil- 
let de mille ducats, & ne demande rien 
il ne réuffit point, Le marché fait, le 
Sr. AmiMman vient à Haarlem, loge chez 
le Père, & commence dès le lendemain 
es leçons. Il trace un Alphabet, fait. 
remarquer à fa Muette la différence des 
caraétères, qu’il divife en trois clafles, 
les prononce en fa préfence, lui fait 
figne d’imiter le mouvement de fes lè- 
vres, de fes dents & de fon gozier, . 
felon l'exigence des lettres qui ont rap- 
port à ces divers organes. La difficul- 
té étoit de faire. comprendre à cette. 
fille ce que c'étoit que la voix, & le fon, 
dont elle n’avoit point d'idée, puisqu’el- 
le étoit fourde. Cet ingénieux Méde- 
cin approchoit de fon gozier la main 
de la Muette, pour lui faire fentir le 
tremblement qui s’excitoit dans fa gor- 
ge quand il parloit, afin qu’elle pûe. 
limiter. Lorsqu'elle avoit de la peine - 
à comprendre les mouvemens qu'il fa. 
loit faire, tant de la langue, que des 
lèvres, & des autres parties du vifage, 
il lui préfentoit un miroir, afin qu’elle | 
y étudiât ces mouvemens. Æffber Kuo 
lard avoit de la facilité, & comprit en 
peu de téms tout le fin de cette métho- 
de, & en moins de huit jours elle pro- 
nonçoit les. voyelles très clairement: . 
êlle apprit de même les confones, à la 
ù ‘ té 
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réferve de la lettre R, dont la pronons 
ciation eft comme impoflible à ceux qui 
font nés fourds, felon la remarque .de 
ceux qui ont obfervé les Muets. À ce- 
la près, le Sr. Amman réuflit à la faire 
lire & parler, d’une façon desagréable 
à la vérité, mais intelligible. Ce fait, 
dit le Chevalier, eut toute la Hollande 
pour témoin, & eft attefté par les per- 
fonnes les plus confidèrables de Haar- 
lem. Le Père, charmé de ce miracle, 
doubla la récompenfe du Sr. Amman, qui 
s’eft depuis retiré à Schaffoufe fa Patrie, 
où il a réduit fa Méthode en Science, 
& l’a rendu publique par une Difierta- 
tion Latine imprimée en 1672. Étant 
en Hollande il y a quelques années, 
pourfüuivit le Chevalier, je m'informai 
de la vérité de ce fait. J’y trouvai plu- 
fieurs perfonnes qui avoient connu & 
entretenu Mile Efiber; fa guérifon me 
fut généralement confirmée; & lon 
m'aflura que l’on avoit effayé depuis a, 
vec quelque fucces la méthode du Sr. 
Amman fur deux autres perfonnes qui 
vivoient encore, dont l’une eft Mr. de 
W. ... & l’autre une Demoifelle qui 
appartient à une des prémières familles 
de la Province. 

Il faut aflurément, dit D. Nugnez, 
que la Baronne, ou Mr. d'Art. . .. 
aient été informés de tous ces faits; 
car elle faifoit femblant de fe prefler le 
gozier pour faciliter (comme elle io 
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l'a dit après, l’action de cet organe. .Ïl 
r'eft pas impoffible , reprit le Comte 5 
que cette idée lui foit venue encore 
d’un certain Pruffien qui a couru toutes 
les Foires de l’Europe avec un Chien 
qu’il avoit appris à parler. Cet animal 
appartenoit à un Soldat du Comte de 
Wartensleben ; Gouverneur de Berlin. 
Ce Soldat lui avoit appris à parler , * 
mais pourtant fort laconiquement, De 
foixante mots que le Chien prononçoit, 
la plupart n’étoient que des mots de 
deux ou trois {yllabes , à la réferve de 
celui d’Efjfabetb, qui étoit le nom de la 
Catin de fon Maitre. Ce garçon avoit 
foin d’ajufter les queftions qu’il faifoit, 
aux mots qu'il avoit appris au Chien, 
en forte que l'animal les prononçant 
aflez diftinctement , fembloit répondre 
fort jufte. Chacun l’admiroit , & j'avois 
eine à croire tout ce qu’on en difoit. 
re le vis cependant en 1720, & j'en fus 
convaincu: mais voici en quoi confiftoit 
le prodige. Ce Chien étoit naturelle- 
ment hargneux, &ne cefloit de gronder 
quand on le touchoit. Le Soldat avoit 
mis à profit cette habitude de gronder. 
Quand il vouloit le faire parler, il le 
prenoit.entre fes jambes, & ly _. 
Ort 


*.Le P. Pardies, Jéfuite, cite Pexemple d’un 
Chien qui avoit appris à chanter Ja partie avec fon 
Âaïtre : dans fon Livre intitulé De le comoillanse 
des Bites, pag. 1 13e 
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fort ferré: faifant enfuite femblant de 
jouer, il prenoit d’une main la mâchoi- 
re fupérieure de l'animal, & de lautre 
fa mâchoire inférieure, & tandis quele 
Chien grondoit à fon ordinaire, il fai- 
foit jouer l’une ou l’autre mâchoire, & 
quelquefois toutes les deux, en preffant 
adroitement avec fes doigts le gozier 
du Chien, dont la voix plus ou moins 
comprimée fembloit articuler des paro- 
les. L’artifice du Soldat étoit fi bien 
exécuté, que le peuple croyoit que ce 
Chien parloit véritablement. Cen'étoit 
cependant autre chofe que ce que j'ai 
l'honneur de vous dire; & les mains du 
Soldat faifoit précifément fur le gozier 
du Chien, le même effet que les doigts 
d’un Organifte font fur le clavier d'une 
Orgue. Ce fut l'explication qu’en don: 
nèrent les Savans de Berlin, qui fe fou- 
vinrent fort à propos que Mr. de Leib- 
mitz racontoit dans une de fes Lettres, 
qu'il avoit vu auñli un Chien qui parloit | 
encore mieux que celui-ci. Quoi qu'il! 
en foit, ajouta le Comte, le Soldat. 
comptant fur la crédulité des peuples, 
a trouvé le moyen de déferter, a paru: 
depuis en divers endroits, & a couru 
les Foires de Hollande où mes Amis: 
l'ont revu. !l fe peut encore que Mr. 
d'Art. .. en ait oui parler, & qu'il ait: 
fondé fur cette Hiftoire les foins qu'il! 
affectoit de prendre pour guérir, la Bas. 
tonne de fa prétendue paralylie. à à 
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En effet, dit le Prince, c’eft domma- 

e que nous ayons vü de fi près le ref- 
ort fecret du prodige; fa guérifon au- 
roit encore palñlé pour un miracle, & 
un miracle fort honorable aux Eaux 
d'Aix. Qui fauroit, ajouta-til, le fecret 
de tant de maladies pour lesquelles on 
fe fait condamner aux Eaux, trouveroit 
peut-être nombre de cures un peu fuf- 
pettes , toutes miraculeufes qu’elles pa- 
roilent. Je ne fai fi je me trompe , 
Monfeigneur , reprit le Chevalier en 
riant , maisil me {emble que les Dames 
 muettes font plus fujettes à guérir que 
les Hommes; eft-ce crédulité, ou ima- 
gination ? Chevalier, vous êtes méchant, 
répondit la Vicomtefle, & je fens vo- 
tre malice. Mais pour vous empêcher 
de dire pis, je vais: vous expliquer ce 
que j'en penfé, Ce n’eft; à votre avis, 
ni crédulité, ni imagination ; c’eft que 
lufage de la langue & de-la parole eff 
fi eflentiel aux femmes, que tôtoutard 
la Nature doit leur rendre un bien qui 
fait la moitié de leur Etre. N'’eft-ce pas 
k votre penfée? Cette faillie embarraffa 
_ un peu le Chevalier, & fit rire le refte 
_ de la compagnie. : On plaifanta de nou- 
yeau fur l’aïtifice ded4 Baronne muette, 
© la Frelle marqua beaucoup de curioli- 
té d'apprendre l’Hiftoire de fes galante- 
_ riesavec Mr. d'Art... Elle dit qu’elle la 
foupçonnoïit d’ävoir un Mari jaloux, 
aux caprices duquel elle auroit apparem- 
en K 2 men£ 
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ment voulu fe dérober pendant quelque 
tems par cet artifice. Une des Parifien- 
nes qui l’avoit vue à Spa, répondit fur 
le champ , que fi l'Hiftoire qu’on leur 
en avoit faite étoit véritable , elle avoit 

à faire au plus bénin de tous les Maris. 
La Baronne, dit cette Dame, étoit, 
à ce que l’on nous a afluré, fille unique 
d'un Gentilhomme fort riche, & héri- 
tière d’une fort belle Terre. Elle avoit 
perdu fes Parens de bonne heure, &un 
de fes Oncles qui étoit fon Tuteur la- 
voit mariée avec le cadet de fes Enfans, 
qui par conféquent n'étoit pas fort ri- 
che. Comme elle étoit très jeune alors, 
& que l’on n’avoit pas confulté fon in- 
clination, elle n’avoit jpour fon Mari 
qu’une tendrefle fort mefurée. Toutle 
bien venoit de fon côté ; & rarement 
une femme de fon caraétère fe croit 
._ obligée à beaucoup d’égards pour un 
Epoux dont elle fait la fortune. Quoi 
qu’il en foit, la Barone s’en difpenfa, 
dit-on, au point que chacun s’eft éton- 
né de lui voir des Enfans. Son Mari 
cependant en ufe parfaitement bien avec 
elle, & foit qu'il n’ait cherché en elle 
que du bien, & dequoi s'acheter une 
Charge chez le Roi, il ne la contraint 
point & lui laifle voir tous ceux qu’elle 
veut; il s'éloigne même aflez fouvent. 
En un mot, c’eft un bon enfant, qui la 
laifle faire; & comme fa Charge l’ap- 
pelle tous les ans à la Cour, il en de- 
van- 
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vance toujours le quartier, pour donner 
à fa Femme de plus amples vacances. 
On dit même que quelque chofe qu’il 
voye, ou qu'il apprenne à fon retour, 
il n’eñ fait jamais plus mauvaife mine. 
Une Femme d’une complexion figalante 
 devroit adorer un Mari fi complaifant. 
_ Peut-être, à la vérité, qu’elle ne fe fe- 
roit jamais apperçue qu'elle en eût un, 
fi fa famille ne s’étoit mêlée de donner 
quelques avis au Baron. Une T'ante 
qu'elle avoit, & dont elle attendoit 
une grande fucceflion , s’eft avifée de 
trouver à redire à la conduite de fa 
Nièce. La bonne Dame ne pouvoit 
Jui pañler les vifites fréquentes que lui 
rendoit certain Officier fort aimable, 
qu'elle avoit connu aux Eaux de For- 
es, & qui depuis venoit pafler tous 

es Hivers à . . . . où la Baronne de- 
meure ordinairement. Il eft vrai que 
la médifance ordinaire des Villes de Pro- 
vince n’épargnoit ni la Dame, ni l'Off- 
cicr. La vieille Tante augmentoit le 
caquet par fes cenfures continuelles: el- 
le ne cefloit de critiquer fa Nièce. Mal- 
gré ces rumeurs, le Baron, qui eftbien 
_ le vrai modèle des Maris patiens , ne 
._pouvoit fe réfoudre à contraindre fa Fem- 

me; tant il étoit reconnoiffant à fon é- 
gard ! [l prit un biais fort poli pourelle, 
& tout propre à ménager , à ce qu'il 
croyoit, la réputation de fa Femme, & 
les égards qu’il lui devoit: il follicita & 
K 3 ob- 
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obtint une Lettre de cachet, qui défen- 
doit à l'Officier d'approcher de la Ville 
où demeuroit la Dame , plus près que 
de dix lieues à la ronde. La petite Ba- 
ronne fentit bien d’où venoiïit le coup, 
mais elle le diflimula ; fauf à attendre 
un tems plus commode pour s’en dé- 
dommager. Elle fut un an fans revoir 
fon Galant : mais fi l’on en croit la Chro- 
nique , elle ne cefla point un moment 
de l'aimer. Elle vêcut pourtant en bon- 
ne intelligence avec fon Mari: ils ne fe 
témoignèrent rien de leurs foupçons ré- 
ciproques, & la Baronne devint encore 
enceinte. Ses chagrins fecrets , & fa 
foibleffe naturelle, avancèrent fon ter- 
me. Elle eut une couche difficile, dont 
elle crut devoir tirer parti: elle feignit 
d’avoir perdu la parole. Le Baron fut 
très afligé de cet accident, toute la fa- 
mille y fut fenfible; & le moyen de ne 


l'être pas? la Baronne, qui caufoit fi 
sq 


bien auparavant, pouvoit à peine pro- 
noncer quelques mots, & n’avoit pour 
tout langage qu’une efpèce de jargon 
femblable à celui d’un oïifeau qu’on ap- 


prend à parler: quand enfin par un rare 


effort de la Nature elle articuloit qua- 
tre mots de fuite, le crédule Mari crioit 
au miracle. Elle avoit pourtant le mal- 
heur de ne pouvoir perfuader tout le 
monde de la vérité de fa paralyfie: 
quelques médifans la foupçonnoient de 
n'être pas auffi muette qu'elle ge 
| à 
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de l'être ; & le Public, qui eft rarement 
dupe des galanteries., plaignoit beaucoup 
plus le Mari que la Femme. Les En- 
fans de la Ville alloient quelquefois 
chanter ce vieux Couplet fous fes fené- 
tres: 


S2 fa bouche eft muette, 
Ses yeux ne le font pas: 
Ne Pentendez-vous pas? 


La Baronne avoit fi bien pris fon pat- 
ti, qu’elle foutint la gageure pendant 
fix mois avec une conftance étonnante. 
Son Mari a donné tout du long dans 
le panneau: il a confulté férieufement 
tous les Médecins de la Ville & des 
environs, qui convinrent tous de lim- 
puiffance de leur Art fur cette infirmi- 
té. Il s’en trouva cependant deux plus 
hardis, & payés, dit-on, pour bien di- 
re, qui lui ordonnèrent fans délai les 
Bains chauds, & qui, eu égard aux'be- 
foins de la Malade, décidérent pour 
ceux d'Aix, comme plus efficaces, fans 
doute parce qu'ils étoient plus éloignés. 
Je m'étonne, dit le Comte, qu'ils ne 
Paient pas plutôt envoyée aux Eaux de 
Hornbaufen près de Helmfiad: outre le 
mérite de l'éloignement,ces Eaux en 
ont ün fingulier pour les maladies de 
cette efpèce. Herman Conring , un de 
_ nos meilleurs Auteurs, dit dans une de 
fes Lettres datée Le Hornbaufen, qu'il 
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y a vu des troupes de Malades guéris 
de toutes fortes de maladies, & entre 
autres, des Muets qui y avoïent recouvré 
lufage de la parole. I en fait même un 
aflez long détail, dans deux de fes Let- 
tres imprimées. ; 

Peut-être, reprit la Dame, que les Mé- 
decins François ne connoiïfloient point 
ces Eaux; ou que connoiïflant la mala- 
de, & la maladie, peu importoit où 
elle fût, pourvu qu’elle ne fût pas avec 
fon Epoux. Quoi qu'ilen foit, la Ba- 
ronne fe détermina au voyage, & prit 
précifément le tems que fon Mari étoit 
de quartier chez le Roi, pour le faire 
plus commodément. La vieille T'ante 
étoit morte, elle en avoit hérité le bien 
fort à propos pour faire les fraix de la 
cure ; & elle partit accompagnée feule- 
ment d’une Femme de chambre. La 
bonne étoile de l’Officier l’a conduit 
précifément & à point nommé, fur la 


route de la Baronne: ils ontfait le voya- | 


ge enfemble. Vous connoïiflez les mas- 
ques, & vous avez vu le dénouement 
deshrPiècen WVoiRs, -dititlaaDamestce 
que nous en ont raconté à Spa des gens 
qui font de fa Province, & qui ont vu 
commencer cette comédie fous leurs 


yeux. 
Ces faits quadroient fi bien avec ce 
que Mr. d'Art... . nous en avoit dit 


lui-même, & avec ce que nous en avions 
vu, que perfonne ne s’avifa d’en dou- 
(er: 
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ter. La médifance trouve rarement des 
incrédules, & c’eft un des privilèges du 
mal que l’on raconte, d’être cru fans 
preuves , & presque toujours fans exa- 
_ men. Ce fut la réflexion de Don Nu- 
 gnez, qui avoit pris la Baronne fous fa 
protection, & qui avoit quelque confu- 
fion de s’être prêté fans le favoir à fes 
_ amours avec d'Art . . . en l’aidant à fe 
fauver. Il n’y avoit d’ailleurs rien de 
bien impoflble dans cetteguérifon. La 
paralyfie une fois prouvée , la Baronne 
n’eût pas été la prémiere Muette guérie 
par les Eaux d’Aix. Mr. Blondel rap- 
porte, que de fon tems une Beguine 
d'Anvers qui avoit perdu l’ufage de la 
langue, recouvra la parole, dans le 
quinzieme Bain qu’elle prit. D. Nugnez, 
à qui l’on avoit raconté ce trait, & qui 
étoit naturellement débonnaire, nous le 
cita encore, pour fauver la réputation 
de la Baronne. Cependant, malgré le 
tour innocent qu’il voulut donner à fa 
conduite, ces faits furent reçus pour de 
vraies Anecdotes, & ne reftèrent point 
fans commentaires. Les Dames fur-tout 
fe répandirent en morale & en cenfures, 
chacune y fournit impitoyablement fon 
trait, & la pauvre Baronne fut déchi- 
rée à belles dents. Le Chevalier crut 
di étoit de fa galanterie de l’excufer 
auf; il n’y réuflit pas mieux que D. 
Nugnez, & malgré l’eftime fincère que 
mous avions pour chacune d'elles, nous 
| K 5 Re 
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ne pumes nous empêcher de remarquer 
en nous-mêmes , que les Dames les plus 
raifonnables fe guériflent difficilement 
de la médifance, qui eft comme une 
maladie du Sexe. avoue qu’à cette oc- 
cafion, j'ai plus d’une fois remarqué qu’u- 
ne femme qui s'écarte de fon devoir, 
n'a pas de plus implacables ennemies, 
que les Dames mêmes: elles font tou- 
jours les prémières à la déchirer. Ii fe 
peut que cette févérité foit en elles une 
fuite de la pudeur naturelle & de la mo- 
deftie du beau Sexe; & en ce cas, le 
principe feroit louable, puisqu'il n’a 
roit d'autre motif que de retenir les au- 
tres par l’infamie qu’elles attachent au 
defordre. Par la même raifon, l’indul- 
gence que les hommes ont d'ordinaire 

our cacher ou excufer la galanterie des 

ames, feroit uniquement fondée fur 
leur amour-propre intèreflé à les trouver 
Ffoibles. Que feroit-ce en effet, fi ce 
Sexe charmant à qui la Nature a donné 
tant d’empire fur nos cœurs, joignoit 
encore à la fupériorité de fes charmes, 
une force à toute épreuve? 

Quoi qu’il en foit, on fe laffa de mé- 
dire,on oublia la Baronne, & l’on ne 
penfa plus qu’à boire & à chanter. Dès 
qu'on eut fervi le deffert, qui répondoit 
à la magnificence du fouper, le Prince 
nous porta la fanté de toutes les Dames, 
& obligea celles qui ne vouloient point 
boire, à racheter par une Chanfon la li- 


berté 
2 
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berté de ne point prendre de vin. Com- 
me l'Abbé étoit dans le cas, il fut obli- 
gé de chanter aufi, & s’en acquitta ga- 
lamment. La Marquife qui avoit la voix 
parfaitement belle, chantoit avec beau- 


coup de goût & de méthode. Les au- 


tres fe rappellèrent à lenvi les Airs les 
plus jolis & les plus gâis; & le Prince 
s'appercevant qu’elles aimoient mieux 
chanter que boire, imaginoit des fantés 
galantes, & coup fur coup nous en por- 
toit de nouvelles pour obliger les Da- 


. mes à chanter. es Dames de leur cô- 


té voulant nous faire pièce, refufèrent 
de chanter, à moins que nous ne bus- 


_ fions tous deux verres pour chaque Air 


qu’elles donneroient. Il étoit difficile 
de reculer, nous leur donnames encore 
ce plaifir ; mais après avoir fait une ronde 
générale, elles eurent compañfion de 
nous, & demandèrent grace au Prince. 
Il étoit déja tard, elles fe leverent de 
table, & malgré tout ce que le Prince 
put faire pour les garder davantage, el- 


les le remercièrent de fa galanterie, & 
nous Jes ramenames. 


Pas un de nous ne put aller le lende- 
main au Bain: il étoit près de deux 
heures quand nous nous étions retirés, les 
Dames étoient fatiguées, & nous avions 
un peu plus bu qu'il ne convenoit au 
régime des Eaux. Don Nugnez en fut 
incommodé , mais ce fut par fa faute: 
comime il fe fentoit échauflé, il s’avifa , 
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le matin d’envoyer chercher à la Fon- 
taine chaude une bouteille d'Eau Ther- 
male, qu'il avala imprudemment , tant 
pour fe desaltèrer, que pour fe déga- 
ger la tête. Cette eau fe trouvant dans 
un eftomac aigri par le vin, y de- 
meura longtems fans PRNQU pañler par 
les voies ordinaires. Il crut devoir dou- 
bler Ja dofe , & prit une feconde bou- 
teille qu’il but encore, dans l’efpèran- 
ce qu’elle chafferoit [a prémière. Elle 
n’en fit rien: cette eau fermenta dans 
fon eftomac, & lui envoya des vapeurs 
fi violentes à la tête, qu’il en étoit com- 
me ivre. Î]l eut une efpèce de colique 
aflez forte. Son Valet m’en avertit. Je 
l'allai voir, & je le déterminai à faire 
appeller le Médecin. Il y confentit. 
Le Médecin lui fit prendre quelques 
poudres diurétiques , qui firent enfin 
précipiter cette eau. Îl fut afflez mal : 
durant cette fermentation , qui fe ter- 
mina par une révolution des plus a- 
bondantes. Il en fut quitte pour gar- 
der la chambre ce jour-là ; & nous ap- 
prit à {es dépens, que l’on ne doit ja- 
mais jouer avec les Eaux. 
_ Vers midi j’allai faire ma ronde chez 
les Dames avec Mr. de Rheysberg que 
le Prince envoyoit, felon l’ufage Alle- 
mand, pour favoir des nouvelles de la 
fanté de toutes les perfonnes qu’il avoit 
régalées la veille. Nous leur apprimes 
le petit accident de Don Nugnez, ce 
| ÊT= 
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fervit d’avertiflement à tout le monde 
d'obferver un peu mieux le régime. 
Toutes les Dames envoyèrent: auffi-tôt 
chez le Malade, avec beaucoup d’eni- 
preilement. Il n’y a peut-être point 
de Lieux au monde, où ces fortes de 
civilités foient plus fincères ; parce que 
chacun fait ce que vaut la maladie. Mr. 
de Rheysberg aïant demandé aux Dames 
ce qu'elles feroient laprès-midi, la Vi- 
comtefle le pria d’engager le Prince à 
venir faire une partie chez elle, où el- 
le inviteroit la même compagnie qui a- 
voit foupé chez lui. C’étoit tout ce que 
nous pouvions imaginer de mieux; car 
il faifoit ce jour-là une chaleur fi brulan- 
te, que l’on ne pouvoit prefque for- 
EiT. 

En rentrant à l’Auberge , je vis le 
gros Abbé à la fenêtre de. D. Nugnez, 
qui me propofa de dîner à la chambre 
du Malade , pour lui faire compagnie, 
Nous nous y fimes fervir à manger, & 
après le repas, Mr. l'Abbé fe retira 
pour aller faire {es remercimens au Prin. 
ce. Je quittai auffi D. Nugnez à l'heure 
de l’Affemblée, pour me rendre chez la 
Vicomtefe, 

J'y trouvai déja une partie de la com- 
pagnie, & le Prince qui en attendant 
les autres, étoit aux prifes avec la Frel- 
le, au fujet de la figure de Charlema- 
gne, Le Prince pour badiner lui repro- 
 Choit l'attention qu’elle avoit eue la 
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veille à regarder cette figure. Je croi, 
lui difoit-il en riant , que Charlemagne 
n'étoit pas indifférent à la Frelle : elle 
paroïfloit charmée de fa taille , de fa 
chevelure & de fa belle barbe ; & lors- 
qu’il pafloit hier fous nos fenêtres, je 
voyois qu’elle ne EU le perdre de 
vue... La Frelle fe défendoit de ce re- 
proche ,en difant, qu’elle avoit eu beau- 
coup de peine à s'empêcher de rire de 
fon ajuftement; & véritablement, difoit- 
elle ,pour peu que cet Empereur ait res- 
femblé à la figure que l’on promenoit, 
il ne doit point avoir été aufli charmant 
qu’on le dit. Vous avez grand tort, ma 
chère Comtefle, reprit le Prince en 
riant, de ne le point trouver aimable: 
les Dames de fon tems penfoient bien 
autrement. C’étoit le Galant de fon fiè-: 
cle : jamais le Roi ÆAugulfte en Pologne, 
ni Louis XIJ7 en France , ne l’égalèrent: 
tout cèdoit à fa tendrefle. Outre quatre! 
Femmes bien & duement époufées, on. 
lui a fucceffivement connu fept ou huit: 
Maitrefles. On fait du moins qu'il en: 
entretint quatre depuis la mort de la: 
Reine Luytgarde fa quatrième Femme, 
fans compter celle qu’il avoit époufée: 
avant fon mariage avec Ermengarde fille: 
du Roi des Lombards, fa prémière Fem-: 
me légitime. On a prétendu même que: 
la fondation de la Ville d’Aix-la- Cha-. 
pelle étoit un monument de fa galante-- 
rie, & que fa prédilection pour +. 
à ille: 
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Ville n’eut d’autre motif que d’honorer 

le ‘Tombeau d’une de fes Maitrefles qui 

y fut enterrée, & de la mort de laquel- 

Je il ne pouvoit fe confoler. Je fai, a- 
jouta-t-il, que ceci a l'air d’une fable; 

mais c’eft une vieille fable, dont on 
peut au moiïnsiconclurre que Charlema- 

gne pañloit pour le Favori des Dames. 
Il méritoit de l’être, par fa tendrefle. 

Soit, Monfeigneur , reprit la F relle ; mais 
avec votre permiflion, tout cela prouve 

que Charlemagne aimoit les Dames, & 

point du tout qu’il fût aimable. Il Pé- 

toit pourtant , repliqua le Prince, Si 

l'on en croit fes Hiftoriens, c’étoit un 

Prince charmant. Ils le peignent tous 
comme un Cavalier accompli. Il étoit, 

difent-ils, grand, gros & bien fait. C’é- 

toit un beau brun, dit Turpin ; il avoit 

les yeux vifs & brillans , le regard no- 

ble , le teint haut, la taille bien propor- 

tionnée, la démarche belle, l'air ouvert; 

il étoit fort, robufte, vaillant: enfin il 
ne manqua point de Maitreffes, & l’'His- 

toire ne fait point mention qu'il les 

trouva jamais cruelles. Que voudriez- 

vous de plus ? Je gageroïis, ajouta 15 
Prince, que fi un Cavalier fait {ur ce 

modèle fe préfentoit ici, toutes les Bel. 

les quitteroient la Fontaine & les Bains, 

no: fe difputer fa conquête. Mad. de 
R Br.... entrant fur ces entrefaites, fut 
prife pour Arbitre de la conteftation. 
“On lui expofà le fait. Elle ne parut pas 
Es aus 
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autrement charmée de Charlemagne , & 
déclara que pour peu qu’il eût reflem-- 
blé à la figure que l’on promenoit à: 
Aix, elle fe croiroit fort à l’épreuve de: 
fes charmes. En un mot, dit-elle, ïll 
faut que fes Hiftoriens nous en impo-- 
fent fur fa bonne.mine, ou que cette: 
figure ne lui refflemble point. Les rail-- 
leries recommencèrent, & toutes les: 
Dames tombèrent fur la friperie du bon: 
Empereur. J’efpère que le Lecteur me: 
paflera ce mot: il paroit fait exprès: 
pour exprimer l’ajuftement miférable de: 
la figure dont il s’agit. Jamais en effett 
jén'äiurien vurdesplus :frpésQque, cel 
habillement: fa taille énorme, fa perru-- 
que immenfe, & fa longue barbe fur-tout,, 
révoltoient nos Dames. Il leur parois-- 
foit qu’à force de vouloir donner de: 
grandes idées de ce Prince, on forçoitt 
l'imagination à les réduire beaucoup au! 
deflouüs de ce qu'il fut véritablement. 
La Vicomtefle , quoique. Françoife & 
Catholique, & par conféquent double- 
ment intèreflée à la gloire de S. Char- 
lemagne, fut la plus vive à fe plaindre 
de la figure qu’on lui donnoit. Qu'il 
ait été grand, dit-elle, fon nom. & fes 
attions en font foi; mais je penfe que 
fa grandeur étoit de la nature de celle 
des Héros ,; & qu’elle fe mefuroit moins 
fur fa taille que fur fes faits. Ne pou: 
voit-il pas être grand, fans être un 
Géant; & tous les Saints doivent-ils &: 

tré 
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tre des Saints Cbriflophes? En un mot, 
je n'aime point qu'on m'en fafñle un 
Coloffe ; & Votre Alteffe , dit-elle au 
Prince d’un ton animé, ne devroit as- 
_furément pas le fouffrir. 
Le Prince, que cette conteftation ré- 
- jouifloit infiniment, fe divertit à contre- - 
dire les Dames ; & pour les agacer & leur 
faire dire des rein il affecta de 
croire & de rapporter férieufement tout 
ce que le fabuleux Turpin a écrit de 
merveilleux fur la taille de Charlemagne. 
Vous vous étonnez, leur dit-il , Mesda- 
mes, que l’on donne un air gigantesque 
à la repréfentation de cet Empereur: 
ce n’eft pourtant que fur la dépofition 
des Hiftoriens de fon tems.  Eginbard 
fon Chancelier, qui l’avoit bien connu, 
_ dit qu’il avoit fept pieds de baut. L’Arche- 
vêque Turpin (ou du moins celui qui a 
pris fon nom } aflure qu’! en avoit buit, 
de la mefure de [es pieds qui étoient très 
longs ; il lui donne un corps très propor- 
tionné à cette taille, & lui fait La barbe 
longue d'un palme: encore eft-il bien 
modefe ; car il y des Auteurs Allemands 
qui ont afluré que la barbe de cet Empe- 
reur trainoit juqu'à terre. Selon eux, 
tout répondoit en lui à tant de qualités 
extraordinaires. Sa force étoit incon- 
cevable, il n’y avoit point d'homme 
qui pôt lui réfifter. Il pouvoit, dit le 
Prêtre Sifrid, empoigner un Soldat armé 
de pied en cap , & l’élever de terre : la 
# QU 
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bauteur de fa tête , avec une main Jeule-- 
snent. D'un feul coup de cimeterre il fen-- 
dit un jour du baut en bas , un Cavalier 
avec fon cheval. Enfin fa force excédoit: 
de beaucoup celle du dernier Roï de: 
Pologne, que l’on a tant admirée. Il le: 
furpañloit du moins par la grandeur de: 
à taille. En un mot, c’étoit un Géant;; 
mais un Géant aimable & des plus ga-- 
Jants... Bien lui enfoit, dit la Frelle; 
mais il n’auroit pas été le mien, fi j’a-- 
vois vêcu de fon tems. Un Galant à 
longue barbe me déplairoit, fût- il le: 
Grand-Seigneur , ou le Sophi de Perfe.. 

S'il ne tenoit pourtant qu'à cela , luti 
répondit en fouriant Mr. de Rheysberg ;; 
il ne feroit pas difficile de réconcilier læ 
Frelle avec Charlemagne. J'aurai lhon-- 
neur de vous aflurer , dit-il, avec la 
permiflion de Son Alteffle, qu’il n’elt pas: 
‘encore bien prouvé que cet Empereur! 
portât une fi longe barbe. ÆEginbard,que 
le Prince a cité , n’en fait aucune men“ 
tion dans la defcription qu’il fait de la 
taille, du vifage , & de la perfonne de 
fon Maitre. Bien plus: le Profeffeur 
“Schmincke parle d’un Sceau que l'on com 
{erve à Trèves, fur lequel on voit l’emx 
preinte de cet Empereur avec le mens 
ton ras & fans barbe. D'accord ; re 
pliqua le Comte , que l’on ne prenoit 
ouères en défaut fur les points critiques 
de l'Hiftoire d'Allemagne ; d’accord, 
Monfieur: mais dans les favantes Fi 
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& les Differtations, que cet Auteur a 
jointes au Texte d’Épinbard , il produit 
des Médailles & des Sceaux , où Char: 
lemagne eft auffi repréfenté avec la bar- 
be. Le Sceau dont il fcella les Privilè- 
ges de l'Eglife d'O/nabruk, par exemple, 
le repréfente avéc une grande barbe, 
aufi-bien que celui qui eft à $. Denisen 
France; quoique dans ce dernier la bar- 
be paroïffe plus courte.C’eft donc à tout 
Je moins une'queftion problématique, 
qui a fait à la vérité, & fait encore le fu- 
jet d’une difpute férieufe entre les Savans. 
Cependant , ajouta le Comte , fi dans 
quelques Auteurs cités par M. Schminke, 
il paroit prouvé que Charlemagne fe 
faifoit honneur de {a barbe, la plupart 
au moins font de l’avis de la Frelle fur 
l taille qu’on lui attribue. Ils recon- 
hoïflent que la figure coloffale que les 
vieux Peintres lui ont donnée, n’eft fon- 
dée,que fur les préjugés vulgaires , & 
fur le nom de Grand qui lui a été a- 
jugé pour fes grandes actions. L'un 
d'eux remarque fort judicieufement,que 
loin d’en faire un Géant, comme le fup- 
pofe le Roman de Turpin, Eginbard dit 
pofitivement, que /à taille n’excédoit poini 
la julie proportion des autres hommes. 
Schminke croit encore avec beaucoup 
de vraifemblance , que cet Empereur 
ne fut appellé Grand que par oppofñtion 
à la petite taille de fon Père, connu par 
la même raifon dans l’Hiftoire fous le 

nom 
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nom de Pepin le Bref , le Court , ou lee 
Petit. Il eft en effettres naturel de peni- 
fer que fans être un Géant , Charlema:- 
gne a pu être appellé Charles le Grand,, 
parce qu’il étoit effectivement plus grandi 
que fon Père. De-là vient la bévue desPeinu- 
tres , qui entrainés d’ailleurs par les re:- 
lations romanesques des Ecrivains de ce 
tems-là , ont fait pafler leurs vifions à 
la poftérité comme des vérites hiftorii- 
ques: ce n’eft pas le feul exemple d'’er-- 
reur , que le pinceau a caufé. 

‘ On ne peut cependant difconvenir., 
pourfuivit le Comte, que Charlemagne 
nait été d’une grande taille, même felom 
la defcription d'Eginhard, qui aflure ques 
Jept fois la longueur de fon pied is juf:- 
tement la bauteur de fon corps. efte àà 
favoir quelle étoitla mefure de fon'pied!, 
& c’eft ce que le favant Marq. Freberuss 
a découvert par fes obfervations fur unee 
longue Verge de cuivre, qui étoit dansé 
Je Cabinet des Médailles de l’Electeurt 
Palatin , avant que fa Bibliothèque-fûtt 
tranfportée à Rome. Cette baguette,, 
qui étoit une efpèce de Sceptre antique;, 
ou de Bâton de commandement , por“ 
toit l’Infcription fuivante, en caraéteress 
reconnus, pour être du tems de Charle:- 
magne : 


KARLVS. IMPR. JVSSIT. CVBITV. ISTVL. 
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C’eft: 
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C’eft-à-dire: 


CHARLES Empereur a fait faire cet- 
te coudée fur la mefure de [a taille. 


Ce Sceptre n’eft pas une chofe imagi- 
née après coup; fun Moine de S. Gal 
qui vivoit dans le X. fiècle, en avoit 
fait mention en termes équivalens: en- 
forte que, felon la mefure que Freberus 
a confervée , le pied de Charlemagne 
étoit moindre que ce que l’on appelle 
pied de Roi : cet Empereur , fuivant ce 
calcul, pouvoit avoir environ fix pieds 
& demi de haut.* C’eft être de belle 
taille, à la vérité ; mais ce n’eft pas être 
Géant. 
Je vois bien, dit le Prince, que je per- 
drai mon procès , & qu’il faut abfolu- 
ment réduire la taille de Charlemagne, 
& renoncer à le reconnoitre fous la fi- 
gure que l'on montre ici. Mais quel 
qu’il ait été, vous conviendrez au moins 
de fon mérite en fait de tendrefle , & 
de la réputation de galanterie qu’il s’é- 
toit acquife. Huit ou dix Maitreffes 
tendrement aimées , quatre Femmes 
époufées à titre de Reines, fix Enfans 
légitimes , & une douzaine d’Enfans 
naturels ; prouvent le pouvoir de fes 
char- 
* Le Le&eur enpourra juget fur la mefure mile 


au bas de la Figure de Charlemagne, repréfentée 
dans le prémier volume, 
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charmes fur le beau Sexe ; & le moinss 
que nous en puiflions conclurre , c’efit 
qu’aimable ou non, on lui rendit teni- 
drefle pour tendrefle. Cela n’eft pass 
douteux, reprit le Comte, & l’Hiftoiree 
conferve peu d’exemples d’une galante: 
rie aufli marquée, & aufli longtems fou: 
tenue, que celle de Charlemagne, Aufii, 
Monfeigneur, continua le Comte, s'il 
en faut croire les Hiftoriens Catholi:- 
ques, il fut un peu chauffé pour celsa 
en Purgatoire. L’Abbé Fleury rapporte 
dans fon Hifloire Eccléfiaftique, que dix 
ans après la mort de cet Empereur, ur 
fameux |Dévot à révélations, nommé 
Guettin ou Wettin , Moine de l’Abbayee 
de Richenow, eut en lan 824 une vifiom 
célefte, dans laquelle iil crut voir l’A-- 
me de Charlemagne en Purgatoire, & 
qu'il lui fut révelé par un Ange quee 
c'étoit à caufe de fes galanteries. I] a+: 
joute à la vérité, qu’elle n’y devoitrefi 
ter qu'un certain tems, parce qu’il étoiff 
prédeftiné à. la gloire des Klus, peut: 
être en-faveur du bien qu’il avoit faitt 
aux ÆEglifes & au Clergé. C’eft fanss 
doute fur cette révélation , dit: Madax 
me de la Br. . .. que tandis que l’om 
fait fa Fête & qu'on l’inyoque ici &àà 
Paris, on fait tous les ans dans l’Eglifes 
de Metz un Service pour le repos des 
fon ame. Je ne crois pas, Madame, re-- 
prit le Prince, que vous approuviez la 
tévérité de l’Eglife de Metz, ni que vouss 

. PER-- 
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penfez qu’un peu de galanterie nous em- 
>êche d’être Saints. Point tout-à-fait, 
Mon Prince, reprit la Dame ; mais de 
votre aveu , Charlemagne a poufité les 
chofes un peu loin. Afflurément, ajou- 
ta le Comte ; peut-être pourtant que la 
cenfure tombe moins encore fur la con. 
duite de Charlemagne , que fur le mau- 
vais exemple qu’il donna: à fes Enfans. 
Sa galanterie, devint un goût de famil- 
le; fes Filles ne voulurent point dégé- 
nérer, & furent auffi galantes que leur 
Père. Rottrude fon ainée eut une amou- 
rette qui fit beaucoup de bruit. Cette 
Princefle avoit été fiancée au jeune Con- 
ftantin, Empereur des Grecs: mais l’am- 
_bitieufe JZrène Impératrice Douairière a- 
voit rompu le mariage.  Rottrude étoit 
fûrement à plaindre: il étoit dur pour 
une Princefie de fon, rang, de defcen- 
dre à des alliances inférieures, après a- 
voir été deftinée au Trône d'Orient. Elle 
aima mieux renoncer au mariages mais 
la Chronique affüre qu’elle ne renonça 
point à fes douceurs. Un jeune Seigneur 
la confola de la légèreté de Conftantin, 
& elle termina le Roman par la naiflan- 
ce d’un beau garçon, qu’elle nomma 
Louis; & qui! fut: Abbé de.S. Denis en 
France. Eh Monfieur! dit la Vicomtef: 
fe, vous oubliez encore la belle ]mma 
on autre Fille, fi célèbre dans l'Hiftoire 
par le joli fratagème dont elle fe fervit 
pour dérober à l'Empereur fon Père le 
| COR: 


550 AMUSEMENS 


connoiflance de fes amours avec cet Æ- 
ginbard , que vous avez tant de fois cité. 
Je vous avoue, Madame, dit le Comte, 
que cette hiftoire a l'air fi romanesque, 
que je n’aurois point ofé vous la citer, 
toute jolie qu’elle eft. La Comtefle Sué- 
doife & les autres Dames ne la fachant 
point, furent mauvais gré au Comte de 
Ja fupprimer, & prièrent inftamment la 
Vicomtefle de la raconter. Le Prince 
s’y joignit auffi, prétendant qu’en faveur 
d’une galanterie fi bien imaginée, on 

ouvoit bien pañler un peu de critique. 
a Vicomteffe alloit raconter l’avanture 
de la Princefle Zmma , lorsque le Che- 
valier entra avec la Marquife &les deux 
Dames Parifiennes. Leur arrivée chan- 
gea la converfation ,; & comme elles 
n'étoient point initiées à tout ce qui 
venoit de fe dire , le récit des amours 
d’Imma fut différé à une autre fois, & 


lon fe mir au Jeu. Ta féance n’y fut : 


pas longue: la chaleur étoit extraordi- 
naire ce jour-là , & nous nous retira- 
ines de bonne heure, afin de repren- 


dre le lendemain avant le lever du So-. 
leil l’ufage des Bains, que la Fête avoit : 


interrompus. 
Il faifoit moins chaud le lendemain, 
& D. Nugnez étant rétabli de fon indif- 


poñition, alla faluer les Dames, qui le 


raillèrent fur fon indifcrétion à prendre 
les Eaux contre les ordres de la Faculté. 
Il en fut quitte à bon marché, & nous 


aP- 
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apprimes à fes dépens, à obferver plus 
exactement les avis des Médecins. Son 
_incommodité, l'accident de la Frelle, 
& l’avanture de Mr. l'Abbé, infpirèrent 
à nos Dames un fcrupuleux refpeé pour 
le régime qui nous étoit prefcrit La. 
‘Comtefle fur-tout n’ofoit presque faire 
un pas fans la permiffion du Médecin: 
‘on le confultoit à tout moment fur les 
moindres chofes : faloit il boire, man- 
ger, jouer, fe promener? on avoit re- 
cours à fes avis , & ils écoient füuivis 
- Comme autant d’Oracles. Cette con- 
_fiance dégénéra même en une fervitude 
Qui auroit un peu dérangé nos plaifirs, 
‘fi la vivacité de la Frelle ne nous avoit 
_ aidé quelquefois à franchir les bornes 
“que nous prefcrivoit la févérité du Mé- 
. decin, pendant le tems que devoit du- 
rer le régime. : 

Il nous paroifloit extrèmement ennu. 
veux de n'être occupés à Aix que de 
Bains & de précautions ,dans ure femai- 
ne furtout où ces exercices n’étoient 
variés par aucuns plaifirs piquans Nous 
fimes cependant une partie cet après- 
midi chez les Dames Suédoifes, & vers 
le foir nous allames nous promener dans: 
toutes les boutiques de la Ville. Nous 
entrames chez Dagly, qui vend les plus 
beaux ouvrages de-Lacque qui foient à 
Aix. Ileft Frère de Daply fi renommé 
à Spa pour le heau Vernis qu'il fait, & 
de chez qui celui d'Aix tire les beaux 
Tome II. L ou 
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ouvrages qu’il vend. On m'affura qu’il 
n’y a point à Aix d'Ouvriers en Vernis, 
& que toutes les boîtes que l’on y vend 
fous le nom de Vernis d'Aix , fe font à 
Spa. Nous achetames quantité de ces 
petites boîtes , dont nous régalames 
nos Dames. Nous allames enfuite chez 
les Ouvriers en Cuivre ,; voir un nom:- 
bre infini de grands & de petits meu- 
bles, tant de ce métal , que de Léton, 
que l’on y voit en abondance. On y 
trouve tout ce qu'on peut imaginer de 
joli en ce genre. Ces ouvrages nous 
. firent fouvenir que le Prince en propo- 
fant la promenade de Kalkboven , avoit 
auf parlé d'aller voir les Mines qui font 
aux environs d'Aix, L’envie nous prit 
d’y aller le lendemain. La Frelle ne de- 
mandoit pas mieux : la partie fut faite 
fur le champ. Sa Sœur ne voulut pour- 
tant pas y confentir fans l’avis du Doc- 


teur, qui fut appellé auffi-tôt. Il y eut : 


maintes raifons allèguées pour & contre, 
la fatigue du chemin , l'odeur & la va- 
peur des Mines, les efprits qui s’en ex- 
halent , & mille autres fcrupules de 


cette force , dont le moindre ne me- : 
naçoit pas moins que d’une douzaine de 


maladies. La Frelle de fon côté fit va- 
loir fes raifons , & repréfenta que l’en- 


nui étant dans l’ufage des Bains la mala- 


die la plus dangèreufe, elle croyoit que 
la fouveraine médecine confiftoit à l'é- 
viter. Don Nugnez & le Chevalier ap- 


puyè- 
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uyérent fes raifons , de façon que le 
Médecin fe vit obligé de fe relâcher, & 
de permettre la promenade; qui fut mar- 
quée pour le lendemain. ils fe chargè- 
rent d'en informer la compagnie, & de 
faire préparer des voitures. D. Nugnez 
vint aufi-tôt m'en avertir ; j'en infor- 
mai Mr. lEchevin , & le priai d’en être : 
il me promit de fe trouver le lendemain 
à la porte de notre Auberge. Le Prince 
s’excufa d'y venir , fous prétexte de 
quelques affaires , dont la plus eflen- 
tielle étoit de préparer une galanterie 
qui charma les Dames. Il les avertit ce- 
pendant qu’elles rifquoient d’y faire mau- 
 vaife chère: mais elles fe firent un plai- 
fir d'y être mal régalées. | Fes 

L’Échevin, qui voulut bien nous {er- 
vir de Guide , confeilla d’abord à nos 
Dames de laiffer leurs Equipages, & de 
fe fervir de chaifes & de chevaux du 
Pays; parce que le chemin étoit rude 
& très mauvais. Les chaifes dont on 
fe fert dans ces cantons , tout incom- 
modes qu’elles font,font moins fujettes'à 
verfer, & les chevaux accoutumés à cette 
route évitent d'eux-mêmes les mauvais 
pas. Les Dames füivirent fon confeil, & 
furent à peine hors de la Ville, qu'elles en 
reconnurent l'utilité, Il faut pañler des 
Montagnes & des chemins fort desa- 
gréables , dont la fatigue fit partie dé 
nos plaifirs. On nous mena d’abord à la 
Mine d'où l'on tire la Pierre Calaminaire, 
2 appels 
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appellée communément Calamine ; Cal- 

mine , ou Cadmie. Cette Mine n’eft pasi 
fort loin d’Aix , & le lieu où elle fe: 
trouve reflemble fort à un Défert: c’eft:. 
un endroit aride , dont le cerrein eff: 
fec , & les herbes prefque grillees, tant: 
par l’âcreté des Minéraux , que par les: 
vapeurs métalliques qui s’en exhalent. I. 
p'y a aux environs de cette Mine que: 
quelques miférables cabanes,qui fervent: 
de retraite pendant la nuit aux malheu-. 
reux qui font occupés à tirer cette Ppler-: 
re métallique des entrailles de la terre. 
La Mine principale eft une efpèce de: 
Puits profond , femblable à ceux d’où 
lon tire la Marne dans les campagnes: 
de France , fur-tout dans les Provinces: 
de Brie , de Champagne & de Picardie. 
Les Mineurs y defcendent au moyen 
dune corde , & fe répandent dans les: 
divers chemins au’ils fe font creufés: 
fous terre à la façon des Carrières , &t 
en arrachent la Pierre Calaminaire,qu'ilsi 
jettent dans des paniers que l’on retire: 
enfuite en-haut. Les Ouvriers de lai 
Mine nous expliquèrent fort au long, 
toute la méchanique , les préparations, 
& Flufage de cette pierre. Nous em 
choifimes quelques morceaux, que nouss 
emportames par curiofité. C’eft une: 
forte de fofile , ou de terre bitumi-- 
neufe , qui n’eft pas fort dure , & qui 
tient de la nature des Marcafhtes. Elle: 
eft fort chargée de particules de cuivres, 

que: 
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que l'on voit quelquefois briller au So: 


 leil quand elle eft récemment caflée. Il 


_eft fûr qu'elle contient beaucoup de ce 
Métal, ou qu’elle lui eft du moins très 
analogue ; car elle l’augmente confidè- 
rablement quand on la mêle dans fa fu- 


fon. À ? 
Cette pierre , fi utile aux Fonderies 


_ de cuivre, ne peut employer qu'après 


quelques préparations : elle doit être 
lavée , afin que l’eau la purifie , & ent 
fépare les particules de terre qui y font 
jointes; & après qu’elle eft bien nette & 
bien fèche , on la fait calciner à pe 
près comme on fait la pierre à chaux, 


c'eft alors qu’elle peut être employée 


. dans les Fonderies. L’Echevin nous dit 


que cette pierre eft tellement remplie 


de fouphre, que lorsqu'on la calcine, il 


en fort une grofle fumée fülphureufe & 
vitriolique, qu’il n’eft pas fort fain de 
refpirer, d'autant que bien des Chymif- 
tes font perfuadés que la Calamine con- 


tient du Mercure ; quelques- uns d’en- 


tre eux la regardent même comme un 
demi - métal Mercuriel | puifqu’elle fe 


mêle avec le métal. Elle à auf des: 


qualités cauftiques | & s’employe dans 
la Médecine. Tous les environs d’Aix 


en font remplis: on en trouve près: 
d'Ellendorpf 3 maisla Mine la plus con- 


fidèrable eft celle qui eft à côté du 
Village de Walborn , qui en produit en 


très grande oi à à ; & d'où elle fe 
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tranfporte à Sralberg qui n’en eft pasi 
fort loin. Quoi qu'il en foit, la peine, 
le rifque, & la fatigue à laquelle s’ex-- 
pofent ceux que l’on employe à ces Mi-- 
nes, nous firent tant de compañion,, 
que nous ne pumes nous empêcher de: 
réfléchir fur la dureté de cette condi-- 
tion, que la nécefité feule de la vie eftt 
capable d’adoucir dans les malheureux 
que l’indigence y condamne. Nous leurr 
fimes quelques petits préfens, & l’Eche-- 
vin nous fit prendre la route de Sial-- 
berg, qui eft une petite Ville à deux 
lieues d'Aix, célèbre par fes Fonderiess 
de cuivre. | 
Le chemin qui y mène, eft des pluss 
rudes & des plus triftes. On entre danss 
un Bois qui a quelque chofe de fi fau-- 
vage & de fi lugubre, qu’à moins d’a-- 
voir bonne compagnie, on ne peut fe: 
refufer aux idées fombres que ces lieuxi 
déferts infpirent ordinairement. Le fi-- 
lence de ce Bois n’eft interrompu quei 
par le choc des pierres, dont le che+ 
min eft fi rempli, qu’à chaque pas less 
voitures efluyent des cahots fort incom-- 
modes. Par la même raifon, nous étionss 
obligés de devancer ou de fuivre less 
chaifes, fans pouvoir les côtoyer, nil 
par conféquent caufer avec nos Dames. 
Aufli nous dirent-elles le lendemain, 
qu’elles n’avoient été occupées que d’hit-- 
toires funèbres, d’accidens & de Vo-- 
leurs, pendant toute cette route, gai 
eit. 
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eft fort propre à faire naitre ces idées. 
L'abord de Sialberg eft encore plus rude: 
il eft tout femé d’éclats de roches, & 
lon croiroit prefque que ce lieu fut la 
fcène où les Géans voulurent jadis af- 
fièger le Ciel, & fronder les Dieux à 
coups de roches & de montagnes. 
Nous y arrivames cependant fans au- 
cun accident, & nous fumes fort agréa-" 
blement furpris de trouver Mr. de Rheys- 
 berg à l’entrée de la Ville. Ce Gentil- 
homme s’approchant de la voiture des 
Dames, leur dit que le Prince lui avoit 
ordonné de leur venir faire des excu- 
fes, de ce que Son Altefle n’avoir pu les 
accompagner dans une partie qu'il avoit 
lui-même imaginée, & dont il auroit 
naturellement dû faire les honneurs: 
mais que quelques affaires l’avoient re- 
tenu à Aix. Les Dames, confufes d’u- 
ne attention fi polie, remercièrent fé- 
rieufement Mr. de Rheysberg de la pei- 
ne qu'il avoit prife, & le prièrent de 
faire au Prince tous les complimens or- 
dinaires en pareil eas. Dans le moment 
le Prince parut lui-même, & fa préfen- 
ce embarraffa les Dames. Elles foup- 
çonnèrent d’abord que cette furprife ca 
choit quelque malice, & elles ne fe trom- 
_poient pas. Les Dames defcendirent ; 
le Prince les conduifit à l'Auberge la 
plus apparente, où l’on nous menaça 
d’abord d’une fort pauvre chère. On 
nous introduifit dans une chambre fort 
L 4 fale , 
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fale, où l’on avoit à deffein répandu de 
l'eau, & placé les volailles. Rien ne: 


reflembloit mieux à une Auberge de 
Weftphalie. L’Hôte avoit ordre de nous 
fignifier qu’il n’avoit rien à manger, que: 
quelques poulets encore vivans, dontla 
mort fut aufi-tôt réfolue d’un commun 
accord, On nous montra en outre du 
pain noir, & de fort méchante mine. 
L'Hôtelle étoit chargée de nous brus- 
quer,, & d’affecter de la mauvaife hu- 


meur. Tout honnête qu'elle étoit, elle: 


fit fon rôle fi naturellement, que les 
Dames fe fâchèrent tout de bon contre: 
elle, & vouloient à toute force cher- 
cher quelque autre endroit. Le Prince 
affecta d’excufer l’Hôtefle fur ce qu’elle: 
n'étoit point avertie, & que les Auber: 


ges. Allemandes n'étoient point meilleu- 
res; & bon-gré mal-gré, chacun prit le: 


parti de s’en confoler, & de s’en dé: 


dommager par la bonne humeur. La: ! 


Frelle, qui fe plaifoit infiniment dans 
ces petits defordres, rioit de tout fon 
cœur de l'embarras de fa Sœur, & du 
dépit de la Vicomtefle & des Dames 
Parifiennes, qui fe reprochoient de nous. 


avoir empêché de faire quelques provi-. 
fions.. On fit à la hâte quelques tafles.. 
de chocolat, que l’on prit par forme de: 
déjeûner, & nous. allames voir les Fon-. 


deries de cuivre. 


_ Le tour & les curiofités de la Ville: 


ne nous occupèrent pas longtems. Srai- 
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berg n’eft qu’un Bourg, ou plutôt une 
Bicoque ;. où l’on ne refpire que le fou- 
phre, le cuivre & l’airain. Rien n’eft: 
plus mal-propre que les rues, ni moins 
liant que les maifons. Auffi nous n’eu- 
. mes envie d'en voir aucune. Nous al- 
James droit aux Fonderies qui font au 
bout, ou pour mieux dire, hors de la 
Ville. On ne cherche point ordinaire- 
ment la magnificence dans ces lieux, &: 
nous ne l’y trouvames point. Mais en 
récompente on y voit des chofes fort 
curieules, quand on aime la Chymie &- 
les fingularités naturelles. | 

Ces Fonderies font de vaftes bâti- 
mens, dans lesquels on a rangé des Four- 
eaux qui brulent toute l’année, & dont 
Je feu eft très ardent. Mais ce qu’il y' 
æde-curieux, celt que l’ardeur de ce 
feu eft entretenue par des foufflets que’ 
Peau agite. On a employé à cet effet: 
‘un Ruïffeau dont les eaux habilement 
ménagées font mouvoir & compriment- 
par leur chute ces foufflets artificiels .: 
& en rendent le fouffle plus égal & plus: 
véhément. Aufli ces Fourneaux font fi 
ardens, que ceux qui y travaillent font 
obligés pour s'empêcher de cuire tout: 
vifs, de s’envéloppér les jambes ® les: 
cuifles de vieux haïllons , de grofle toi- 
Je, d'étoffe, & de ferpilière. Malgré: 
ces: précautions. ils ‘ont l'air à demi 
grillé: on les prendroit pour des Cyclo: 
pes au: milieu de la Forge de Vulcain. 
| L- 5 n' 
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On a difpofé fous ces Fourneaux de 
grandes chaudières d’une matière propre: : 
a réfilter à la violence de ce feu conti- 
nuel, & on les: remplit toutes de pla- 
ques de cuivre rouge neuf, & même de 
vieilles pièces d’uftenfiles de cuivre, & 
l'on jette par deflus une certaine quan- 
té de Calamine, qui fe liquéfie avec 
ce métal, & augmente {on poids, en 
uniflant au cuivre fondu les particules 
d’airain qu’elle contient. Cette augmen- 
tation va au moins jufqu’à dix & quin- 
Ze pour cent, & quelquefois jufqu'à un 
quart. Voici à peu près comme cette 
fufion fe fait. Il y a, fi je ne me trom- 
pe, huit ou neuf grandes chaudières. 
en forme de creufets, rangées fur la 
Fournaife, On les remplit toutes de la 
façon que j'ai marquée, & lorsque les. 
matières font en fufion, les Ouvriers. 
font occupés à enlever inceffamment: 
avec de grandes éèumoires & à jetter 
dehors l’écume, ou fcorie, qui s'élève. 
en bouillonnant au deflus des chaudiè-. 
res. Pendant cette opération, le cui- 
vre fe purge des matières étrangères 
qui lui étoient unies, & s’incorpore a- 
vec l’airain contenu dans la Pierre Ca- 
laminaire. À mefure que. le métal fe 
purife, ils le verfent d’un creufet ou 
d'une chaudière dans l'autre. Ils jugent 
enfin que la fufion eft parfaite, lorsque 
Îcs neuf font réduites à une feule. 

fs vuident enfuite ce creufet, & en 

| Ver 
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verfent les matières enflimées & li- 
quides fur des pierres fort unies, tail- 
lées exprès en forme de moules quar- 
rés ,, avec de petits rebords pour em- 
pêcher Je cuivre de s’échaper; & ils le 
couvrent enfuite d’une autre pierre de 
même grandeur & bien polie, qui le 
comprime par fa pefanteur, & force le 
métal en fe figeant de refter en pla- 
ques. C’eft alors qu’on voit fenfible- 
ment l'ufage & l'effet de la Calamine. 
Le cuivre qui étoit rouge avant fa fu- 
fion, tel qu'on le tire des Mines de 
Suède & d’ailleurs, a pris par l’union 
de la Calamine une couleur auffi bril- 
Jante que celle de lor; en un mot c’eft 
de Pairain, & du plus beau. Bien plus, 
il s’eft multiplié, au-lieu que les autres. 
métaux diminuent dans la fufion : en- 
forte que fi l’on a jetté dans la chau- 
dière 75 ou 8o livres de cuivre parmi 
la Calamine,. on retrouve cent livres: 
du plus bel airain du monde. Mr. Lé- 
mery prétend que l’on a l'obligation de: 
cette découverte métallique aux Alchy- 
miftes, qui cherchant le moyen de fai- 
re de l’or, trouvèrent celui de teindre : 
le cuivre d’une couleur fort approchan- 
te à celle de ce Roi des métaux. 

_ Nous vimes faire cette efpèce de 
transmutation-…. & nous l’admirames. 
Nos Dames, malgré la chaleur preique: 
infupportable de ces Fonderies, fe fi- 
tent une étude de voir & d'examiner 
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ces opérations. Les Comtefles Suédoiï.- 
fes. fur-tout en étoient charmées: ces 
Fabriques de cuivre leur rappelloient les. 
idées de leur pays: elles fe: croyoient: 
en Suède: L’Echevin: fe fit un plaifir: 
de-nous expliquer. & de nous faire voir- 
toutes les propriétés de la: Calamine. Il 
Connoifoit d'autant mieux toute la ma-- 
nœuvre de ces Fonderies, que la Ville: 
d'AIx. y eft intèreflée, & que quelques-- 
unes. des Mines d’où l’on tire la Pierre: 
Calaminaire appartiennent au Magiftrat.. 
l nous affura qu’elle eft tellement ana- 
logue au cuivre, que fielle eftjettée avec: 
quelque autre métal, elle s’évapore en-. 
tièrement fans augmenter fon poids. Il 
en fit faire l'opération fur l’heure même 
dans une grande cuillier de fer, otinous: 
vimes fondre un: plat d’étain avec Ja Ca- 
lamine,, qui après fa fufion parfaite fe: 
trouva diminué de poids, au-lieu que le: 
cuivre: s’y feroit multiplié. On eflaya: 
aufli..de mettre de la Calamine feule en: 
fufion:: mais: au-lieu d’en retirer quel-. 
ques parties de cuivre ou d’airain, elle: 
f réduifit abfolument en cendres. Nous. 
vimes auffi faire du Léton; car, felon: 
qu'on: varie l’alliage du cuivre dans la: 
fufion,,, on en faic de la Fonte, du Bron-- 
Ze, de: l’Airain, ou du Léton. Si l’on: 
jette une trop grañde quantité de Calaz. 
mine: dans. le‘cuivre , l’airain n’eft point: 
malléable;: il fe brife, lorsqu'on veut: 


l'étendre au marteau, Au refte, la cous 
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Teur jaune que la Calamine communique 
. au cuivre, ne lui eft point tellement in 
_ hérente,. qu’elle ne puiffe fe perdre. Le 
cuivre redevient rouge, fi on le fait res 
fondre: feul.. quatre ou cinq fois de 
fuite. 
La curiofité & l'application avec las 
quelle nous examinames ces diverfes 
Opérations, nous avoient fait oublier le- 
diner; le régal auquel nous nous attene 
dions d’ailleurs n’avoit rien de fort atti- 
Tant. Cependant la chaleur infupporta-- 
ble de la Fonderie nous obligea d’en 
fortir, & d’aller refpirer la fraicheur au 
dehors. Comme nous en fortions , NOUS 
Tencontrames nos Valets qui venoient 
avertir que l’on avoit fervi, & nous re. 
primes doucement le chemin de J’Au- 
berge. En yarrivant,. nous fumes que=- 
 rellés par PHôtefle; elle nous gronda: 
‘de ce que nous nous faifions tant atten- 
dre, prétextant que fa famille & {es dos. 
_meftiques devoient diner après nous. 
que nous avions toute la vaiffelle. 
Les Dames eurent beau trouver à re- 
dire à fa mauvaife humeur, il falut es. 
füyer la bourasque, & pañler dans 1a; 
Salle à manger, Nous ÿ entrames, a- 
vec quelque efpoir de mieux diner que 
| ROUS n'avions cru. On fentoit l'odeur de 
_ quelques ragoûts qui frappoit agréables 
ment l’odorat,. & qui irritoit encore 
nos eflomacs affamés. Nos Dames fe 
 Hattoient que leurs Laquais auroient ai. 
| L.7 | dé 
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dé l'Hôtefle, & fe feroient mêlés de L& 
cuifine. Leurs efpèrances s’évanouirent 
avec l'odeur. 2 | 
L’afpeét du dîner les confterna véri- 
gablement. La Salle étoit pourtant moins 
mal-propre.que le matin: mais la table 
avoit quelque chofe de grotesque, & 
pour l'ordonnance , & pour le goût. 
Êlle étoit couverte d’une groffe nappe à. 
demi blanchie , un peu. plus courte qu'il. 
ne faloit pour cacher les planches. mal 
xabotées & pleines degraiffe. Le maitre- 
plat étoit une foupe au lard & aux por- 
reaux. Le fecond contenoit une grofîfe: 
pièce de bœuf cuite avec du vinaigre, 
fleurie de Thim, de Romarin, & de. 
Laurier; & farcie de toute forte d'épi- 
ceries. Le troifième contenait des pou-- 
lets mal habillés, encore plus mal rô- 
_tis, dont les jambes & les cuiïffes plai-. 
famment écarquillées faïfoient une figure 
peu modefte. Ces mets admirables pour 
des Dames, & für-tout pour des Dames: 
Parifiennes, les déconcertèrent fi fort, 
qu’elles ne pouvoient fe réfoudre à 
s’afleoir. Il n’y avoit d’ailleurs pour tous. 
fièges que deux bançs de la longueur: 
de la table, & deux chaifes boiteufes 
> chaque bout. Chacun avoit une fer- 
viette & une cuüillier; mais. il n’ÿ avoit 
qu’une fourchette pour chaque plat. 
Deux cruches de grais pleines de bierre,, 
un grand pot d’étain rempli de vin, deux: 
 gobelets , & autant de verres, dont lun: 
|  de- 
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devoit fervir aux Dames, & l’autre aux | 
Cavaliers , fo:moient tout le buffet. Ces | 
| verres & ces pots étoient rangés à l’un. 
des bouts de ja table, pour la garnir ape 
_ Parémment; & pour faire la fymmétrie,. 
_ On avoit mis en perfpedtive à l’autre 
bout la moitié d’un grand pain bis, qui. 
étoit auffi dur qu’il étoit noir. : 
J'avoue que quelque mauvaife idée: 
‘que nous euflions eue du diner de Sral- 
berg, nous nous l'étions figuré un peu . 
plus fupportable. Force étoit de nous: 
_€n contenter: le Prince exhorta les Da- 
mes à s'afleoir, & à goûter de quelque: 
* chofe. À fon exemple > NOUS primes: 
noS places, réfolus de nous repaitre au 
moins du fpettacle de ces mets bizar- 
res. Les Dames fe reprochèrent enco- 
re de n'avoir point voulu confentir que: 
ROUS euffions fait porter quelques pro- 
vifions. D. Nugnez goûta la foupe, &. 
Ja trouva excellente > Peut-être parce: 
qu'elle fentoit le porreau : mais perfonne: 
ne voulut l'en croire. Le Chevalier at 
 taqua la pièce de bœuf, qui n'étoit: 
_ piquée que de Romarin,, & qui étoit: 
tout à la fois auffi fèche > auf noire. 
& auffi aromatifée qu'une Momie d’E- 
gypte. On fe contenta de la fentir. 
nfin nous Courions rifque de diner d’o-. 
deurs, parce qu’à. force de rire & de: 
. badiner | chacun infpiroit à fon voifim 
_Wne plus forte averfion. du mets qu'il 
axoit goûté. La Vicomtefle déchira ut, 
| poux 


+ 


56  AMUSÉMENS 


poulet, qu’elle prit pour le père du Pou: 
fallier, cant il étoit dur. Le Prince, a- 


près avoir ri comme les autres, parut 


pourtant piqué d’un fi chétif repas. If 
appella l’'Hôtefle , gronda à fon tour» 
demanda autre chofe , fit du bruit, la: 


menaça de fortir de l'Auberge avec fe: 


compagnie, & de défendre à fes gens 


de la payer. Les Dames le fecondèrent, 
& firent beau. bruit. L'Hôtefle de fon 


côté fe plaignit de la difficulté de nos 


goûts, & offrit au Prince de lui laifler’ 


vifiter fa maifon, pour voir s’il trouve-" 


roit quelque chofe de meilleur. Aufli- 
tôt Mr. de Rheysberg ouvrit une porte 
qui étoit derrière lui, & feignant de 


voulojr fortir pour aller dans une au- 


tre maifon ,il nous fit appercevoif dans: 
une chambre contiguë une table fervie 
avec toute la délicateffe imaginable. Le: 
linge, les couverts , lé fervice, les mets: 


y écoient d’un extrème propreté. Cette: 
furprife parutun enchantement. Chacur 
comprit que le tout n'étoit qu’une. ga- 


lanterie du Prince, & elle fut d'autant : 


| 


plus agréable aux Dames, que le fécret | 


avoit été parfaitement bien gardé. Per- 


fonne de nous ne s’en défioit: enforte 
que quelque délicat que füt le -répas 


que nous trouvames, il l'eût paru beau- 


coup moins fans cet artifice.. Le Prin 
ce ,: charmé de’ la’ furprife des Dames... 
Jeur fit excufe de les avoir fait languir 
jusqu’à cette heure',. & les DES 
msi” à: 
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” wergne, Il les fit couvrir de peau qu'il 
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D de la chambre , & la 
mauvaile humeur de l'Hôtefle, étoient 
de fon ordonnance |, & qu’il avoit eu 


. beaucoup de peine à y réfoudre ces bon- 
nes gens: il ajouta , que le lieu ne lui 


fourniffant point tout ce qu’il auroit 
fouhaité leur cffrir, il avoit cru devoir 
le leur faire un peu acheter, tant pour 
le leur rendre meilleur , que pour les 
punir de ce qu’elles avoient voulu faire 
cette partie fans lui. 

Après ce badinage, on fe mit à man- 
ger. Chacun le fit de bon appétit : tout 
y étoit délicieux. Le Prince avoit faie 
partir dès la veille un chariot plein de 
 ÉAR & y avoit envoyé deux Cui- 
iniers d'Aix qui avoient travaillé toute: 
la nuit. Quand la groffe faim fut um 
peu appailée, on fe livra à la gaieté ; & 
lorsqu'on fervit le deffert, nous enten- 
dimes des Hauts- bois & des Cors de 
chaïle, que le Prince avoit amenés avec 
lui fäns nous le dire. Mr. de Rheysberg 
avoit encore ramafñlé un Joueur de har-: 


_pe & quelques mauvais Violons qui fe 


trouvoicnt à Stalberg, & qui jouèrent 


fous nos fenêtres tous les Airs qu’ils fa- 


voient. Un des Valets de pied du Prin- 
ce ; qui avoit quelque goût pour la Mu- 
fique bruyante, s’avifa d'augmenter la 
fingularité de ce Concert. Î] fit cher- 
cher des chaudrons de cuivre: on n’en: 
manque pas plus dans ce pays qu’en Au-: 


ten: 
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tendit le mieux qu’il put, & s’en fervit 
en manière de Tl'imbales pour accom- 
pagner les Cors de chaffle. Le fon de 
cet inftrument martial qu’il battoit aflez 
bien, nous donna une forte de Concert 
militaire, qui tout barbare qu’il étoit 
en lui-même, avoit fon agrément dans 
une certaine diftance. Ce divertiflement 
n’avoit à la vérité rien de fort merveil- 
leux; mais dans un lieu aufli trifte. que 
Stalberg , pour des Buveurs d’eau ac- 
coutumés aux plaifirs des Bains, c’en : 
étoit aflez pour empêcher l'ennui, & 
foutenir notre gaieté. | 
Elle fut générale. La galanterie du 
Prince mit tout le monde entrain. Le 
Chevalier dit mille jolies chofes, qu’il 
favoit dire mieux que perfonne : D. Nu- 
gnez fe dérida, les Dames chantèrent, 
& la Frelle fe furpaffa par une infinité 
de faillies toutes plus enjouées les unes 
que les autres. Enfin la Fête fut fi amu- 
fante, que nous oubliames presque qu’il 
faloit revenir coucher à Aix. Le Comte 
& l’Echevin , qui: connoïfloient mieux 
que nous les chemins , nous avertirent 
qu’il étoit tems de quitter la table, fi 
nous ne voulions pas nous mettre à la 
nuit. Le fouvenir du Bois qu’il faloit 
repafler , fit hâter les Dames: elles fe 
levèrent, & l’'Hôtefñle vint faire de gran- 
des excufes à la compagnie fur la fa- 
çon brusque avec laquelle elle nous a- 
voit reçus. Elle prit le Prince à témoin, 
que 


se 
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que rien ne s’étoit fait que par les or- 
dres exprès de Son Alteffe. Enfin on 
nous amena nos voitures & nos che- 
vaux, & nous reprimes le chemin d'Aix. 

L’Echevin nous fit faire un petit dé- 
tour, parce qu'il voulut nous faire voir 
en pañant les Carrières de charbon de 
terre, qui font à peu près fur la même 
route. Îl y en a plufieurs qui en four- 
nilent une très grande quantité, que 
l'on efnploye au-lieu de bois dans les 
cuifines & les Brafleries d’Aix-la-Cha- 
pelle. Ce charbon approche De ar 
de Ja couleur & des qualités de la Houil- 
le d'Angleterre, & de celle que lon tire 


près de Liège: mais il les furpafle , en 


ce qu'il ne rend pas tant d’odeur, & 
que fa vapeur eft, dit-on, moins mali- 
gne. Ces Carrières n’on rien de remar- 
quable: nous les vimes, & toute la dif- 
férence que nous trouvames entre elles, : 
& les Mines d’où l’on tire la Calamine A 
c’eft que les Ouvriers font beaucoup 
plus noirs, & un peu plus affreux. On. 
ne les prendroit aflurément pas pour des 
hommes ordinaires. Aufi, dit la Frel- 
Je qui en eut peur en les voyant, fi les 
Gnomes du Comte de Gabalis reflemblent 
à ces Meffieurs , je n’en tomberai jamais 
amoureufe. Nous vimes , malgré fa 
raillerie, que leur afpect ne la réjouit. 


foit point ; & après leur avoir donné 


pour boire, nous revinmes à Aix où 
HOUS n’arrivames qu’à la brune , pañable- 
mens 
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ment fatigués de la Fête & du chemin 
Le Frince propofa encore un petit fou- 
per ; mais les Dames l'en remercièrent., 
&. lui marquèrent une vraie fatisfaction 
de la galanterie qu’il leur avoit faite. 
Mr. de Rheysberg eur part aux compli- 
mens, d'autant que le Prince avoua que’ 
la petite Fête étoit route de l'invention: 
de ce Gentilhomme. 

Le lendemain, nous apprimes que la 
Marquife partoit, parce que fa Mère fe 
trouvoit mal des Eaux, ou peut-être des: 
Buveurs qui la négligeoient. Quoique 
nous n’euflions eu de relation avec elle 
que dans les derniers jours , nous alla- 
mes lui faire nos adieux ; & de là j'al- 
‘lai me promener avec le Comte au Jar-. 
din des Capucins,. qui eft fort joli, & 

ui le feroit infiniment plus, fi les bons. 
Dères accordoient aux Dames la liberté 
d'y entrer, comme font ceux de Spa. 
Auf, comme on n'y trouve que des 
hommes, & que la compagnie des Da: 
mes eft le remède le plus efficace de 
ceux qui viennent aux Eaux, ce Jar- 
din eff affez folitaire , & n’eft guëres 
fréquenté que par des Eccléfiaftiques,, 
des Moines, ou des gens qui fuyent le 
monde. Il y a pourtant un Cabinet de: 
verdure , des Allées, & une fort bel- 

le Fontaine avec un Jet-d’eau. 
= L'après-midi nous fumes pour voir 
fa Vicomtefle & Mad. de la Br...: mais 
nous apprimes à leur porte que le Prin- 
CE 
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£e étoit venu les prendre pour dire a 
dieu à la Marquife. Nous allames au 
logis des Comtefles Suédoifes, & com- 
me il faifoit très chaud, nous les ame: 
names promener fous les galleries pour 
refpirer le frais, & attendre la Vicom- 
tefle & le Prince au paflage. Leur vi: 
fite fut courte, nous les vimes fortirun 
moment après. La chaleur interdifant 
toutes promenades , on ne favoit trop 
que faire l’après- midi , & l’on fe des- 
<nnuyoit à faire des projets. On en fit 
: de toutes les efpèces, que l’exceffive : 
chaleur empéchoit toujours d'exécuter. 
Allons donc au Bain, dit alors le Prin- 
ce éri -riants pe nous y rafrai- 
<hirons-nous. En ce cas, répondit le 
Comte , la compagnie viendra donc 
chez nous ; car les Bains de a Ro/e 
font moins chauds que ceux de l’Æm- 
pereur. Le Chevalier qui y logeoit auffi- 
bien que le Comte, faifit cette occa- 
fion pour amener les Dames à fon Au- 
berge. Nous voilà vis-à-vis, leur dit- 
il, le trajer n’eft pas long: vous ferez 
maitreffes de vous y baigner, ou non: 
mais vous ne le ferez pas , s’il vous 
plait, Mesdames, de me refufer l’hon- 
neur d’entrér chez nous, après avoir 
vilité tous les autres Bains de la Ville. 
Il y a une grande Cour & un Jardin, 
on peut en liberté y refpirer le frais... 
Le Prince appuya la propofñtion du 
{hevalier, qui les en prefloit avec tou- 
tes 
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tes les inftances dont la vivacité Frans 

oïfe eft capable. Nous fecondames 
re empreflemens. Les Dames firent 
un peu les difficiles , en réclamant ja 
bienféance. Nous vinmes cependant à 
bout de vaincre leurs fcrupules, & 
nous les y conduifimes. 

Nous vifitames d’abord toute la mai- 
fon, qui eft belle & fpacieufe, fans 6- 
tre pourtant aufli magnifique que celle 
du Heeren-Badt, Le nom que ce Bain 
porte, ne lui vient point tant de l’En- 
ieigne de la maïfon, que de ce qu’il ap- 
partenoit originairement à un Bourgeois 
d'Aix nommé Ro/en, qui y fit bâtir d’a- 
bord des Lavoirs à l’ufage des Foulons, 
qui s’en font fervis longtems. On s’ac- 
Coutuma cependant peu à peu à s’y bai- 
gner, & il eut un double ufage. A la 
fin, il eft demeuré uniquement confacré 
aux Bains. Ily en a de très propres, 
avec toutes les commodités poffibles. 
On peut y loger très agréablement ; il 
y à de grands apartemens , une belle 
Salle, une vafte Cour, & un Jardin. 
L'Hôteñle eft très gracieufe, on eft très 
bien chez elle; & fi je ne trompe, 
c’eft la feule maifon où les hommes trou- 
vent des Valets pour les fervir dans le 
Bain, au-lieu que prefque par-tout ail. 
leurs on n’a que de vieilles Femmes, 
Bien des gens prétendent que ce Bain 
a des Puits particuliers, mais il y a bien 
de l'apparence que leur Source eft com- 

mune 
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.mune avec celle de Saint Corneille. Ou- 
tre qu'ils font très voifins l’un de. l’au- 
_ tre, leurs eaux ont les mêmes qualités. 
Cependant on prend fpécialement celles 
“de la Rofe pour la gravelle, contre ia- 
quelle on les croit excellences. Leur 
Chaleur actuelle eft plus tempérée que 
celle des Bains de l'Empereur , & des 
autres Bains qui font au centre de la 
Ville. C'eft auffi pour cela que ceux 
qui ont befoin de la Douche , vont la 
prendre au Bain de la Ro/e. Nous vou- 
_luimes voir cette forte de Bain, & nous 
_Rtisfimes la curiofité des Dames d’au- 
tant plus aifément, qu’il n’y avoit alors 
, perfonne au Bain. | 
La Douche fe prend dans le Bain mé- 
me, où le Malade enveloppé d’un drap, 
s’aflied fur un fauteuil de bois. Il fe 
place fous une efpèce de tuyau fait en 
arrofoif , qui fort d’un des murs, & qui 
au moyen d’une pompe qu'un Valet fait: 
Jouer par dehors, conduit l'Eau Ther- 
male en forme de petite pluye fur la 
“Dartie malade, pendant le tems déter- 
miné par les Médecins. L’Hôte nous 
“expliqua la manière de prendre & de 
donner la Douche. Il nous dit que cette 
efpèce de Bain eft différente, felon les” 
. maladies, & les parties: que l’on veut 
“guérir. On ne doit pas le prendre fans 
“préparations. Le Médecin doit en rè- 
&ler la durée , le tems, le nombre, & 
le degré de chaleur. Il dôit auf fpé- 
LIN ÇCis 


264 À MUSEMENS 


cifier le volume d’eau que l’on doït 
laifler couler, & la diftance qui doit 
être entre la chute de l’eau, & la par- 
tie malade , parce que plus elle tombe 
de haut , plus elle eft violente. On 
l'applique fur toutes les parties du 
corps, excepté l'endroit du cœur , & 
le bas-ventre. On la donne même fur 
la tête, depuis que le Médecin Hotton 
Profefleur de Botanique à Leyden , eut 
introduit cette pratique à Aix, à l’imita-- 
tation des Eaux de Bourbon. L’applica- 
tion de la Douche eft utile fur-tout dans 
les maladies froides & tenaces , les en- 
gourdiflemens, les dépôts, & les dure- 
tés; parce qu’elle pénètre plus aifément 
les humeurs, & qu’elle eft plus propre 
à les divifer & à les détacher. Tout u- 
tile cependant qu'’eft cette forte de Bain, 
on prétend qu’elle eft dangereufe à tous 
ceux qui mangent beaucoup; & par cette 
raifon, Berger la déclare pernicieufe aux 
Allemands en général, & cite fur la foi 
d’autres Médecins, quelques perfonnes 
qui y font tombées en apoplexie. Ce 
qu'il y a de für, c’eft que lorfque lan 
Douche s'applique fur la tête, il faut a- 
voir un foin extrème de la bien fècher : 
auffi-tôt, & de la tenir chaude. On pré-… 
tend que ce remède n’eft pas aufli nou- 
veau que fon nom, qui lui vient de lI-. 
talien Doccia, d’où s’eft formé celui de 
Douge ou de Douche. On veut même 
qu'elle ait été connue des Anciens pes 
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le nom d'Embrocation, & d’Irrigation , 
qui expriment la même chofe. Galien, 
dit-on, la confeilloit fur la tête en cer- 
tains cas. Au refte, lorfqu’on la donne 
fur cette partie, le Malade doit avoir 
grand foin de fe tenir éveillé; & l’on 
eft fi perfuadé que le fommeileft mor- 
tel en cette occafion, que les Méde- 
cins Italiens ordonnent à leurs Malades 
de faire venir des Inftrumens de muñ- 
que, ou de faire faire aflez de bruit au- 
tour d'eux , pour s'empêcher de dor- 
mir. Quoi qu'il en foit, l’ufage de la 
Douche à Aïx eft très heureux, & l’on 
nous en raconta des effets merveil- 
IEUX, : 

Le Chevalier fit jouer la pompe , 
pour nous faire obferver la façon de 
prendre la Douche. Mais la vapeur de 
cette eau, jointe à la chaleur du jour, 
nous échauffant trop, nous repafiames 
dans la Cour, où nous trouvames tou- 
tes fortes de rafraichiflemens , que le 
Comte y avoit fait placer à la hâte. 
Nous y trouvames du vin, de l’orgeat, 
de la limonade, des bifcuits, des con- 
fitures, & tout ce qui peut honnéte- 
ment {e préfenter à des Dames à cette 
heure. Je croi qu’il avoit épuifé toutes 
les provifions des Cafés de la Ville. 
Comme le Prince nous avoit mis dans 
le goût des Impromptus, le Chevalier 
auroit fort fouhaité pouvoir procurer 
quelques autres plaifirs à la compagnie, 
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& nous donner au moôins un petit Con- 
cert pendant l'après-midi. Mais tous les 
Muficiéns & les Inftrumens étoient oc- 
cupés à cette heure dans les Eglifes de 
la Ville. Nous n’y perdimes pourtant 
rien: il fit tout ce qui dépendoit de lui 
pour amufer les Dames. I propofa;un 
Quadrille: mais elles préférèrent le plai- 
{ir de la converfation, & celui-de res- 

irer l’air tranquillement. On parla du 
départ de la Marquife, & de mille au- 
tre chofes générales. On revint fur les 
Mines que nous avions été voir le jour 
précédent , & l’on fit à ce fujet de nou- 
veaux complimens au Prince fur fa ga. 
lanterie. Mr. de Rhevysberg , ‘toujours 
prêt à faire de nouvelles parties , dit 
qu’il y avoit encore une Mine de plomb 
à voir, qui étoit beaucoup plus curieufe 
que celles de Calamine, & qui méritoit 
bien nos attentions. Il nous dit qu'il 


connoifloit un des Entrepreneurs ,; & 
qu’il fe flattoit de nous y faire bien re 


cevoir. Nous n’y fumes pourtant pas, 
& nous nous contentames de luien en- 
tendre faire la defcription. 


Cette Mine eftà côté de Gimmenich 
Village du Duché de Limbourg. Il y: 


a Jongtems qu'on l'a découverte ; & 
Jon avoit fait beaucoup de dépenfe 
pour la rendre praticable. Elle étoit 


d'abord couverte d'eaux , fans qu’on. 


ait pu les épuifer ni les détourner, 
quoiqu’on v ait employé diveries for 
#12 tes 


DES EAUX D'AIX. 267 


tes de machines,& fait desfraix confidè- 
rables pendänt longues années. La per- 
fection de cette Mine étoit réfervée à 
Mrs. Laflau & Bernus, qui fe font aflo- 
ciés pour tâcher de la dégager des eaux 
qui la rendoient inabordable. Ils y ont 
employé quantité de moulins, de roues 
& de machines hydrauliques , qui étoient 
jour & nuit en mouvement. Leurs pei- 
nes & leurs dépenfes n’ont pas été inu- 
tiles: les eaux fe font épuifées , la Mi- 
ne eft devenue acceffble : on y a trou- 
vé une minière très abondante , qui 
fournit une quantité coñfidèrable de 
plomb, qui les dédommagera fans dou- 
te des groffes fommes qu’ils y ont em- 
ployées. La Villé d’Aïx-la - Chapelle 
leur eft redevable de l'augmentation de 
fon Commerce; car on tranfporte quan: 
tité de ce plomb en France & dans les 
Etats voifins. Il eft même fort recher- 
ché pour faire des balles & d’autres ou- 
vrages de cette nature, à caufe de fa 
dureté. C’cft au moins ce que nous 
en dit Mr. de Rhevysberg. J'ai tou- 
jours regretté de n’y avoir pas été. 
Nos Dames ne purent fe réfoudre à 
pus La Vicomtefle allègua la ma- 
ignité des vapeurs qui fortent des Mi- 
nes de plomb ; le prétexte étoit fpé- 
cieux,  Ordinairement tous ceux qui 
travaillent aux Mines. & à la fonte du 
plomb, font affigés de coliques, & 
quelquefois de paralyfie. Je doute ce- 
é M 2 pen- 
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pendant que ces vapeurs foient affez ma- 
lignes pour caufer lune ou Pautre de 
ces maladies, à gens qui ne feroient 
que pafler auprès des Mines pour les vi- : 
fiter: l'expérience du moins y eft con- 
traire. Quoi qu’il en foit , la complai- 
fance nous empêcha de l’effayer. La 
Frelle, qui ne demandoit pas mieux 
qu’à fe promener, auroit été fort aile 
que la Comtefle fa Sœur n’eût pas été fi 
{crupuleufe fur fa fanté: mais comme el- 
le ne vouloit point la contrarier , elle 
feignit elle-même de n’aimer pas à s’ex- 
poier dans ces lieux fauvages, & nous 
raconta la peur dont elle avoit été fai- 
fie en paflant dans le Bois qui eft fur 
la route de Stalberg. Elle nous avoua. 
qu'au moindre mouvement qu'elle en-: 
tendoit, elle croyoit voir venir une: 
troupe de Voleurs. Eh! qu'aviez-vous: 
à craindre , lui dit galamment le Prin-: 
ce, & qu'auroient-ils pu vous prendre ? 
Nous voici une troupe de Cavaliers oc-. 
cupés depuis un mois à tâcher de dé-: 
rober votre cœur, fans y pouvoir réus-- 
fir : les croyez-vous plus habiles que: 
nous ? Vous étiez d’ailleurs en affez bon-- 
ne compagnie, & avec gens capables de: 
vous défendre. Cela eft vrai, dit-elle;; 
mais Mad. de Ja Br. . . . n’étoit pass 
plus aflurée que moi dans la voiture,, 
& tant que le chemin a duré, nous: 
ne parlames que de maffacres & d’as-- 
faffinats. . . . Elles nous raconta quel-- 
quess 
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ques Hiftoires banales dont elles s’é- 
toient entretenues ; & comme fur cet 
article 1l eft rare de trouver quelqu'un 
en défaut, chacun donna ja fienne.. Je 
ne fai pourquoi l’on prend tant de plai- 
fir à ces fortes de récits ; mais j'ai re- 
- marqué que plus ils infpirent d'horreur, 
plus ou les écoute attentivement. C’eft 
“peut-être par une faufle générofité, qui 
fait que l’on fe fatisfaic en plaignant les 
malheureux , & que l’on trouve de la 
grandeur d’ame à s’affliger de leurs in- 
fortunes. Ce commerce d'Hiftoires fit 
fouvenir D. Nugnez, que Mr. le Che- 
valier n'avoit encore rien raconté de 
fes avantures, & il engagea les Dames 
à les lui demander. On l'en prefla ; 
mais il affura fort naïvemert la com- 
pagnie que fa fortune avoit toujours 
été fi unie, qu'il ne lui étoit jamais ar- 
rivé rien de bien intereffant._ Je fuis 
Cadet, dit-il, & par conféquent peu 
riche. J'ai été à Malthe de bonne heu- 
re , j'ai beaucoup voyagé depuis. fai 
aimé quelquefois, on m'a fait croire 
que l’on m'aimoit aufli: j'ai vu qu’on 
me trompoit, ou parce que l’on ne me 
croyoit pas aflez fincère , ou parce qu’il 
y avoit peu de fortune à faire avec moi: 
je m'en fuis confolé, en atrendant l’heu- 
re d’être véritablement aimé. Voilà, 
dit-il en riant, l'Hiftoire de ma vie. El- 
le ne fournit point de grands évènemens. 
Tout ce que je pourrois vous en dire 
| M 3 de 
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de plus, ne feroit que vous ennuyer. 
Mais du moins, lui dit la Vicomtefle, 
il eft impoflible que vous n’ayez vu mil- 
le avantures fingulières dans vos voya- 
ges, & vous devez nous en dire quel- 
ques-unes, pour vous acquitter envers 
ces Meffieurs qui vous ont fait leur con-. 
fidence. | 

Cela eft jufte, Mesdames, reprit le 
Chevalier , & je ne prétens point m'en 
difpenfer. J'ai même dans l’efpèce de 
récits que lon vient de faire, une His- 
toire fort fingulière que l’on me ra- 
conta à Naples il y a quelques années. 
C'eft celle du Comte de Prifavo, fa- 
meux Scélérat de ce pays, qui après 
avoir difipé fon bien, fe fit Chef de 
Voleurs & penfa défoler le Royaume. 
Elle eft un peu longue , mais il y a 
des endroits intèreflans. Tout vicieux 
qu'il étoit, l’Hiftoire de fes violences 
fait tant d'honneur à la vertu des mal- 
heureufes perfonnes qu'il opprimoit, 
que l’on s’eft donné la peine d'écrire fa 
Vie. ... Un Comte devenu Chef & 
Capitaine de Voleurs, piqua la curio- 
fité de la compagnie; car dans le Vi- 
ce, comme dans la Vertu, on aime 
‘ des Héros qualifiés. Le Chevalier fut 
inftamment prié de nous en faire lPHlis- 
. toire. [l la commença aufi-tôt, Mais 
commé 1l eft rare que l’on retienne 
toutes les circonftances d’une Hiftoire 

à laquelle on n'a point eu de part > ne 
| e- 
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Chevalier -pria la compagnie de per- 


mettre qu'il fe fit apporter le Manus- 


_crit qu’il avoit acheté à Naples. Il ap- 


pella fon Valet, lenvoya chercher fa 


_Caflette à papiers, @& en tira quelques 


cahiers. Je vais, dit-il en l’ouvrant, le 
lire tel qu'il eft, & je fuis für que vous 


n'y perdrez rien: ma,narration auroit 


moins de graces, que la relation d’un 
Auteur qui a connu le Perfonnage. . 


. Lectures ou récits, tout nous étoit bon 


pour nous defennuver ;: & on laïfla au 
Chevalier carte-blanche, pourvu qu’il 
nous récitât quelque chofe d’intèreflant. 
Le Lédeurwerma”lt certes Elitoire ré 
pondoit à notre attente. 


se ea D 
HÉL ST LO L'RE 
DU COMTE DE BRISA VO. 


pierre Comte de AE Napolitain 
plus connu dans la fuite fous le nom du 
Marquis de Civitella, 1e trouva de bon- 
ne heure héritier d’un Titre qui lui ap 
portoit de grands biens. Mais comme 
la Vertu n’eft pas héréditaire, & que la 
Noëbleffe n'eft pas toujours un Titre de 
probité, il fut moins fenfible à ce qu’il 
devoit ‘à fon fang & à fon nom, qu'aux 


avantages qu’il pouvoit retirer de fes 


richefles , en les employant à fes plai- 
| M 4 firs. 
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frs Maitre de fa perfonne & de fes. 
biens, il fuivit un penchant aflez ordi- 
naire aux jeunes-genss mais plus encore 
à ceux de fa Nation, dont la Morale 
hérétique & fenfuelle pañle aflez géné- 
ralement pour la plus dépravée. Les 
mœurs des Napolitains font fi univerfel- 
lement décriées, que la Vertu y pañle 
prefque pour une exception, & que le 
caractère du Comte de Brifavo a befoin 
pour être cru dans toute fon étendue, de 
l’épinion, vraie ou fauffe, que l’ona de ce- 
lui de fes compatriotes.[lne monta cepen- 
dant que par degrés, quoiqu’aflez rapide- 
ment, au comble d’horreurs où il par- 
vint. Le plaifir fut fon prémier écueil ; 
& il n’eft pas étonnant qu'il s’y livrât 
dans un âge où tout l'infpire, & dans 
lequel tout l’autorife, quand avec la Ii- 
berté de fuivre fes penchans, un jeune- 
homme trouve dequoi les facisfaire. Le 
pas eft gliflant, fans doute, & le jeune 
Comte ne fut pas s’y foutenir. L’attrait 
du plaifir l'entraina; & comme du plaïfir 
à la débauche le paffage eft fort court, 
il ne tarda point à le franchir avec une 
rapidité qui le précipita dans des excès, 
qui le rendirent odieux à fes compatrio- 
tes mêmes. Ebloui par les richefles. 
dont il fe voyoit maitre abfolu, il les 
c:ut inépuifables. Elles ne le furent ce- 
pendant pas: la: fureur du Jeu, & l'a- 
mour des Femmes, lui'apprirent en peu 
d'anntes, qu'il n’eft point de tréfors 

| que 
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que ces pañfions réunies ne puifient dis- 
fiper. Des pertes confidèrables le cor- 
rigèrent de la prémiere, mais l’autre 
n’en devint que plus violente. Îl avoit 
naturellement un penchant invincible 
pour le beau Sexe, & ce penchant fi 
doux & fi innocent quand il eft règlé 
par l’Honneur & la Vertu ; devine le 
vice dominant du Comte, & la fource 
des maiheurs de quantité de perfonnes. 
» [1 n'épargna pour fe fatisfaire, ni pei- 
nes, ni argent. Dès qu'un Objet aïa- 
ble avoit le malheur de Jui plaire, il le 
faifoit enlever aufli-tôt, fans reipecter 
ni la naiflance, ni le rang. Si le Com- 
te avoit été moins fougueux ou moins 
extrème dans fes plaifirs, il auroit pus’é- 
pargner ces violences. Îl n’avoit qu’à 
fe montrer pour plaire. Toute fa per- 
fonne étoit aimable. Il étoit grand & 
bien fait. Son corps étoit formé à tous 
les Exercices. Sa phyfonomie avoit 
quelque chofe de noble & de doux. It 
ne manquoit ni d’efprit, ni de conver- 
fation. Sa naifflance, fon âge, & fes 
bièns relevoient encore fon mérite; & 
s’il n’eût prétendu qu’à la poffefion d’un 
Objet aimable, ïl ne lui en eût coûté 
. felon les apparences que la peine de le 
{olliciter. Il y avoit peu de familles à 
Naples, où il ne pôût entrer; & fait com- 
me il étoit, 1l avoit tout à efpèrer de la 
vertu même la plus févère. Il eft vrai 
qu'à juger de fon caragtère par fes ac- 
es M 5 tions, 
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tions, il étoit plus capable d’infpirer de: 
Famour, peut-être, que d’en fentir. Ill 
n'aimoit de la tendreflé, que ce qu’elle: 
a de vicieux & de groffier; & comptant: 
pour rien tout ce qui ne fatisfaifoit pas: 
les fens , ïl cherchoit toujours la voie: 
la plus courte, & croyoit que fon ar-- 
gent devoit fuppléer à fes foupirs. La: 
retraite & la févéricé dans lesquelles on: 
élève les Dames Napolitaines, étoit: 
pourtant un obftacle à fon penchant. Le: 
Comte naimoit pas à foupirer long-- 
tems: il chercha d’abord des conquêtes: 
faciles, & après avoir épuifé tout ce que: 
Naples pouvoit lui fournir d’objets de: 
cette efpèce, il fe mit dans le goût des: 
enlèvemens. Pendant une année, on! 
n'entendit parler que de filles fédui-- 
tes ou forcées. Il fe jetta plufieurs fois: 
dans des embarras plus ou moins grands, 
felon qu’il trouvoit plus ou moins de: 
vertu, ou que les Beautés malheureu-: 
fes qui tomboient entre fes mains, CA 
toient plus ou moins accréditées. Soni 
argent le fauva toujours de ces pas dan-: 
gereux; & quoique ce puiflant métal 
fût le mobile de fes débauches, le Com-: 
te ne cefla point d’être vicieux, lors: 
même qu'il fut tombé dans la mifère, 
qui eft toujours le prémier châtiment 
de ceux qui ie livrent à ces excès. | 
Rien cependant n'étoit plus capable 
de le faire rentrer en lui-même: une 
indigence méritée eft une fource Ines 
T1 
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riffable de réflexions ; & pour peu qu'un 


homme conferve de raifon dans cet é- 


tat, il en peut tirer de puiffantes le- 


| cons. Îl eft vrai qu'elles n’ont de for. 


ce; qu'autant que celui qui les fait, 
conferve des principes d'honneur & 


d'éducation; & il elt très apparent que 


la débauche les avoit déja tous étouf-. 


fés dans le cœur de Brifavo. Il avoit 
naturellement trop d’efprit, pour ne 
. pas comprendre que la diffipation de fes 
: fonds & de fes revenus à la fleur de 
. {on âge, n'avoit d'autre caufe que fes 
- defordres. Tout autre que lui en eût 
. conclu du moins, qu’il dévoit y renon- 
béecr. Le Comte raïfonna tout autre- 
 trement; ou plutôt, ilneraifonna point, 
- parce que l'attrait du Vice faifoit alors 
la fouveraine raïfon de fon ame. Loin 
» de chercher dans une vie règlée des 
» reflources à là mifère qui le menaçoit, 
& de ménager par une fage œconomie 
. les débris de fa fortune ; fans quitter 
) fes autres vices, il rentra dans legrand 
Jeu. I en apprit toutes les finefles, & 
quoiqu'il fût aflez habile pour y corti- 
+ Ser quelquefois les caprices du Sort, 
- il n’en éprouva pas moins. toutes les 
- fatalités. Il y perdit fouvent; mais il 
y fit des coups heureux, & gagna de 
tems en tems dés fommes confidèra- 
n Dies, fans en devenir plus riche. . I y 
… avoit une fubordination fi bien établie 
entre fes paflions, que fans cefler de 

: 04 M 6 mai- 
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maitrifer fon cœur , elles favoient fe cè:- 
der les unes aux autres, felon les cirr: 
conftances. Un jour on le voyoit Dé:. 
bauché, le lendemain il étoit Joueur '; 
mais toujours méchant, fans honneur 
& fans probité. Quand 1l fe trouvoiit 
fans argent, le Jeu étoit fa reflource , 
& la Débauche lui faifoit place : maiss 
dès qu’il y avoit fait quelque coup heux- 
reux qui le remettoïit en finances, {à 
Jubricité fe réveilloit, & malheur à ls 
prémière femme qui tomboit fous fess 
regards! - 

Dans le tems qu’il ne vivoit déja pluss 
que d’expédiens, la belle Donna Ra/fta 
en fit la trifte épreuve. Son Hiftoiree 
tient un rang fi marqué dans celle de 
l'infame Brifavo, qu'il eft néceffaire d’em 
faire un détail plus circonftancié que des: 
autres Objets de fes crimes , pour em 
connoitre l’excès. La conftante vertu 
de cette malheureufe perfonne , fera 
mieux fentir le déteftable caractère du 
Comte. Le vice & la vertu, rapprochési 
naturellement dans ce parallèle, y pa-- 
roitront dans tout leur jour ; & il fera 
peut-être difficile de décider qui des: 
deux, dans fon efpèce oppofée, a poufié: 
l'un ou l’autre au plus haut point. Quoii 
qu'il en foit, cette fille aufi vertueufe: 
que belle, étant tombée entre les mains: 
du Comte, fe vit prêté à éprouver tout: 
ce que la débauche & Ia fcélérateffe ont: 
de plus odieux. La prémière DR à 

AT à ë Le : 
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de cette infortunée fille eût fervi dès. 
Jors à faire punir Brifavo de fes crimes, 
s'il n'eût été rélervé à y mettre le com- 
ble , pour en recevoir de plus grands 
châtimens. Peut-être aufi que le Ciel, 
_ par quelques années d’impunité , vouloit 
. donner en fa perfonne un exemple ter- 
 rible des excès où la débauche peut 
_ entrainer ceux qui s’y livrent, & de la 
vengeance qu’il en fait tirer. | 
_ Les avantures de l’infortunée Donna 
Rafta ont quelque chofe de fi fingulier, 
qu’elles paroitront romanesques à ceux 
qui ignorent l'éclat que les crimes de 
Brifavo ont fait pendant longtems dans 
le Royaume de Naples. Il eft vrai que 
Donna Rafta y fut beaucoup plus con- 
nue par {es malheurs, que par fa rare 
_ beauté. La viligance de fa Mère, & 
_ fon goût pour la retraite, avoient laiffé 
 longtems ignorer fon mérite & fa fagef 
fe. L'un & l’autre occafionnèrent fes. 
infortunes, & lui attirèrent des regrets, 
que fatrifte Hiftoire renouvelle:+tous les 
jours. Mais il étoit bien confolant dans 
_ l’abime de malheurs où elle fe vit prête 
à périr, de n'avoir à fe reprocher que 
fa vertu. | 
Cette vertueufe fille ne demeuroit pas 
ordinairement à Naples; elle y venoit 
. feulement chaque année pafñler quelques 
mois avec fa Mère. Sa famille ne fe 
iquoit ni de richefles, ni de grands 
itres; mais elle fe diftinguoit par une 
M pro: 
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probité généralement reconnue: l'hon- 
neur & la vertu faifoient fon caraétère. 
Les Parens de Rafta trouvoient ces qua- 
lités infiniment plus glorieufes , que 
les Titres équivoques de Marquis & 
de Comtes , que les Empereurs & les 
Rois d'Efpagne ont alternativement pro- 
digués dans ce Royaume à leurs créatu- 
res. Ces Titres en effet, quand ils font 
fi nouveaux , prouvent d'ordinaire beau- 
coup moins la noblefle de ceux qui les 
portent, que la facilité des Souverains 
qui les accordent, ou l’opulence de ceux 
qui les achètent. Malgré les fréquentes 
révolutions de Naples, le Père de Rafta 
avoit fu fe maintenir dans une honnête 
médiocrité, qui n’excluoit pas les plai- 
firs que peut procurer une modefte a- 
bondance. Il avoit toujours vécu fur fes 
Terres , & y étoit mort tranquillement. 
Sa Veuve, ennemie du fracas de la Ville 
& de la Cour, concinuoit d'élever fa 
Fille à la campagne dans la modeftie & 
a fimplicité des prémiers Ages; & ja- 
mais elle ne l’amenoit à Naples qu’à re- 
ret, par un preflentiment peut-être de 
a funefte deftinée. | 
L'’enlèvement de quantité de jolies 
perfonnes , qui, felon qu’on l’a fu depuis, 
avoient été facrifiées à la brutalité du 
Comte, allarmoit les Mères & les Epoux 
les moins févères. Leur frayeur étoit 
d'autant plus légitime, que l’on n’avoit 
jamais revu aucune des Beautés malheu- 
reu- 
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reufes qui étoient difparues. Après qu’on 
leur avoit ravi l'honneur , le fer ou le 
poifoh leur 6toit la vie, pour en -déro- 
ber les indices. Ces triftes Hiftoires fai- 
_.foient trembler les perfonnes les moins 
aimäbles. | 
__ Rafta avoit plus à craindre qu'aucune 
autre : elle étoit charmante, quoique 
d'une taille presque au deffous de la mé- 
diocre ; fon teint -étoit admirable, elle 
étoit d’une blancheur à éblouir ; fes yeux 
grands & bleus infpiroient la tendrefle: 
 .& quoique blonde , elle ne manquoit 
_ pas de vivacité. Elle n’avoit que vingt 
ans alors, & les charmes de la jeuneffe é- 
toient accompagnés en elle de tant de dou- 
ceur & de modeftie , qu’un feul de fes re- 
gards faifoit naitre autant de refpect pour 
elle , que d'amour. Tant de charmes n’é- 
toient en fureté que dans la retraice d’u- 
ne Campagne. Sa Mère, qui connoifloit 
. le prix de ce tréfor, ne perdoit jamais 
fa chère Rafta de vue ; & la crainte du 
malheur qui lui arriva, l’'empêcha pen- 
dant deux années de fuite de venir à 
Naples. Elle ne put échapper plus long- 
. cems à fa deftinée. Le mariage d’une 
_ proche Parente l’anena dans cette Vil- 
le : elle ÿ vint avec l’aimable Rafta, qui 
fit les honneurs de la Fête, & les déli- 
| ces de tous ceux qui en étoient. Son 
* éducation n’avoit rien de ruftique, nide 
fauvage; & fes manières , quoique naï- 
ves, étoient extrèmement polies. à 
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la mit de toutes les parties, elle y bril- 
la: mais qu’elle paya bien chèrement 
les innocens plaifirs qu’on lui avoit pro- 
curés ! 


Une promenade qu’elle fit avec les 


nouveaux Epoux au Pu/ilippo, où lon 
devoit terminer les réjouiflances de la 
Noce ; occafñonna fon malheur. Le 
Comte y étoit; il la vit, il fut épris de 
fa beauté; & par malheur pour elle, il 
avoit gagné la veille des fommes confi- 
dèrables à des Seigneurs étrangers. Il 
ne lui en falut pas davantage pour cher- 
cher à fe fatisfaire.” Voir, aimer, & 
poflèder, lui paroiïfloit une même cho- 
fe; & il n’y avoit jamais connu de dif- 
tance, qu’autant qu'il lui en faloit pour 
hâter les moyens d’aflouvir fa pañon. 
Rien fans doute ne pouvoit être plus 
funefte à la beauté de cette jeune fille, 
que de tomber fous les yeux d’un hom- 


me aufli infame. À peine en fut-elle 
apperçue, que fon enlèvement fut ré- 


folu. Brifavo, accoutumé à ces violen- 
ces, trouva bientôt les moyens d’exé- 
cuter cet atrentat. Naples, commel'on 
fait, ne manque pas plus de gens capa- 


bles de faire un mauvais coup, que de : 


faux Témoins. Ilen coûte même affez 
peu pour les employer: quoique le cri- 
me y foit fréquent, ces miférables y 
font en fi grand nombre, qu’ils font o- 
bligés de fe donner au rabais à l’envi 
l'un de l’autre, pour obtenir la préfé- 

ren- 
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rence. Brifavo s’en étoit déja tant de 
fois fervi, qu’il connoïfloit les plus ha- 
biles. Il les appella, leur indiqua le mal- 
heureux Objet de fa pañion, qu’il avoit 
eu foin dé fuivre & d’obferver. C’en . 
- fut affèz pour faire de la vertueufe Rafta 
_ Ja plus infortunée perfonne qui fut ja- 
. mais. Le Comte avoit toujours été bien 
_ fervi ; il le fut encore en cette occafon. 
Ceux qu’il employa étoient expéditifs. 
Ils cendirent leurs embufcades, & deux 
. jours après, la malheureufe Rañfta tom- - 
ba dans leurs filets. x 
Les Emiflaires du Comte environnè- 
«rent la maifon dès le point du jour, dé- 
guifés fous différens habits, afin d'éviter 
les foupçons. Ils y reftèrent jusqu’à 
Pheure que les Dames fortent pour aller 
à l'Eglhife. Les Raviffleurs avoient dif- 
pofé deux voitures aux deux bouts de 
la rue, dont l’une devoit fervir à cau. 
er quelque embarras, & l’autre à l’en- 
.Ièvement : ils avoient aufñli placé quel- 
ques-uns de leurs gens chez un Limona- 
dier voifin , d’où ils devoient partir à 
point nommé. L’innocente Rafta, qui 
ignoroit le fort qui lui étoit préparé, 
Mortit enfin vérs les onze heures pour 
aller faire fes dévotions dans l’'Eglife la 
plus proche; & comme il n’yavoit que 
da rue à traverfer, elle y alla à pied, 
accompagnée feulement d’une vieille Pa- 
rente. Les Efpions du Comte ne pri- 
rent point le change; fa modeftie, peut- 
| être 
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être encore plus que fa beauté, la trahit. 
Brifavo qui étoit caché dans le voifina- 
ge, donna le fignal : auffi-tôt ceux qui 
étoient poftés chez le [:imonadier, fei- 
gnant une querelle entre eux, fortirent 
brusquement dans la rue, mirent lépée 
à la main, firent femblant de fe battre; 
& deux autres accoururent comme pour 
les} féparer. Les voitures venant alors 
à la rencontre l’une de l’autre , augmen- 
tèrent l'embarras. La timide Rafta, ef- 
frayée de fe trouver au milieu de tant 
d’épées, double le pas pour tâcher de: 
fe fauver dans l'Eglife. Le fracas des 
deux voitures qui s’accrochèrent à def-. 
fein , les juremens & les blafphèmes! 
de ceux*qui fe pourfuivoient, augmen-. 
tant encore fa frayeur & fon trouble; 
elle perdit fa compagne; & fe retour: 
nant pour la chercher dans ce tumulte, 
elle fe fentit envelopper d’uae cappe, &. 
jetter dans une des deux voitures. Le“ 
trouble “où elle fe trouvoit, & la ral 
pidité avec laquelle elle fe vit enlevées! 
lui ôtèrent l’ufage de la voix. Le tu: 
multe qu’avoit excité la querelle des Is 
miflaires du Comte, avoit tellement at 
tiré les yeux de la populace, que pers 
fonne ne fit attention au malheur des 
Donna Rafta. Hèlas! avant que l’on fes 
fût apperçu de fon enlèvement, elle 6 
toit déja tranfportée dans une maifont 
que Brifavo tenoit à cet infame ufage. 
Cependant, après que le tumulte eutx 
étés 
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été diffipé dans la rue, la Parente de 
Rafta fut très allarmée de l’éclipfe de fa. 
compagne. Elle la chercha inutilement 
dans l'Églife &. dans les maifons voifi- 
nes; & laflée de la demander aux paf 
fans fans en rien apprendre, elle revint 
chez elle, où elle s’imagina qu’elle pour- 
roit être revenue, [’inquiétude où on 
la vit, porta l’allarme dans toute la mai- 
fon. Les larmes qu’elle répandit en ne 
y trouvant point, annoncèrent le mal- 
heur de Rafta. La Mère la voyant ren- 
trer feule & afigée, accourut au-de- - 
vant d’elle, pour lui demander oùétoitfa 
chère Fille. Son filence & fes pleurs 
firent fa réponfe: elle étoit fignificative ; 
la Mère comprit dans l’inftant tout le 
malheur de fa Fille. Les enlèvemens 
dont on avoit parlé depuis quelques 
années , lui revinrent dans l’efprit, & 
elle ne douta pas un inftant que fa ver- 
tueufe Fille n’eût éprouvé le même fort. 
La vieille Parente avoua que Donna 
Rafta étoit difparue dans le tumulte d’u- 
ne querelle, mais qu’elle étoit peut-être 
en fureté. Quoi qu’elle pût dire pour 
calmer la douleur de cette tendre Mère, 
elle ne put arrêter fes larmes, & toute 
la maifon retentit en un inftant de fes 
plaintes & de fes gémiflemens. ,, O mal- 
,, heut fans pareil! 6 Fille infortunce! 
>» S’écrioit-elle toute en larmes, ne t’ai-je 
>» donc infpiré tant de vertu que pour 
s, te voir Expolée à cette ignominie ? 
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» O Mère trop imprudente, ou trop mal-- 
> heureufe ! pourquoi ne t’ai-je pas fui-- 
» vie ce matin ? on n’eût pu te {éparert 
>> de moi, qu’en m'arrachant la vie... 
 Fatale complaifance qui n’a fait quit-- 
,, ter l’innocent féjour de ma Campa-- 
> gne, que tu vas me coûter de lar-- 
, mes & de regrets! Dieu ! ajoutoit-- 
,; elle , à quije dois l'innocence & la 
, vertu de ma Fille , confervez ma chè-- 
3; 1e Rafta! Reprenez en ce momentt 
, les charmes dont vous l'avez ornée;; 
» mais rendez-la moi vertueufe. Efacezz 
cette funefte beauté ; qui fait au-- 
,, jourd’hui fon malheur .... Que Rafta 
, périfle ! jy confens...mais qu’elle pé-- 
, tifle en défendant fon honneur... O) 
 Rafta!ô ma chère Fille! c’en eft donc: 
ÿ fait! Non, je ne te' verrai plus... 
Les pleurs & la juifte affiction de cette: 
Mère défolée remplirent toute la mai-- 
fon de trifteffe. es Voifins accouru-: 
rent au bruit de fes gémiflemens : cha 
cun y pritpart; ceux même qui avoientf 
le moins connu les charmes de l’aima-- 
ble Rafta , s’attendrirent. fur fon fort. Sa: 
modeftie & fa beauté en méritoient um 
plus heureux ; mais quand elle eût été: 
moins aimable, on n’eût pu s'empêcher 
de regretter une perfonne, dont la Mè: 
re marquoit dans fes plaintes mêmes; 
tant d'honneur & de vertu. L’affictioni 
où étoit auffi la vieille Parente qui avoiti 
accompagné Rafta , augmentoit encore 
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R triftefle ‘de ce fpettacle. On ne pou- 
voit pourtant que pleurer & gémir ;juf 
ques-là , lon n’avoit aucun foupçon par- 
ticulier fur l’auteur de cet enlèvement. 
Cependant , parmi ceux que les cris 
de la Mère avoient attirés dans la mai- 
fon, ilfe trouva un jeune Cavalier qui 
étoit fingulièrement touché de la mo- 
deftie & de la beauté de Rafta: il a- 
voitété de la noce, & l'y avoit vue pen: 
dant toutes les réjouiffances; mais quoi- 
vil eût fenti pour elle une tendref- 
fe parfaite , il n’avoit jamais ofé Ia lui 
déclarer. Le refpett qu’elle lui avoit 
infpiré en l’enflâmant , eft une preuve. 
que la pudeur dans une jeune Beauté, 
n’eft pas le charme le moins puiffant à 
égard d’un cœur bien fait. Ce jeune-. 
homme ladoroit , & ne voyoit qu’à re- 
gret la fin de la Noce , parce que ce 
terme alloit lui enlever fa chère Rafta, 
& lui ôter les moyens de la revoir. Il 
avoit tenté plufeurs fois de lui faire une 
déclaration ; mais malgré la violence 
de fon amour , la modeftie de Rafta lui 
avoit toujours impofé filence, Un ref- 
peët fi foutenu fuppofoit dans ce Cava- 
lier un fonds d'honneur & de vertu, qui 
le rendoit digne du vertueux Objet de 
fa tendrefe. Il s’appelloit le Signor Za- 
nelli. Sa figure étoit aimable, & {ans être 
noble il avoit toutes les qualités que la 
noblefle fuppofe : il n’en avoit pas les 
vices. Sa réferve & fa politefte oi 
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été remarquées de la Mère de Rafta, & 
elle s’étoit un peu relâchée en fa faveur 
de lextrème vigilance qu’elle avoit té- 
moignée à l'égard des autres Cavaliers 
qui avoient été de la Fête. Vanelli tou- 
jours refpettueux n’avoit eu garde d’en 
abufer; il lui faloit des évènemens mar- 
qués,pour ofer s’intèrefler publiquement 
à ce qui regardoit Rañta. 

Il demeuroit affez loin de la maifon 
où elle logeoït: mais le hazard qui veille 
quelquefois aux intèrêts des Amans, l’a- 
mena dans cette rue-au moment que la 
Mère de Rafta apprenoit l’enlèvement 
de fa Fille. Le mouvement qu'il re- 
marqua à la porte de la maiïfon où il 
avoit connu la belle Rafta, lui donna de 
linquiétude: fon cœur agité d’une fubite 
palpitation , lui annonça le malheur de 
celle qu'il adoroiït. Il voulut délibèrer 
fi la biénféance lui permettoit d’en ap- : 
procher , dans la crainte d’offenfer la 
modeftie de Rafta par une inquiétude 
trop marquée. Son trifte Cœur en dé- 
cida : il entend les pitoyables cris de la 
Mère , il en demande le fujet, &ne tar- 
de point à l'apprendre. Sa douleur fut 
extrème ; mais comme il étoit auffi bra- 
ve que tendre Amant , il cacha fon def 
efpoir, & ne voulut s’en fervir que pour 
tâcher de retrouver linfortunée Rafta. 
Il fe fait jour au milieu des Voifins, & 
fe préfentant devant la Mère, il lui 
dit avec une noble aflurance & des 

yeux 
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yeux pleins de feu: *” J’apprens‘ votre 
» Malheur, Madame, & j'en fuis péné- 
» tré de douleur. Mais permettez-moi 
_»» de vous repréfenter , que toutes vos 
» larmes ne vous rendront pas l’aima. 
» ble Signora. Il faut d’autres armes 
» & d’autres foins: je vous offre les 
._» miens, & fi je fuis fecondé par quel- 
» Ques-uns des Cavaliers qui font ici, je 
>» I 'engage à vous rendre votre chère 
» Fille, quelque part qu'elle foit. Pour- 
>» lOit-On s’expofer pour un plus noble 
» fujet?, Allons, Signors, Continua-t-il 
>> €n fe tournant vers deux autres Cava- 
>» lers qui étoient là; & dont l’un étoit 
» le nouvel Epoux ; je vous offre de 
> Partager avec moi la gloire de cet- 
5» te aétion. ... Si vous la refufez, je 
» trouvera aflez d’Amis charmés de la 
» mériter.” La vivacité avec laquelle 
Vanelli parla.à ces Cavaliers s anima 
leur courage; ils s’offrirent de le fuivre, 
malgré les larmes de la nouvelle Epoufe 
de l’un des deux. La Mère de Rafta 
voulut auffi s’y. oppofer, dans la crainte 
de multiplier les malheurs de fa Fa. 
AEup H of Matt send 20. 

: Cependant Vanelli für de {on cœur, 
&:guidé par l'amour, engagea les Cava. 
liers par ferment à le fuivre, x pria la COM 
pagnie de ne pas faire éclater fi-tôt l’avan- 
ture de Rafta, afin d'augmenter la fécu. 
rité: de.fes Ravifleurs, & les empêcher 
de: fortir de Naples avec leur proie. Le 
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fin, après s’être affurés promtement de 
l'endroit où elle étoit difparue, ils for- 
tirent tous trois bien armés, pour al- 
ler fur les lieux, s'informer encore fi 
parmi les Voifins perfonne n’auroit rien 
vu qui püût leur donner quelques indi- 
ces. Leurs recherches aboutirent à peu 
de chofe, & ils fe difpofoient à aller 
en dernier reflort drefler leur plainte 
chez le Viceroi; lors qu’un homme 
d’aflez mauvaife phyfionomie, jugeant 
du fujet de leur inquiétude, les abor- 
da, & s’offrit à leur donner quelques 
lumières fur cette trifte avanture. Le 
tendre Vanelli treflaillit de joie à cette 
propofition, & jugeant à l'air mercé- 
naire de cet homme qu’il ne s’offenfe- 
roit pas d’une récompenfe, il lui pro- 
mit tout ce qu’il demanderoïit, & lui 
donna d’abord une trentaine de Séquins 
d’or, pour l’engager à le fervir. Cet 


homme, animé par ce préfent, tira à 


part le Signor Vanelli qui lui paroif- 
foit le plus ardent des trois, & lui dit 
avec une fincérité rare: ;,, Je ne fai, 
, Signor, quelle eft la perfonne que 


22 


;, Dame. Sans doute, ajouta-t-il, que 
vous avez bien entendu parler du 
Comte de Brifavo? .. Je fuis pref- 
que für que c’eft lui qui a fait l’en- 
>) lèvement; & ce ne feroit pas fon 
coup d’eflai: du moins, pourfuivit-il, 

EX > JE 


vous cherchez ; mais je fai qu'hier 
.;, on devoit enlever une fort jolie 
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» je le vis hier fort occupé avec gens 
5» CONnus pour très habiles dans ces 
»> Coups de main. Je vous dirai plus; 
» C’eft que s’il a fait le coup, vous le 
»» trouverez dans un tel endroit, où il. 
» ft ordinairement feul. Mais hâtez- 
> VOUS, fi vous m'en croyez; vous n’a- 
5 VEZ pas de tems à perdre ”, Cet 
homme paroifloit trop für de fon fait, 
Our. que fon avis fût négligé. Vanelli 
ui promit une plus grofle récompenfe, 
s'il vouloit l'y accompagner avec fes 
deux Amis: il s’en excufa, & s’offrit 
feulement à les mener jufques vis-4-vis 
de la maifon fufpeéte, à condition qu’ils 
le laifferoient pafler fans donner à con- 
noitre qu’il fût de leur compagnie. Cet- 
te précaution augmenta l’éfpèrance de 
Vanelli, & lui fit croire avec aflez de 
vraifemblance, que cet homme pouvoit 
être d’autant mieux informé, qu’il au- 
roit peut-être été autrefois employé par 
le Comte à de pareilles expéditions, & 
que fâché de ne lavoir pas été dans 
celle-ci, il n’y vouloit rien perdre. 
Quoi qu’il en foit, l’Amant & fes deux 
Amis le fuivirent. Il eût été plus natu- 
rel & plus prudent fans doute, d’aller 
demander main-forte à la Juftice, que 
de s’expofer aufli témérairement qu'iis 
le firent: mais la jeunefle & l'amour dé- 
libèrent rarement. Vanelli comptant 
fur fon courage, flatté de a gloire d’ar- 
racher fa chère Rafta des mains du Com- 
Tome IT. N té 
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te, jaloux d’ailleurs qu’elle pût devoir: 
{fa liberté à tout autre qu’à lui, fuivit à: 
la lettre l'avis qui lui avoit été donné de: 
ne perdre point de tems, & ils fe mi- 
rent tous quatre dans une voiture. 
uoique la maifon indiquée fût dans: 
un des Fauxbourgs de Naples, ils y ar-: 
rivèrent dans un moment, & defcendi-: 
rent au coin de la rue où elle étoit fi-- 
tuée. Leur Guide ia leur montra de: 
loin, & leur donna, avant de les quit-. 
ter, le mot du guet qui devoit leur en: 
faciliter l’entrée. C’étoit une vieille: 
maifon de peu d'apparence, aflez pro-. 
fonde pourtant, & ifolée prelque de tous; 
côtés, fort propre en un mot aux ufa-: 
ges. auxquels elle étoit deftinée. Ils: 
frappèrent; une vieille femme qui étoit: 
comme la Concierge de cet infame lieu,, 
vint leur ouvrir, & ne fit pas difficulté: 
* de les laiffer pañler, dès qu’elle eut en-. 
tendu le mot duguet. Elle les prit d’a-- 
bord pour les Amis de fon Maitre, &. 
leur dit qu’il étoit eu-haut avec fa Mai-! 
trefle depuis une demi-heure, & les pria: 
d'attendre qu’elle l’avertîit. Vanell ne: 
fe poffèdant plus à ce mot, tire un pif. 
toler de fa poche, & le lui portant àt 
Voreille, lui ordonne de les conduire à: 
la chambre du Comte, fans faire le: 
moindre bruit. La Vicille intimidée: 
veut crier, & s'échapper de fes mains.. 
Vanelli craignant tout pour fa chère: 
Rafta, s'il lâchoit fon piftolet, laïfle: 
r CELTE 
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cette femme entre les mains d’un de fes 
deux Amis, monte l’efcalier fuivi de 
l'autre, parcourt les apartemens au ha- 
Zard de périr mille fois fi le Comte fe 
fût mis en défenfe. Ils avoient déja vi- 
fité prefque toutes les chambres, fans Y 
trouver aucune marque d'habitation, 
lorsqu'ils entendirent les gémiflemens 
d'une femme, & les juremens affreux 
d’un ‘homme qui paroïifloit lui faire vio- 
lence, & la menacer de la mort. Va- 
nelli croyant reconnoitre la voix de fa 
chère Ralta, tourne tout furieux vers la 
Chambre d’où la voix partoïit, enfonce 
la porte, fe faifit de deux piftolets qu'il 
trouve fur une table, crie, appelie du 
fecours, & pañle dans un cabinet ouvert 
où il trouve l’infame Brifavo. “Ce qu’il 
ÿ à d'étonnant, c’eft que ni le bruit, 
ni la fureur de Vanelli n’avoient pas été 
capables d'arrêter ni de diftraire un mo’ 
ment celle du Comte. Concentré, pour 
ainf dire, dans le crime qu'il méditoit, 
il étoit dans une efpèce d'ivrefle qui 
captivoit tous fes fens. Son cœur. pétri. 
de débauche l’avoit rendu infenfible à 
tout ce qui pouvoit la troubler, & aux 
cris de la trop malheureufe Rafta. Uni- 
quement occupé de fa paffion, le bru: 
tal ne fongeoit qu’à l’affouvir. La fituas 
tion où il étoit avec Refta, pouvoit gla- 
cer d’eflroi tout “autre qu’un Amant. 
Brifavo l’avoit terraflée, & cette fille 
infortunée avoit déja la voix prefque é- 
teinte à force d’appeller du fecours. EL 
Mr N 2 Je 
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le étoit toute en defordre , les cheveux 
épars, les yeux baignés de larmes, le 
fein meurtri, la face égratignée & pres- 
que couverte de fang. Epuifée par les 
efforts qu’elle faifoit pour fe dérober 
aux carefles de fon Ravifleur, il ne lui 
reftoit prefque qu'un fouffle de vie, 
qu’elle employoit avec courage pour dé- 
fendre fon honneur. Elle tenoit Brifavo 
à la gorge, & fes innocentes mains tà-. 
choient d’étouffer ce monftre d’horreurs., 
L'infame, irrité par la conftante pudeur 
de la vertueufe Rafta, fentant d’ailleurs 
la fupériorité de fes forces , attendoit: 
apparemment tout de la foibleile de fa. 
victime, & tâchoit d'en triompher par: 
la terreur de la mort, lorsque fon À-: 
mant entra. Vanelli vit Brifavo, quil 
d’une main la ferroic impitoyablement: 
contre terre, & de l’autre tenoit un fti-: 
let levé fur fon fein, la menaçant de luil 
percer le cœur, fi elle ne fe hâtoit de? 
confentir à fes infames defirs. Quelle: 
fituation pour un Amant témoin de ce: 
fpettacie! Arrête, miferable ! lui crie avec: 
fureur l’intrépide Vanelli, qui vit d'un: 
coup d’œil toute l'horreur de cette fcè-- 
ne, arrête, infame! ou tu meurs. Le: 
Comte entendant crier fi près de luiss 
tourne enfin Ja tête, & voyant des home 
mes armés & furieux dans fa chambre, 
fe lève pour courir à fes piftolets. Ill 
étoit trop tard: l’Ami que Vanelli avoitt 
Jaiffé en-bas pour arrêter la Vieille, étoitt 
accouru au bruit; ils fondent tous Ho 

ul 
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fur lui, le trainent hors du cabinet, & 
il alloit fe voir percer de coups, fi la 
vertueufe Rafta, par une délicateffe ra- 
re, ne s’étoit précipitée elle-même au 
milieu de fes Libérateurs pour les arré- 
ter. Cette jeune perfonne, que la ver- 
tu feule animoit, s'étant remife fur le 
champ du defordre où onlavoit trou- 
vée, comprit que c'étoit trop peu pour 
elle que fa confcience rendit témoigna- 
ge à la confervation de fon intégrité, 
fi fon Ravifleur lui-même n’en convain- 
quoit fes Libérateurs. Qu'il vive, s’é- 
cria-t-elle en fe jettant au milieu d’eux, 
u'il vive, . . . € qu'il confefle Jeulement 
inutilité de fes efforts. . . . . Ma vengean- 
ce fera Jatisfaite, fi l’infame avoue que fa 
brutalité ne l'a point été. ,, Oui. . . je 
» lavoue, dit-il d’un ton plein de rage; 
» C’eft un regret que la mort feule pour- 
» la m'arracher; & ce qui fait ici mon 
 defespoir, n’eft pas tant la mort qui 
me menace, que la confufion de me 
 VOir vaincu par une jeune fille. Tu 
» ès, ajouta-t-il en frémiflant de rage, 
>» la prémière qui m'échappe”. Si cet 
aveu étoit glorieux à Rafta, ilétoit bien 
confolant pour un Amant! Il étoit éga- 
lément néceffaire à la vertu de l’une, & 
au repos de l’autre. Pour le compren- 
dre, il ne faut que rapprocher cette é- 
trange fcène. Que devoit penfer Va- 
nelli, à la vue d’un brutal écumant de 
luxure & de rage, entêté de fatisfaire 
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fa paffion, balançant entre l’affouvifle- 
ment de fa brutalité, & la mort de l’inz: 
nocent Objet de fa fureur, prêt enfin à 
immoler une Het dont les charmes. 
pouvoient defarmer le cœur le plus bar-: 
bare? Vanelli témoin de ces excès, de- 
voit expirer de douleur; , & fi quelque: 
chofe put la fufpendre en ce moment, 
ce fut fans doute le confolant fpeétacle: 
de la vertu de Donna Rafta. C’eft dom- 
mage qu’un ÂMmant ne puifle en ces oc-: 
cañons être fufceptiblé d'aucun fenti-. 
ment de plaifir: il eût été bien doux 
our Vanelli de confidèrer les efforts que: 
afta faifoit pour défendre fon inno-. 
cences? D'un conpd'œil;s al iticecre! 
vertueufe fille, feule, fans armes, fans: 
fecours, & dans le fecret d’une maïfon. 
falitaire, aux prifes avec uninfame prêt: 
à l’opprimer; & qui malgré les horreurs: 
de la mort dont elle étoit menacée, 
combattoit généreufement pour la con-: 
fervation de fon honneur. À cet afpect,, 
le cœur le moins vertueux ne pourroit; 
Jui refufer fa tendrefle, & fon admira-: 
tion. La vertu de Rafla rend fans dou-… 
te le crime de Brifavo plus odieux,, 
comme la barbarie de cet infame rend 
l'innocence de Rafta. plus admirable. 
Le cœur de Vanelli dut éprouver er uni 
inftant toute la force de ce contrafte.. 
Son ädmiration cependant ne pouvoit: 
être que conditionelle: quiconnoit bien! 
Je cœur humain, conviendra que à 
(e) 
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de cette fille infortunée avoit, malgré 
fon innocence, quelque chofe d’obicur 
pour un Amant délicat, & pouvoit laif 
fer quelques foupçons dans le cœur de. 
Vanelli: Il ignoroit jufqu'où pouvoit 
‘avoir été la violence du Comte. Les 
apparences étoient à la vérité pour Raf- 
_ ta; fes larmes & fon defordre prouvoient 
fa réfiftance: mais ne pouvoit-elle pas 
être innocente, & deshonorée ? L’aveu 
de Brifavo fuffifoit pour éclaircir ce 
myftère. Rafta en fut fatisfaite: mais 
les deux Amis de Vanelli ne le furent 
pas. Ils vouloient immoler l’infame à 
leur jufte vengeance. Ils le terraflèrent 
à leur tour , & lui tenant le poignard 
fur la gorge, ils lui firentéprouver pen- 
dant quelques momens les allarmes qu’il 
avoit caufées à leur Parente, La ver- 
tueufe Rafta continuant à leur deman- 
der grace pour lui, les defarma: Va- 
nelli fe joignit à fes inftances, & les ex- 
horta à ne point fouiller leur gloire par 
Jeflufion d'un fang aufi infame. Lais- 
fons, dit-il, au Ciel le foin de le punir: 
Den fera quelque jour la julhices... ". 
Heèlas! il ignoroit que cette prédittion 
n’auroit fon effet, qu'après que l’ingrat 
Brifavo auroit menacé leur innocente 
-tendrefle de coups encore plus affreux ! 
En laiffant la vie au Comte, la pruden- 
ce ne permettoit pas que ces trois Cava- 
liers le laïffaffent en liberté.On ne pouvoit 
trop fe défier d’un auffi méchant homme, 
| 2 N 4 ... & dail- 
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& d’ailleurs ils ignoroient s’il n’y avoit pas: 
dans la maifon d’autresDomeftiques que la. 
Vieille quileur avoit ouvert la porte,oufi. 
cette Vieille ne fe feroit pas échappée de: 
la chambre où ils l’ayoient enfermée, pour’ 
afpeller du fecours. Ils convinrent donc: 
avant de fortir, de mettre Brifavo hors d’é-- 
tat de leur nuire. Ils cherchèrent des cor-- 
des, & le laiflèrent dans fa chambre pieds: 
& poings liés, fans lui faire d’autre mal.. 
Après cette expédition , la belle Rafta: 
qui ne fe croyoit pas en fureté tant: 
qu’elle refteroit dans cet abominable: 
lieu, pria fes Libérateurs de l’en tirer: 
fans délai: l’un d’eux fortit pour faire 

avancer la voiture qu’ils avoient laiffée: 
au bas de la rue, & ils partirent. Quand! 
Brifavo fe vit enlever fa proie , il ne: 
put retenir fon defefpoir: il entra dans: 
une fureur qui lui fit vomir contre lin-. 
nocente Rafta des ordures & des infa-- 
mies capables de faire rougir les plus: 
effrontés. Il y joignit des menaces qui, 
quoique fans apparence alors, ne furent: 
que trop tôt vérifiées. 

Avant de fortir, Rafta fe couvrit le: 
vifage par modeftie; & en entrant dansi 
la- voiture , elle marqua, autant que foni 
trouble le lui permit, toute la joie qu’el-- 
le avoit de s'éloigner d’un lieu où fom 
innocence avoit Couru tant de rifques.. 
Elle fit à fes Libérateurs les compli-- 
mens les plus vifs fur le fervice qu'ils: 
lui avoit rendu, & fur les dangers aux-- 
| « BU'A quelss 
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uels ils s’étoient expofés pour elle. 
Quoique fa reconnoiflance fût générale, 
elle avoit pourtant quelque chofe de plus 
tendre pour Vanelli : il méritoit bien 
quelque diftinétion ; car outre qu’il avoit 
animé les autres à cette recherche, :il 
avoit été comme leur Chef; & Raïta, 
malgré fon defordre , avoit bien remar- 
qué fon ardeur. Vanélli, flatté du fuc- 
cès de fon entreprife, & enflâmé par la 
préfence de l'Objet de fon amour, ré- 
HE à la reconnoiflance de fa chère 
afta par les fentimens les plus géné- 
reux: c’eft ainfi que l’amour s’expliquoit, 
fans qu'ils le fuffent. Jufques-là les deux 
Amis ne regardoient leurs complimens 
réciproques, que comme des effets de 
la reconnoïflance d’une part, & de la 
générofité de l’autre. Rafta elle-même 
n’y voyoit peut-être pas autre chofe , 
parce que fa pudeur & fon trouble ne 
lui avoient pas encore permis de réfléchir 
fur les mouvemens de fon cœur. Elle 
s’en apperçut pourtant après ; Car on 
dit qu’elle détourna la converfation , & 
qu’elle demanda des nouvelles de fa 
chère Mère. Elle s’attendrit au récit 
des inquiétudes & de l'affliction que fon 
enlèvement lui avoit caufées.  Vanelli, 
Qui partageoït tous les mouvemens de 
la belle Rafta, tâcha de la raflurer, en 
lui racontant le ferment par lequel ils 
s’étoient obligés en fa préfence, à faire 
aux dépens de leur vie toutes les recher- 
ches: poffibles pour la retrouver, & lui 
N 5 it 
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dit qu'il ne doucoit pas qu’elle ne s’en 
fût repofée fur leur ardeur. En raifon- 
nant fur ces différentes chofes, ils arri- 
vèrent triomphans à la maifon où étoit 
la Mère. 

[ls la trouvèrent encore en pleurs, & 
fi accablée de douleur qu’elle méconnut 
fa Fille, Elle la redemandoit à elle-mé- 
me , & ne pouvoit en croire fes yeux.Sa 
délivrance lui paroïfloit fi miraculeufe & 
fi inefpèrée, qu’elle la regardoit comme 
un fonge, & que quoiqu’elle tint cette 
chère Fille entre fes bras, elle la pleu- 
roit encore comme perdue. Elle la re- 
connut enfin, & apprit que le Ciel a- 
voit confervé l’innocence de fa Fille: 
mais fon cœur ne pouvant fupporter ce 
pafage fi fubit de l’extrème triftefle à 
la joie la plus excefive, lui fit éprouver 
des’ fyncopes très douloureufes, & la 
jetta dans une défaillance mortelle. La 
tendre Rafta s’allarmant de l’état de fa 
chère Mère, la ferroit entre fes bras 
pour la ranimer par fes carefles : elle 
lappelloit par les noms les plus doux, 
& craignant de, la perdre dans un éva- 
nouiflement aufli long, elle regrettoit 
la mort à laquelle on venoit de l’arra- 
cher. Elle S’abandonna, aux larmes &" 
aux géniflemens, & fuccombant auffi. à 
fa douleur, elle s’évanouit à fon tour." 
Toute la famille s’attendrit fur un évè- 
nement fi touchant & fi rare, &l'ad- 
miration qu'il caufa fit prefque oublier 

qu'on 
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qu'on devoit les fecourir. Une Mère 

pâmée de joie de revoir fa Fille, & une 

Fille évanouie de douleur de, voir fouf- 

frir fa Mère, toutes deux prêtes à ex- 

pirer de tendrefle, formoient un fpec- 

tacle fi tendre & fi doux, que perfonne 

ne put retenir fes larmes. On tâcha 
pourtant de rappeller à la vie deux per- 

fonnes fi dignes de vivre heureufes. À 

force de foins &.d’eflences , le fentiment 

& la connoïiflance leur revinrent. Elles 

ouvrirent les yeux, & fe reconnurent 

enfin. Ab ma Mère! Ah ma Fille! s'é- 

crièrent -elles en même tems, quelle 

douceur, quelle fatisfaëtion ! La joie leur 

fitencore verfer quelques larmes. ? Que 

le ciel foit béni, s’écria la Mère avec 
un profond foupir, puisqu'il me rend 
ma Fille, & qu’il a confervé fon in- 
nocence ! Vien, ma chère Rañfta, 
que je t’embrafle, . . . Je t'avoue, 
continua-t-elle , que le plaifr de te 
revoir étoit troublé par la crainte 
d'apprendre ton deshonneur, & jui 
qu'à ce que j'aye compris que la vio- 
lence de ton Ravifleur avoit été fans 
effet, je tremblois pour ta pudeur: 
ta confervation me paroit l'ouvrage 
du Ciel! ... Après lui, Signors, ajou- 
ta-t-elle en s’adreflant aux trois Cava- 
liers, c’eft à vous que je dois la dé. 
livrance & l'honneur de ma Fille. 
Puiffe le Ciel quisabéni vos recher- 
ches , vous en tenir compte à jamais ; 
N 6 de C0 
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car c’eft un bienfait auquel je ne vois 
point de prix ”. Vanelli, charmé de 


trouver tant de reconnoiffance dans la 


Mère de Rafta, crut qu’à l'abri de la 
joie qui la tranfportoit , il pouvoit fans 
loffenfer , expliquer confufément le mo- 
tif de fon ardeur. ” Ce que nous ve-. 
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nons de faire, Madame, lui répon-. 
dit-il, ne mérite aucun remerciment. 
C’eft un devoir que la Nature &: 
Honneur impofoient à tout ce qu’il! 
y“a d’honnétes-gens: le Cavalier le: 
moins généreux fe croiroit fuffifam-. 
ment récompenfé par le plaifir d’avoir” 
fauvé la Signora du danger qu’elle cou-- 
roit. Quant à moi, dans l'incertitude: 
même où j'étois du fuccès de nos: 
récherches, j’aurois perdu mille fois: 
la vie, pour chercher feulement le: 
moyen de la fauver; & la gloire d’a-. 
voir tenté fa délivrance me fufroit… | 
Si cependant il étoit permis d’afpirer : 
à quelque chofe de plus, ajouta-t-il | 
en {€ jettant aux pieds dé Ja Mère, 
ce feroit, Madame, d'accorder Done: 
na Rafta aux vœux d’un fidèle Amant 
qui fent peut-être encore plus que. 
vous, la joie de la revoir ici, pleine 
d'honneur & de vie. Permettez du 
moins qu’elle écoute mes foupirs. El-. 
le eft ma conquête, l'amour me l’a. 
donnée ; mais je ne veux la tenir que 
de vous. fe l’aimois avant fon mal- 
heur , fes charmes m'avoient enflâmé. 
LR ss Ma 
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»» Ma réferve à lui marquer la pañfion 
» qu'elle m’avoit infpirée, vous aflure 
>; Encore plus de mon refpeét pour elle, 
»» que ce que je viens de faire ne vous 
» prouve lardeur de mon amour. IH 
» me fufhroit de l'avoir vue entre les 
>> bras de Pinfame Brifavo, pour l’ado- 
>» Ter. Le triomphe de fa vertu, dont 
» j'ai été le témoin, me la rend à ja- 
>» mais chère..., Parlez, Madame, ou 
, fouffrez qu’elle s'explique elle-même. 
Rafta qui écoutoit fon Amant, touchée 
du fervice qu’elle venoit d’en recevoir, 
ne put diflimuler fa reconnoiflance. El- 
le fe fit un plaifir de raconter elle-même 
à fa Mère tout ce que Vanelli avoit fait 
pour elle. Le bienfait fignalé qu’elle 
en avoit reçu, la fit pafler en cette: 
occafion fur les fcrupules d’une explica- 
tion qu’elle n’auroit jamais fait, ni fouf- 
fert. Elle prit, ou feignit de prendre 
ja déclaration de fon Amant pour une 
fimple galanterie, & parut uniquement 
fenfible au fervice qu’elle en avoit reçu. 
L’amour déguifé fous le nom de recon- 
noiffance, n’a rien de choquant, quand 
elle eft aufi bien fondée que celle de 
Rafta. Elle la peignit , fans le favoir 
peut-être, d’une façon fi noble & f 
vértueufe, que toute la famille tecon- 
noiflant la force de la deftinée » “lt 
dans le cœur de Rafta plus clairement 
qu’elle-même. Les deux Cavaliers qui 
avoient accompagné Vanelli, avouèrent 
+ AN 7 fin- 
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fincèrement que le retour de Rafta n’é- 
toit dû qu’à lui feul, & que lon ne 
pouvoit fans ingratitude & fans injuf- 
tice lui refufer un bien qui devoit é- 
tre naturellement le prix de fa valeur. 
Vanelli pendant ces follicitations regar- 
doit. Rafta d’un œil fi tendre , que cette 
vertueufe fille comprenant toute l’éten- 
due de fa reconnoiflance , rougit de la 
néceffité de ne pouvoir y mettre des 
bornes. Sa pudeur s’offenfoit de trou- 
ver ün Amant dans fon Libérateur : mais 
fon cœur dirigé par des mouvemens plus 
tendres, lui difoit que Vanelli méritoit 
plus que de la reconnoiffance., Ce com- 
bat intérieur lui fit verfer des larmes, 
& elle fe retira dans une autre chambre. 
La Mère elle-même , attendrie d’un éve- 
ment fi confolant, en étoit toute inter- 
dite. La demande de Vanelli étoit pref- 
fante : le fuccès de fon entreprife lui 
donnoit de grands droits fur Rafta. El- 


le comprit d’ailleurs, que tout inno- 


cente qu’étoit fa Fille, il n’étoit guères 
‘poffible de fonger à la marier avanta- 
geufement après fon avanture. Vanelli 
avoit du bien, & de l'honneur. La Me- 


re donna quelques efpèrances à ce gé-. 


néreux Amant ; & quelques mois après, 


elle détermina fa Fille à lui donner la, 
main. Enfin leur union fut célébrée” 


avec un applaudiffement univerfel. Hè= 


las! fi ces deux Epoux eurent occafion 


de bénir la trifte cataftrophe qui koi 


{ 
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fi bien fervi leur tendrefle, ils étoient 
bien éloignés de prévoir les allarmes 
qu’elle leur apprétoit , & dont l’infame 
 Brifavo devoit être l’auteur. 
. Ce miférable, échappé au danger qu’il 
avoit couru pour fa vie, ne fut point 
délivré de tout ce qui la ménaçoit. Sa 
crainte ne fit que changer d’objet. L’af- 
faire éclata malgré le filence & la mo- 
dération des intercflés , & réveilla les 
autres Hiftoires. La Juftice en fut in- 
. formée, & en fit des recherches fi {6- 
vères, que le Comte fut obligé de s’é- 
vader & de fe tenir caché. Il n’en fut 
ni plus heureux, ni plus fage, & fe vit 
comme englouti dans le précipice qu’il 
s’étoir creufé par fes débauches. Ses 
Amis l’abandonnérent; ceux qui le con- 
noifloient le moins, le méprifèrent ; & 
presque tous le craignirent : fon nom 
_ {eul devint la terreur .des Epoux & des 
Mères, & l’objec de l’exécration publi- 
que. Il n’ofoit fortir que de nuit, & 
ne fe montroit que dans les Brelans & 
les Lieux de débauche, dont il fe fit 
le miniftre & l'appui. Quelques-uns de 
fes Parens, touchés de fes desordres, & 
honteux de voir trainer leur nom avec 
infamie, effayèrent de le ramener par 
toutesiles confidèrations que la Religion 
& l’Honneur pouvoient leur infpirer: 
c’étoit le prendre par l'endroit le moins 
fenfible. Ils offrirent de lui faire u- 
he fomme d'argent pour quitter le Ro- 
ÿYaumes 
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. yaume , & aller dans quelque Pays étran- 
ger, pour s’épargner l’opprobre du fup- 
plice auquel il s’expofoit. Il prêta lo- 
reille à cet avis, il accepta leurs offres;, 
mais à peine eut-il touché leur argent, 
qu’il le diffipa daris fes débauches ordi- 
naires. Ses Parens rebutés par fon opi- 
niâtreté dans le vice , l’abandonnèrent 
à fon mauvais fort, n’ofant le faire ar- 
rêter , de peur de hâter fa punition. 
Quelques-uns cependant lui facrifièrent 
encore une fomme pour l'aider à quitter 
le Pays, & à aller chercher loin d’eux la 
jufte récompenfe de fes débauches. IH 
ne s’en fervit que pour les prolonger. 
L'argent qu’il en avoit reçu, aiant ref- 
fufcité fon crédit, il fit quelques paye- 
mens fecrets, à l'ombre desquels il fit 
de nouveaux emprunts. 11 fe foutint en- 
core quelque tems, en trompant Mon- 
Hepor “C7. ENVEQUE JR UD 
Parent, à qui il excroqua quelque ar- 
gent fous prétexte d’aller faire pénitence 
dans un Hermitage. Cette fomme fut 
auffi-tôt diflipée que les prémières; & 
le crédule Prélat eut la douleur d’appren- 
dre que fon argent, comme celui des au- 
tres, n’avoit fervi qu'à prolonger la dé- 
bauche du Comte. 

Ces indignes menées & ces perfidies 
apprirent à fes plus charitables Amis à 
ne plus fe fier à lui. Ses Créanciers def- 
efpèrant d’en être payés , le cherchèrent 
par-tout ; ils le fuivirent & FER 
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fa retraite. Le Comte fe vit réduit en- 
core à en changer, & à demeurer exac- 
tement caché. Par-là finirent les reffour- 
ces du Jeu, & il tomba dans une affreu-. 
fe pauvreté. Il fe vit forcé, pour fubfif- 
ter, de vendre fecrettement jusqu’à fes 
habits. Sa mifère devint fi preflante, 
_ qu'il fut obligé de dormir le jour, & 
de fortir la nuit pour demander l’aumô- 
be: plus malheureux encore que ceux 
qui font dans l’indigence, il n’ofoit folli- 
citer qu'en tremblant, la libéralité des 
paflans, dans la crainte d’être arrêté & 
puni. Quelle chute & quelle humi- 
lation pour un homme de cet ordre! & 
ue cet état eft une puiflante leçon pour 
{es pareils ! Brifavo ne fut pourtant pas 
en profiter ; l’indigence ne le corrigea 
point. Sitôt qu’il avoit reçu quelques 
pièces d'argent , il alloit s’en régaler 
avec ce qu’il y avoit de plus fale.: & de 
plus abjet à Naples ; & préféra cette 
vie infame à mille partis honnêtes qu'il 
auroit pu trouver en quittant le Pays. 
Tant l'habitude dans le crime a de for- 
ce fur ceux qui s’y livrent! 
- Le Comte de Brifavo netrouvoit pour- 
tant pas toujours dans les aumônes des 
pañlans , dequoi s’entretenir : il pañla 
plus d’une fois la nuit fans rien rece- 
voir. Un jour qu’il étoit refté jusqu’au 
matin dans les rues, fans avoir dequoi 
boire ni manger, il alla chercher fortu- 
ne fur le Port, & s’y endormit. Le peu 
| des 


2,” 
, 


3% AMUSEMENS 


des Matelots l’aiant éveillé, & le jour: 
l’obligeant à fe retirer, il prit des rues. 
détournées pour n'être pas reconnu, 
cherchant à fe réfugier dans quelqu’u- 
ne de ces maifons dont les quartiers 
reculés des grandes Villes font ordinai- 
. rement pleins. Il y rencontra un hom- 
me qu’il jJugea fans conféquence pour 
lui, & en état de le foulager. La faim 
le prefloit ; it l’aborde civilement, & 
lui repréfente fa mifère. L’inconnu le 
regardant d’un air fixe, lui reproche fa 
fainéantife, à un âge & avec des forces 
qu'il pouvoit employer mieux. ,, Quelle 
honte ,lui dit-il, qu’un jeune-homme 
» Comme toi fafle un tel métier! Ta 
» phyfionomie femble promettre du 
»» Courage. . . Énaurois-tuafñlez pourte 
faire un* meilleur fort ? fais-tu faire 
des armes? manies-tu bien un mous- 
 quet?” Le Comte répondit d’un air 
déterminé , & du ton d'un homme 
à qui il ne manquoit qu'une occafon 
pour fe livrer à tout.  Sui-moi donc, 
Jui dit brusquement l'inconnu, & je te 
promets du pain. Le Comte fuivit gaie- 
ment fon nouveau Maitre, fans fe faire 
connoitre. Îl entra dans un Cabaret, 
& chercha d’abord dequoi fe repaitre, 
On léquipa enfuite. Sur le foir il fortit 
de Naples, & fut conduit par fon Guide 
dans une maïfon qui lui appartenoiïit à 
quelques milles de là Le Comte y 
trouva compagnie nombreufe de AR 

qu'il 
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qu’il ne connoifloit pas,mais qui paroif- 
foient tous ne valoir pas mieux que lui, 
3 Voici,leur dit fon Conduéteur,un hom- 
» Me queje vous aggrège : il eft debonne 
>» volonté, & n’a befoin que de vos le- 
3 ÇOons... Et toi, ajouta-t-il en fe tournant 
Vers Brifavo,imite ces braves: le métier 
qu'ils font te vaudra mieux que celui 
»» Quetuquittes. Tu partageras nos tré- 
» 1Oïs, tu nous feras fidelèment part de : 
5 CEUX que tu découvriras; la moindre 
» infidélité fur ce point, etanic parmi 
, nous d’une mort affreufe. Voilà nos 
règles.” Ce langage n’avoit pas befoin 
de commentaire : il donnoit aflez clai- 
rement à connoitre que la Troupe étoit 
une Bande de Voleurs, & que celui qui 
parloit, toit leur Chef, Le Comte ne 
s’en émut pas: il ne fentit pas même 
( comme il lavoua à la mort ) ces fré- 
millemens naturels qu’un refte d'honneur, 
ou de fentimens, devoit lui faire éprou- 
ver. Il accepta la propofition, en jura 
gaiement les Articles avec les fermens 
les plus exécrables, & ne tarda point à 
les fceller du fang du prémier qui tomba 
entre fes mains. | prit feulement la pré- 
caution de cacher fa naiflance, & de . 
.changer de nom; moins fans doute pour 
épargner à fa Famille & à fes Amis 
l'opprobre de fa condition, que pour é- 
viter d’être reconnu. Sa retraite fit croi- 
re à tous ceux qui l’avoient connu, qu’il 
s’écoit jetté dans quelque Couvent pour 
| GX 
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expier fes crimes. Ceux qui avoientuni 
intérêt plus direct à fa perfonne , publiè-: 
rent qu'il étoit paflé en Turquie où il 
étoit mort. Enfin on l’oublia parfaite-. 
ment. Cependant il ne vivoit que trop 
réellement, pour le malheur du Genre-. 
humain, qu’il apprenoit à détruire. Auñffii 
Brifavo dans cette Ecole ne fut pas long-. 
tems fans devenir auffi grand fcélérac,, 
qu’il avoit été grand débauché. . . 

Ma foi , Monfieur, dit le Prince aui 
Chevaliemfvoilà une cataftrophe fingu-. 
lière! Je comprens qu’un homme de: 
naiffance puifle s’abandonner à des atta- 
chemens indignes de lui; que poufié: 
par un tempérament malheureux , il fe: 
plonge dans la débauche; qu'ilfe livre: 
même à:des violences pour fe fatisfaire,, 
dans un accès de tendreffe mal reglée;; 
tout cela eft pofibie , & n'’eit que trop 
ordinaire : mais ce qui ne left pas , à: 
mon avis , c’eft qu’un homme de con--. 
dition :s’oublie affez dans l'indigepce: 
qu'il s’eft attirée , pour fe joindre à u-: 
ne Troupe de Brigands, & fe rendre lei 
complice de leurs crimes. fe vous pro-- 
tefte que cette idée me révolte, & qu'un: 
pareil fujet eft moins un homme, qu’un: 
monftre. Le Comte,qui avoit éprouvé en 
la perfonne de fa chère Delphine,jufqu’où 
peut s’abaifler un homme de la plus hau-. 
te naiflance, répondit au Prince en fou-. 
pirant: Croyez, Monfeigneur , qu’il n’eft: 
point de baffefles que ne puifle ve un: 

CN-- 
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Gentilhomme , qui a fecoué le joug de 
l'honneur une fois feulement en fa vie. 

-I] n'y a que le prémier pas qui coûte; 
& dès qu’il eft fait , il n’y a plus de 
précipices ni d’abîmes qui puiflent l’effra- 
ver , ou le retenir. Je gagerois pour- 
tant , ajouta Don Nugnez, que quand 
_Brifavo commit fon prémier crime , ce 
ne fut pas fans remords ; que le fecond 
lui coûta moins ; & qu’infenfiblement 
il fe porta à d’autres excès par une mal- 
heureufe habitude de les commettre : 
mais je crois que cette habitude & fa 
fécurité ne fe formèrent qu'à mefure 
qu'il étouffa les principes d'honneur. 
Cela fe peut, dirent les Dames; cepen- 
dant il paroit qu’il fe familiarifa bien- 
tôt avec le vice. Il faut même qu’il ait 
eu une ame bien infernale , pour n'être 
point touché de la vertu de la belle Raf 
ta. Je vous avoue, ajouta la Frelie, que 

j'ai tremblé pour elle: fon courage m'a 
charmée , & je meurs de peur que cette 
vertueufe fille ne retombe entre les 
mains de ce miférable,çcomme vous nous 
l'avez déja infinué. Aflurément , reprit 
le Chevalier, elle y retombera; mais... 
Ïl n’acheva point, parce que nous fumes 
interrompus en ce moment par l’arrivée 
de quelques Valets à cheval , & d’une 
voiture. 

C’étoit MylordM....que nous avions 
vu dans le commencement de notre arri- 
‘vée à Aix, & qui s’étoit trouvé avec nous 
Jorfque rousétions allés voir RARE Se 

ville. : 


. 
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ville.il revenoit de Spa,oü il avoit été voir: 


le Lord....fon Ami, qui y étoit combé: 
dangèreufement malade. Îl reconnutle: 
Prince & les Dames , & fortit précipi-. 
tamment de fa voiture pour leur venir 
faire la révérence, avec un autre Anglois 


qui laccompagnoit. On lui préfenta des 


rafraichiflemens , on lui demanda des 
nouvelles de Spa, & l’on ne penfa plus 
ni à Brijavo ; ni à Donna Rafta, On 
laccabla de queftions, car il n’eft point 
de lieux où l’on foit fi affamé de nou- 
velles que dans les endroits où l’on prend 
les Eaux , parce que ces lieux font le 
_ Siège de l’Oifiveté. II nous fit le dé- 
tail de la vie des Buveurs de Spa, nous 
nomma les perfonnes diftinguées qui s’y 
trouvoient. Il y avoit toujours grand 
Jeu, à ce qu’il nous dit; les Louis & 
les Guinées rouloient chez eux comme 
l'eau. Avec tout cela il nous affura que 


tous ces Seigneurs s’y ennuyoient beau- 


Coup , pañcé que leurs plaifirs fe bor- 
noient à jouer entre eux à un jeu figros, 
que peu de perfonnes pouvoient le fou- 
tenir. Nous lui racontames à notre tour 
à quoi nous avions pañlé la Saifon ; & 
comme l'heure du fouper approchoit, 
chacun fe leva pour fe retirer. 

Le Chevalier s’adreffant alors au Prin- 
ce, le fupplia d'engager les Dames à ac- 


cépter avec lui un petit fouper, tel qu’il : 


fe trouveroit. Le Comte qui logeoïit à 
la même Auberge , joignit fa prière à 
ceile 
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celle du Chevalier & porta le Compli- 
‘ment aux Dames. Elles fe recrièrent en 
 badinant fur cette galanterie. Des femmes 
à Auberge ! difoit l’une. Une partie avec 
des bommes! difoit l’autre. Maïs vous n’y 
penfez pas, ajoutoit Madame de la Br... 
que dira-t-onde nous? On dira, Mesda- 
mes , reprit le Prince, que vous êtes 
aux Eaux , que vous vivez en malades 
d'Aix , & que vous faites tout ce qu’il 
faut pour vous guérir. Voilà qui va le 
mieux du monde , ajouta la Comtefle , 
fi le Médecin ne nous gronde pas; mais 
je crains bien que nous ne nous brouillions 
_avec lui & fon régime.Le Prince termina 
ce badinage en donnant la main à la 
Frelle pour la conduire dans la Salle à 
manger, & le Chevalier nous invita d’y 
mener les autres Dames. On fe mit à 
table , & l’on ne s’y apperçut aucune- 
ment que ce fût un {mpromptu. Rien n'y 
 manquoit , abondance, propreté , dé- . 

licatefle ; & nous ne pouvions compren- 
dre que le Chevalier eût pu en fi peu de 
tems trouver dequoi garnir une table 
avec tant de profufion. Les Fêtes im- 
prévues ont toujours plus d’agrémens 
_ que les autres : celle-ci fut des plus ga- 
lintes’, Se que tout nous y furprit. 
Les chofes y paroïfloient naitre d’elles- 
mêmes, & les plaifirs quoique fimples y 
furent variés d’une façon fi naturelle, 
que les heures coulèrent comme des 
inftans. Le Comte & le Chevalier PE 
Toit. 
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roifloient plutôt Spectateurs, qu'Auteurs: 
de ce divertiflement; ils ne marquoientt 
ni MmOuvemEns , ni inquiétudes ; & ce 
qui étoit de plus charmant, c’eft que l’om 
ne s’étoit point apperçu qu'ils euflentt 
donné les moindres ordres. Je croi 
même qu'ils n’avoient quitté la compa- 
gnie qu’un moment chacun. 
- Mylord,qui étoit de la partie avec fon A. 
mi,entretint la gaieté de la compagnie, em 
nous faifant la petite Chronique des Bu: 
veurs de Spa. Nos Dames n’oublièrentt 
point l’article de la Baronne,& lui deman- 
dèrent des nouvelles de fa paralyfie. My: 
lord nous dit qu’il n’en étoit plus quef! 
tion; qu'elle caufoit tant &fi fort, qu’il 
doutoit fi fon bon Mari qui avoit été fil 
affigé de la voir muette,ne la renvoieroiti 
point aux Eaux pour la guérir de fon 
caquet. Enfin il nous apprit qu’elle é-. 
toit repartie de Spa avec Mr. d'Art... 
dès le lendemain de l’arrivée de quel-. 
ques Gentilshommes ,dont elle craignoitt 
apparemment d'être trop connue. Le 
fouper fe pafla en hiftoriettes, & en jo« 
yeux propos. Mais au deffert , la fcène 
changea. Pendant que les Valets le: 
mettoient fur table , nous entendimes: 
Jes accords des Inftrumens, & fi-tôt qu'il 
fut rangé , nous fumes régalés d’une 
Symphonie complette. Cette Mufique: 
nous furprit d'autant plus agréablement. 
que nous favions que les Muficiens a+ 
voient refufé de venir l'après-midi,à SEE 
qu'ils: 
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qu'ils étoient occupés dans les Eglifes. Il 
. eft vrai qu’alors le Service étoit fait par- 
tout : mais il y à apparence que le 
. Chevalier étoit retourné à la charge, & 
qu’il avoit engagé ces Meffieurs à force 
d'argent. Quoi qu’il ea foit, nous primes 
. beaucoup de plaïfir à les entendre, par- 
ce qu'ils ne jouoient que par interval- 
_ les, pendant lesquels nous goûtions le 

plaifir de la converfation. : Leurs Airs 
d’ailleurs étoient entremêlés de Pièces 
vives, beaucoup plus propres à infpirer 
la joie que les: Airs languiffans. Ils nous ” 
chantèrent aufi certain Vaudeville dont 
_ le refrein étoit: 


Tous les Malades de Bourbon 
IN’ont pas befoin d'Apoticaire. 


Toute vieille & tout ufée qu’eft cette 
Chanfon , elle a des Couplets qui nous 
divertirent beaucoup, parce qu’ils fem- 
_ bloient faire allufion à quantité de pré- 
tendus Malades que nous avions vus à 
Aix. La Chanfon plut tant à la Frelle, 
qu’elle fe la fit donner, & nous la chan- 
tames en Chœur avec les Inftrumens. Il 
n’en faut pas davantage aux Eaux, pour 
tout mettre en bonne humeur : les moin: 
_dres chofes y divertiflent, quand on fait 
les placer à propos. Ces Couplets mi- 
rent nos Dames en goût de chanter: el- 
les firent valoir leurs voix à l’envi; el- 
les nous donnèrent chacune un Air, & 

Tome IT. O peR- 


g4 “AMUSEMENS 


pendant cetems-là, là Mufique fe re< 

tira. ha sun ist d 
Ces divertiflemens ne nous rendant 
pas moins fenfioles à la chaleur ‘qu'il a: 
voit fait tout le jour, & que les diver- 
fes fantés que nous avions bues augmen- 
toient encore par rapport.à nous, le 
Comte nous propofa de pafler dans la 
Cour pour: y refpirer le frais. Nous y 
eumes un nouvel amufement.: En pal- 
fant dans le Corridor qui mène à la Cour, 
nous trouvames des Savoyards qui cou- 
rent les Foires. C’étoit toute une famille 
qui alloit courir le monde, & qui avoit 
apparemment pris fon quartier de rafrai- 
chiflement à Aix. Le Père, la Mère & 
les Enfans avoient chacun les inftrumens 
de fa fortune. L’un crioit la Marmotte- 
en-vie, & la faifoit danfer au fon d’une 
petit Orgue de Nuremberg. L'autre avoit 
une Lanterne magique pleine. de figu- 
res peu communes, quil fit paroitre 
fur la muraille, & dont il égaya lap- 
parition par le jargon familier à ces | 
Coureurs. Un troifième portoit une 
Curiofité , repréfentant cent chofes ba- 
dines qu'il nous ‘expliquoit fcientifi- 
quement dans fon patois, tandis que le 
Père avec des contorfions burlesques 
faifoit jouer la machine. En un mot ;! 
tout le Corridor étoit rempli de cette 
troupe Savoyarde, qu’il nous pritenvie 
de faire danfer. Ils nous donnèrent.une 
danfe de leur pays , la plus grotesque 
| AL smcque 
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“que j'aye jamais vue. Toute groffière 
qu'elle étoit , elle avoit pourtant quelque 
chole de régulier & de mefuré. Leurs 
Chanfons ne nous divertirent pas moins. 
J'avoue que ces plaifirs puériles en eux- 
mêmes nous auroient fait rougir ailleurs 
de perdre le tems à ces bagatelles ; mais 
aux Eaux où les plus petits riens diver- 
tiflent dès qu’ils fervent à faire couler 
les heures, on s’en fait un amufement. 
Les Dames, le Prince, & Don Nugnez 
comme les autres fe firent une affaire 
très férieufe de regarder ces innocentes 
babioles ; dont la nuit nous épargnoit 
un peu la honte. Nous nousreprochames 
à la vérité les uns aux autres un amu- 
fement fi peu convenable à notre ae, 
& tout en nous le reprochant, nous paf- 
fames une heure à nous y livrer, fans pen- 
fer un inftant à nous ennuyer. C’étoit 
ce que le Chevalier fouhaitoit, & fon 
but étoit rempli. N'importe en effet à 
quoi l’on s’amufe en ces {fortes d’endroits, 
ourvu que le tems paîle agréablement. 
Les plus petites chofes ont fouvent en 
ces occafions des agrémens, dontonne 
les foupçonneroit pas : elles ont du moins 
l'avantage d’être parfaitement innocen- 
tes dans leur fimplicité. Nos Dames, par 
exemple, prirent plus de plaïfir à voir 
danfer ces Savoyards, qu’elles n’en eu- 
rent jamais au plus beau Ballet de l'O- 
péra. Il eft vrai que le Chevalier aidoit 
un peu à la lettre, & qu’il favoit par fa 
Q;z gai 
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gaieté prêter de. l’enjouement à tout. 
D'ailleurs il avoit Part de varier ces pe- 
tits plaifirs fi à propos, qu'il les faifoit 
fuccèder les uns aux autres, avant qu’on 
pôt s’ennuyer des prémiers. Dans le 
tems que nos Savoyards danfoient en- 
core, nous fumes appellés dans la Cour 
par le bruit des Inftrumens que le Com- 
te avoit fait placer au bout de la maïifon. 
ÏJl y avoit des Hauts-bois, des Cors de 
Chafle & des Trompettes , qui fe répon- 
doient alternativement, & qui faifoient 
dans le filence de la nuit un effet char- 
mant. Nous nous y promenames pen- 
dant quelque tems au frais: mais comme 
nous fumes par nos gens que ce Concert 
bruyant avoit attiré beaucoup de monde 
dans la rue, & fur la Place qui eft vis- 
à-vis la maïfon, nous fortimes pour pro- 
fiter de la compagnie. Il faifoit la plus 
belle nuit du monde. La Lune étoit 
dans fon plein, & l’on voyoit auffi clair 
qu’en plein jour. ‘Tous les Buveurs & 
les Malades étoient en rue, & y reftè-! 
rent longtems. Il étoit près de deux: 
heures quand nous nous féparames, &: 
ce ne fut qu’à regret de voir finir une: 
journée fi remplie de plaifirs que nous: 
n'avions point attendus. Les Dames: 
furent très fenfibles aux attentions que: 
le Chevalier & le Comte avoient euesi 
pour leur procurer ces petits amufemens: 
dans une journée qui paroifloit fi propre: 
à s'ennuyer, & leur firent en rentrant: 
chez: 
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chez elles mille complimens fur cette 

galanterie. se 
Le Médecin n’en fut pas auffi char. 
mé. Il vint dès le lendemain leur en fai- 
re des reproches: il étoit allé chez les 
Dames à l'heure accoutumée , & il a. 
voit appris qu’elles étoient rentrées fort 
tard. Cette infraction à fon régime l’2- 
voit piqué, & il étoit venu s’en plain- 
dre au Chevalier, comme d’une chofe 
très pernicieufe. [’étois alors avec lui, . 
( car nous nous vifitions fouvent les ma- 
tins en deshabillé , ) & j'eus le plaifir 
d’avoir ma part de la mercuriale. Le 
Doéteur nous dit que nous ferions comp- 
tables du dérangement de la fanté des 
Dames, & du peu de fruit qu’elles ti- 
reroient de leurs Bains. Alors , nous 
dir-il amèrement , on ne s’en prendra- 
point à vos promenades nocturnes , à 
vos repas, à vos Concerts: on n’en ac- 
cufera que nos Eaux, & mon régime. 
D'ailleurs , ces plaifirs fi bruyans ne font 
pas feulement nuifibles à ceux qui les 
prennent ; mais ils infpirent ce goût à 
tous les Malades, & troublenñt le fom- 
meil de quantité de perfonnes qui ont 
befoin de repos. Enfin, pourfuivit le 
Docteur, au danger auquel vous vous 
expofez tous, vous ajoutez le fcandale 
de la Médecine, & le mauvais exemple: 
chacun voudra faire comme vous, & 
par-là nos Eaux & nos Bains, jusqu'ici 
fi falutaires , perdront leur efficace & 
O 3 leur 
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leur crédit. . .. Nous-écoutames tous: 
trois la cenfure avec beaucoup d’humi- 
lité, & nous tâchames de confoler Mr. 
le Médecin par l’efpèrance de notre con- 
verfion. Le Comte lui dit pourtant , 
qu'il ne voyoit pas trop le tort queces. 
parties pouvoient faire au régime des. 
Eaux, puisqu'il fe fouvenoit fort bien: 
qu'il nous avoit dit lui-même un jour. 
que lorsqu'il faifoit très chaud, il faloit 
interrompre l’ufaâge des Bains. ‘ Il eft 
vrai, reprit le Médecin, qu’en ce cas 
le Bain pourroit être nuifible ; mais il 
left encore plus de lui fubftituer des 
exercices violens qui mettent le fang 
dans un trop grand mouvement. Auf, 
ajouta-t-1l, je viens de chez les Com- 
teffes pour les avertir. de s’abftenir du 
Bain , & je vous en confeille autant, 
jusqu’à ce que vous vous foyez un peu 
repofés. Cet Interdit nous fit rire, & 

je me fouvins à propos, de ces Vers 
: d'Ovide dont l’application nous. diver- 
fit : 


L procul binc, dixit, nec facros pollue fantes. 


 Eloignez-vous, profanes, & ne fouil- 
+ leZ point mes ondes facrées.” Vous 
riez, Meflieurs, continua le Médecin ; 
‘mais je vous protefte que tout fuper- 
ftitieux qu'étoit le Culte que les Paiens 
rendoient à certaines Sources, nous en 
pourrions tirer des direétions fort falu- 

tal-- 
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_taires pour l’ufage des Eaux.en général. 
Ils favoient. combien les exercices vio- 
lens étoient contraires. à ceux qui ve- 
noient boire ou {fe baigner. aux Kontaï. 
nes. La Nature a appris aux Payfans 
mêmes,;que les Fontaines froides fur-tout 
peuvent caufer de grands accidens, fi 
_ l'on s’y baigne, ou que lon en boive, 
lorsque le fang eft dans une grande agi- 
tation. Les Fontaines chaudes ont auffi 
leurs inconvéniens. De:là vinrent fans 
doute ces précautions qu'ils changèrent 
 enfuite en Culte religieux, & ces In- 
fcriptions fréquentes gravées au-deflus 
des Fontaines, qui prefcrivoient à ceux 
qui y venoient un filence févère. On 
voyoit celle-ci far le frontifpice d’une 
Fontaine fameufe; &jela ferois graver 
fur la Fontaine & fur la porte de tous 
les Bains d'Aix, fi j'en étois le maitre » 


BIBE, LAVA,TACE. 
: FC loves é es tailez vous. 
Éc cette autre: abs 
SIVE BIBAS, SIVE LAVERE, TACE, 


Soit que vous en buviez, Joit que vous 
VOUS y baigniez, taifez-vous. 


| : Rien n'empêche, pourfuivit le Méde- 
in, que par ce filence fi févèrement 
‘4 © 4 prets - 
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prefcrit, on n’entende auffi un filencé 
général, & une parfaite tranquillité. Les 
Paiens avoient aflez la coutume de déi- 
fier tout ce qui leur étoit utile à la vie 
& aux plaifirs, & faifoient des actes de 
Religion des chofes les plus commu- 
nes. . 

Le Chevalier voyant notre Médecin 
monté fur le ton doétrinal & favant, fe 
donna le plaifir de l’agacer ; & pour l’o- 
bliger à nous dire des chofes curieufes 
& agréables, :1l fe fit une affaire de le 
contrarier. Je comprens, lui dit-il, que 
les Paiens ont eu leurs raifons en pres- 
crivant le filence à ceux qui appro- 
choiïent des Fontaines, puisqu'ils étoient 

erfuadés qu’elles avoient chacune leurs 

ymphes & leurs Génies particuliers, & 
qu’il leur avoit plu de penfer qu’on les 
honoroit par un filence refpettueux: 
c’étoit un acte de Religion. Mais je ne 

fuis pas bien perfuadé que la confidèra- 
tion de la fanté y entrât pour quelque 
chofe. En tout cas, cette coutume n’au- 
roit encore qu'une médiocre influence 
fur l’ufage de vos Eaux & de vos Bains. 
Car enfin, mon cher Monfieur, dit-il 
au Médecin, je n’ai pas encore vu de 
grands miracles ici, même parmi ceux 
qui fuivent le plus exaétement votre ré- 
gime. J'en excepte à la vérité la guéri- 
fon de Mr. l'Abbé, dont la cure fem- 
ble plutôt un jeu de la Nature, qu’une: 
preuve de la vertu conftante de vos 
Eaux. 
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Eaux. J'aimerois, ajouta:t-il, à voirici 
quelques prodiges, comme on en mon- 
tre à Spa & ailleurs. Le Médecin, {en- 
fible à ce reproche, nous répéta tout 
ce qu'il nous avoit déja dit une fois de 
la vertu des Eaux d'Aix, & nous fit un 
long catalogue de Gouteux, de Paralyti- 
ques, d'Hydropiques, d'Hypocondriaques, 
de gens attaqués du Scorbut, de la Co- 
lique, de la Gravelle, &c. qu'il avoit vus 
guérir comme par miracle: Mais de 
toutes les guérifons dont it nous fie l'hif- 
toire, il n’y en a point qui m'ait paru 
plus fingulière que celle qu'il nous ra- 
conta fur la foi du Médecin Blondel, 
dont le favoir & le nom font à Aix dans 
une grande vénération. 

Vous jugerez , nous dit-il, par ce feul 
exemple, fi la réputation de nos Eaux 
n'eft dûe qu'à la crédulité publique, ou 
à la Charlatanerie des Médecins du Lieu. 
Dans le tems que le Médecin Blondel 
._ établifioit ici l’üufage de boire notre Eau 
Fhermale; un Jeune-homme étudiant en 
cette Ville, s’adreffa à lui pour le con- 
fulter fur des douleurs extrèmes, qu'il 
fouffroit de tems en tems dans la veflie, 
Ce Jeune-homme, nommé Hubert-Fo- 
fepb Dor, natif de Heerf, fe plaïignoiït 
entre autres d’une très grande difficulté 
d’uriner; & à caufe des épreintes dou- 
Joureufes qu’il fouffroit de tems entems, 
il fe croyoit attaqué de la pierre ou de 
la gravelle, La couleur des urines qu’il 

Lis Ten 
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rendoit , augmentoit encore fes crain- 
tes & fes foupcons: elles étoient blan- 
châtres, épailes, & fi troubles, que 
Mr. Blondel lui-même les prit pour des 
indices de quelque dépôt de fable & 
de gravier, d'autant que le Malade ne 
les rendoit qu'après avoir extrèmement 
fouffert. Il eût été difficile d’en foup- 
çonner d’autres caufes, ni de deviner la 
véritable. Mr. Blondel confeilla à ce 
garçon de prendre les Eaux en boiflon, 
& lui en prefcrivit la dofe & le régime. 
On ne balance guères fur le choix des 
remèdes, quand on fouffre des douleurs: 
auffi vives: ce Jeune-homme fe foumit à 
fes avis, malgré la nouveauté d’une pra- 
tique qui fouffroit tant de contradic- 
tions. Il commenca à boire les Eaux à 
la fin de Juillet de l'an 1685. Elles fa- 
cilitèrent le paffage des urines, & felon: 
les ordres de Mr. Blondel, ce garçon: 
les rendoit dans un Urinal de verre, & 
les confervoit pour les lui montrer, afin 
d'en obferver exactement les altérations.. 
Dès. le quatrième jour , il rendit avec 
tés urines une forte d’Infeéte ou de Ver- 
mifeau vivant, affez femblable pour la: . 
forme & la groffeur. à une Cloporte. 
Cet animal étoit. rond, annelé, velu. 
rougedtre ; 1] avoit des yeux ,.une queue: 
xecourbée;, une efpèce de corne, & 
plufieurs pieds. Le Jeune-homme, é- 
tonné de cette éjeétion,. envoya chere 
eber fon Médecin: pour la. lui. GRIRGRe 
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Mr. Blondel, également furpris d’une 
production fi peu commune | comprit 
que cet animal s’étoit logé dans la vefñie,, 
& y avoit caufé la douleur & l’inflamma- 
tion dont le Malade fe plaignoiït. Il lui 
_ confeilla de continuer à boire l'Eau Ther- 
male. Le malade le crut, & quelques 
jours. après il rendit encore par les mé- 
mes voies um fecond Infeéte de même 
couleur ,. de même forme, & de même 
_grofleur que le prémier; avec cette dif- 
férence feulement , qu’il n’étoit pas vi- 
vant: la vertu des Eaux lavoit fans 
doute fait mourir, & l’avoit expulfé 
comme un corps étranger. Les douleurs 
le quittèrent alors, fes urines fe puri- 
_ fièrent. Il ne discontinua pourtant point 
_fi-tôt l’ufage des Eaux en boiflon, & 
fans autre fecours que cette médecine 
naturelle , fa vefie’ fe rétablit. il fut 
radicalement guéri: Enun mot. ilne 
reffentit plus depuis aucune incommodi- 
té ; & fe maria peu après. Une pareille 
cute faifoit trop d'honneur à la pratique 
de, Mr. Blondel, pour la léfiler dans 
Poubli: il demanda pour récompenfe à 
fon Malade ,la permiflion d’emporter 
chez lui ces Infectes: il les fit deffiner 
fur le champ, fes enferma dans de l’Ef- 
prit de vin, & on les conferve encore 
dans fon Cabinet. Ceux qui fe recrioient 
tant contre l’ufage de l'Eau Thermale, 
en boiflon,. furent obligés de convenir 
de fes bons effets. Et je croi, Mefieurs: 
| © G dits 
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dit-il, que vous vous rendriez à cette 
preuve, fi vous étiez aufli incrédules 
que vous affectez de l’être. Il nous pro- 
mit de nous donner la figure de cet In- 
jette, & quelques jours après il nous 
l'apporta. Je la joins ici, pour la curio- 
fité du Lecteur. 


Figure d'un Infeëte forti de la vefie d'un 
… Jeune -bomme, par la vertu des 
Eaux & Aix-la-Chapelle. 


X 


La figure marquée x. repréfente l'Infelte 
dans Ja groffeur naturelle. ‘La figure 2. 
le montre tel qu'il à été vu avec le Mi- 
crofeope. 

À Cet 
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Cet étrange animal, dont on ne fau- 


toit défigner l’'Efpèce, devoit caufer 


. 


d’horribles douleurs au Malade chez qui 
il logeoit , & l’eût jetté fans doute dans 
des accidens encore plus terribles, files 


_ Eaux ne l’euflent chaflé de fà retraite. 


S'il avoit été d’une Efpèce connue, on 
auroit pu croire qu’il s’étoit gliflé par 
hazard dans lè vafe: maïs le Médecin 
nous protefta que la guérifon du Mala- 
de qui fuivit de près, ne permettoit pas 
de douter qu’il n’eût auparavant caufé 
les douleurs dont ce garçon fe plaignoit. 


Cette réflexion fut occafionnée par un 


fait récemment arrivé près de Darm/ftad, 
que le Comte nous cita Un Payfan, 
après avoir fait la débauche, eut des vo- 
miflemens, & l’on crut remarquer un 
petit Chien dans ce qu’il rejetta. Ce 
prétendu petit Chien étoit de ia lon- 
gueur d’un doigt, aiant une queue, la 
tête, & les pieds d’un Chien, mais fans 
poil. On cria au prodige; mais le Doc- 


teur Pekker Médecin de la Cour de 


_ Darmftad prouva dans une jolie Differ- 
_ tation, que ce prétendu Chien vomi par 


le Payfan n’étoit qu’un long morceau de. 
viande que ce gourmand avoit avalé, 
& Gant les filets avoient fortuitement 
quelque reffemblance avec le corps, la 


queue & les pattes d’un Chien. Notre Mé- 


. decin convint que l'ignorance fait fouvent 


de pareils miracles ; mais il foutint que 
cette réflexion HR pas lieu au fujet de 
: Lo 
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YInfeéte dont il étoit queftion. Il ajouta 


à cet exemple , nombre d’autres cures 


auffi célèbres. Il nous dit que les Eaux 
d'Aix prifes intérieurement étoient fou- 
_veraines contre la gravelle, & pour ceux 
en qui la pierre commence à fe former; 
qu'il avoit vu beaucoup de perfonnes 
rendre une quantité prodigieute de fa 
ble & degravier,après avoir bu les Eaux 
quinze jours feulement , & s’en retour 
ner entièrement guéris.  [ nous avoua 
que lorsque le Calcul eft une fois formé., 
il eft: plus difficile à l'Eau Thermale de: 
le brifer & de l’expulfer: cependant 
cette cure: n’eft:pas fans exemple: : Il 
nous nomma une perfonne en qui il s’é- 
‘ toit formé une feconde pierre dix ans: 
après qu’on lui en: eut Ôté une par lo- 
pération ordinaire, & qui s’exemta une: 
feconde opération par Ja boïflon des 
Eaux d'Aix , au moyen desquelles il 
rendit beaucoup degravier, & de petits: 
. éclats de pierre. Il nous prouva cet. ef- 
fet fingulier par une expérience Curieu- 
fe, tentée par Mr. Blondel . & plufieurs 
fois réitérée par fes Confrères ou fes: 
Difciples. Pour s’aflurer de la puiffance: 
des Eaux d'Aix dans la: diffolution di 
Calcul ;, ils s’aviferent de prendre: des: 
pierres de différente grofieur , tirées! du: 
corps de perfonnes taillées, & les mirent 
tremper dans une bouteille d'Eau Thermale: 
chaude au degré auquel on a coutume de: 
Ta boire, & dont on entretenoit la sie 
CUT 
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leur par le Bain- Marie. En moins de 
vingt-quatre heures,on vit ces pierres 


fe difloudre ou s’amollir ,plus.ou moins, 


à proportion de leur volume & de leur 
confiftence. Les unes fe font atténuées 
& réduites en gravier, les autres Te font. 
_ amollies comme de la cire , & fe chan- 
gèrent enluite en une forte de pâte glai- 
 reufe. Sion peut juger par cette ex- 
périence de l’action de cette Eau dans: 
nos corps . il eft évident que Les Eaux 
d'Aix font excellentes contre ces malas 
_dies, malgré ce que quelques Médecins 
ont écrit de contraire à cette expérien- 
ce,contre laquelle ils s’infcrivent. Rien: 
n’eft cependant plus aifé à comprendre. 
fi le Calcul ou la Pierre ne font formés 
dans la veflie, comme on le croit com- 
munément, que par une humeur grafle 
& vilqueufe , qui s’endurcit à la longue: 
_par la chaleur exceflive des reins. 

Ces faits curieux | connus & atteftés: 
de tous les Médecins du Lieu, rapportés 
d’ailleurs par. un homme digne de foi & 

qui n’étoit pas Charlatan , nous obligè- 
rent à lui avouer queles doutes du Che 
valier fur la vertu des Eaux d'Aix n’é- 
toient rien moins que réels, & qu’il ne 
les avoit propoñés fi férieufement que 
pour animer la converfation. Le Cheva- 
lier l’en affura lui-même ; en ajoutant. 
. qu'il avoit été bien: aife par-là dé fe ven 
ger de la petite cenfure qu’il nous étoit 
menu faire. Enfin nous nous réconci- 

af liames., 
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liames. Le Médecin de fon côté nous 
protefta que fi nous ne mettions des 
bornes à nos veilles & à nos promena- 
des, tant que nous continuerions l’ufage 
des Bains, il en arriveroit quelque ac- 
cident à quelqu'un de nous. Il nous cita 


l'exemple de Don Nugnez , qui étoit 


récent , & qui nous étoit connu ; il y 
ajouta celui de plufieurs perfonnes qui 
avoient payé chèrement le mépris. qu’ils 
avoient fait des confeils de fes Confrères 
en pareil cas. . Les uns avoient été atta- 
qués de migraines infupportables, d’au- 
tres étoient tombés en Ethifie, d’autres 
s'étoient attiré des ardeurs d’entrailles, 
des fupprefions d’urine, des coliques af- 


freufes. Les Dames , & fur-touùt celles 


qui viennent aux Eaux pour des maladies 
propres à leur Sexe, font, à ce qu’il 
nous dit, fujettes à mille accidens fà- 


cheux , quand elles fe donnent un peu. 


trop carrière. [1 nous aflura que le Com- 
te d’Ericeyra, Seigneur Portugais qui é- 
toit mort à Aix en 1710 , avoit avancé 


fes jours par le peu de foumiffion qu'it 


avoit marqué pour le régime ordinaire: 


Enfin il nous fit concevoir que la boif. 
fon des Eaux mettant toutes les hu-: 
meurs en fermentation, il étoit difficile: 
que le moindre excès ne les fixàt fur 
quelque partie du corps, en fupprimant: 
eur évacuation. Le Bain produifant: 
le même effet à peu près , & ouvrant. 
tous les pores, demandoit encore, nn: 

s U, 


* 
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lui , plus de précautions. Comme il 
fait tranfpirer beaucoup, qu’il attire les 
Le au dehors par des fueurs abon- 
antes, & qu’il caufe une grande déper- 
tion d’efprits ; on ne peut que rifquer 
infiniment , quand on lui affocie des 
exercices violens & continuels. Le corps 
 s’épuife, les organes fe fatiguent, le fang 
_s’échaufte , fe porte à la tête, & iln’en 
_ peut réfulter qu’un nombre infini de 
maux. Voilà, dit le Médecin, le fujet de 

ma cenfure. | 
Nous nous rendimes à ces exemples; 
Jes raifons qu’il y avoit ajoutées nous 
convertirent. Quoiqu'aucun de nous 
n'eût de grands maux à guérir, nous 
lui promimes de nous corriger, dans la 
crainte de caufer quelque dérangement 
à la fanté de nos Dames. Pour aflurer 
la paix, je les amenai tous trois diner 
chez nous , & nous ne parlames plus de 
Médecine. Don Nugnez, plus galant 
que moi, étoit allé voir la Vicomtefle, 
où il avoit appris que les Dames Sué- 
doifes étoient invitées à pafler l’après-mi. 
di avec le Prince chez Madame de Gol- 
ftein. Il nous dit aufi que la Vicomtefle 
& Mad. de la Br.... devoient s’enfer- 
mer chez elles, & tenir leur jour de 
_pofte. Elles avoient reçu des Lettres 
qui les menaçoient d’un promt retour, 
& elles nous annoncèrent le lendemain, 
que fuivant la réponfe qu’elles rece- 
vroient , elles pourroient bien mr 
ans 
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dans la huitaine. Mr. de Rheysberg 
nous avoit aufli fait comprendre quel-: 
ques jours auparavant, que le Prince 
ne Comptoit plus faire un long féjour 
à Aix; en forte que nous vimes notre 
compagnie prête à fe difloudre. 

Quant à nous, nous réfolumes de 
pañer cet après-midi entre nous , & 
comme nous n'avions pas de Dames,. 
nous fimes. une promenade un peu lon-. 
ue. Nous allames d’abord au Jardin 
es Capucins, où nous trouvames My- 
lord M.... qui fe promenoit avec fon 
Ami. Nous les joignimes,, & nous leur 
fimes part de notre converfation avec 
le Médecin, de la cenfuré qu’il avoit 
faite de notre manière de vivre, & en- 
fin de la réfolution que nous avions 
prife d’être un peu plus foumis à la Fa- 
culté. Mylord nous railla fur notre 
complaifance , & nous dit que quand: 
on n’eft pas plus malade que nous l’é- 
tions tous, c’étoit avoir bien de la bonté 
que de fe priver des plaifirs que l’on. 
vient chercher aux Bains, & qui feuls 
tiendroient lieu de médecine à gens qui 
_n'avoient pas plus befoin que nous de 
celle des Eaux. Pour moi, dit-il, je 
fuis ferviteur de la Faculté : je ne viens 
ici que pour me divertir & changer d’airs 
ma fanté a la moindre. part à mon: vo 
vage.. Jai cependant pris les Eaux & 
les Bains, pour me faire une occupa- 
tion, & me mettre à la mode: mais 

je 
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je n’en ai pris qu'à mon aife, & je 


m'en trouve fort bien. Quand je me 
fuis ennuyé ici, j'ai été à Spa. Le train 


de vie de Spa m'a déplu. je fuis reve- 


nu ici, & je compte y paller le refte 


de la Saifon le plus agréablement qu'il 
me fera poflible ; laiffant la faignée, la 


 purgation & le régime à ceux qui font 


véritablement malades, ou qui fe font 


-un plaifir de l'être. Le fyftème de My- 
Jord étoit fort de notre goût ; cepen- 


. dant nous.lui répétames ce que le Mé- 


f 


decin nous avoit dit des accidens aux- 


quels s’expofent ceux qui ne prennent: 
les Bains que par plaifir… lorfqu'ils vi- 


vent fans précautions. Il s’en moqua 
encore, & nous dit qu'il s’étoit baigné 


mille fois en fa vie, tant à Bath qu'ail- 


leurs, qu’il ne lui en étoit jamais arrivé 
de mal; & qu’il avoit ouï dire aux plus 


_ habiles Médecins d'Angleterre, que les 
Eaux ne font du bien à ceux même: 


qui les prennent par néceffité, qu'autant 


qu'ils s’y divertiflent. Cette converfa- 
Y | 


mes 


tion nous ramena infenfiblement fur læ 


_ vie que nous avions menée à Aix, mal- 


gré les avis continuels des Médecins. 
Nous lui racontames nos parties de Jeu,, 
nos Bals, nos Promenades , nos petits. 
Soupers, & le plaifir que nous avions 


. pris à nous raconter nos propres Avan- 


tures, ou des Hiftoires fingulières, dans 


les intervalles de nos autres divertifle- 
mens. Ces amufemens eurent fon ap= 


pIO= 
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probation; il regretta de n’en avoir pas 
eu fa part, il nous demanda même d’é- 
tre de toutes nos parties dans. la fuite. 
Vous nous ferez honneur, dit le Che- 
valier, j'en répons pour la compagnie. 
Mais il eft bon, Mylord, de vous infor- 
mer que pour être initié à nos plaifirs, 
il y faut payer fon écot par quelque 
confidence. Mr. le Comte a commencé, 
s’il vous en fouvient bien Don Nugnez 


“a fuivi ; je lai imité: les Dames mêmes 
n’en font pas exemtes ; & je doute qu'on 


veuille vous difpenfer de cette loi. Elle 
a tant de reflources pour des gens oififs, 
que nous aurions été quelquefois à plain- 
dre, fi nous n’avions fu caufer. On ne 


peut pas toujours danfer, jouer, ou fe: 


romener.... J'en conviens, répondit. 


ylord, & je fouscris de tout mon 


cœur à cetufage. J’ai dequoi payer de mon. 


propre fonds, & je doute que vous a- 
vez rien entendu de plus original que 


ma propre Hiftoire. Ily a du tendre, 


du galant, du comique & du tragique. 


C’eft un affemblage des caprices les plus 


bizarres de l’amour. Perfonne ‘peut-être 
n’en éprouva jamais de fi finguliers. J'ai- 
mois & je haïflois tout à la fois, malgré 


moi. Mon cœur & mes yeux étoient à. 


toute heure les dupes lun de l'autre; 


tous deux avoient raifon, & tous deux 


avoient tort. J'ai vécu un tems confi- 
dè able dans cette alternative, & toute 


bizarre qu’elle étoit, elle n’a fini que: 
trop: 
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trop tôt pour le repos de mon cœur. 
Ce début nous mit tous en goût de 
l'entendre. Il fuffifoit de laifler entre- 
_ voir à D. Nugnez le moindre rayon 
de tendrefle, pour exciter fes foupirs 
& fa curiofité ; le Comte n’en étoit 
_pas moins avide; & Mylord étoit un 
de ces caractères vifs & ouverts, qui 
ne demandoit pas mieux qu’à caufer. IL 
entama fur le champ fon Hiftoire, dont 
je commencement répondoit parfaite- 
ment à l’idée qu’il nous en avoit don- 
née; mais la rencontre de notre Eche- 
vin qui vint nous trouver , fit changer 
. Ja converfation. Tout aimable qu’étoit 
cet honnête-homime, jamais ilne pouvoit 
nous joindre plus mal à propos. Les 
meilleurs amis deviennent toujours fàe : 
cheux , lorfqu’ils troublent des confi- 
dences. Chacun diflimula cependant la 
peine que nous caufoit ce contretems : 
la converfation redevint générale, & 
Mylord pour nous confoler nous pro- 
mit tout bas de reprendre fon Hiftoi: 
re un autre jour. Îl nous tint parole. 
Nous fortimes du Jardin des Capucins 
dont la folitude nous ennuyoit, & nous 
allames nous promener fur les remparts. 
Pour faire plaifir à Mr. PEchevin,nous lui 
parlames de fa Ville, & nous le remi- 
mes fur le chapitre de fes Privilèges 
qu’il nous avoit lus dans la Maïfon de 
ville. Cette converfation n’avoit rien 
: d’étranger pour perfonne de la compa. 
gnie; Mylord avoit été préfent avec 
| nous 
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nous à la leéture dès Diplomes de Char: 
lemagne & des deux Fridérics. L’Eche-. 
vin, qui fe fouvenoit fort bien des ob-. 


jeétions que nous lui avions faites alors, 
feignit de vouloir efquiver la converfa- 
tion, en nous reprochant notre incré- 
dulité. Nous nous en excufames tous ; 
& le Chevalier eut la malice de Ia re- 
jetter uniquement fur le Comte. C’étoit 
le vrai moyen d’engager la difpute, & 
elle recommença. Granus, Néron & 
ÆAgrippa tenoient fort an cœur à l’E- 
chevin, & malgré tour ce que le Comte 
avoit pu dire, il ne pouvoit f& réfoudre 
à abandonner la Tradition de fon Pays. 
1] avoit depuis étudié la matière, & fe 
croyoit en état de réfoudre tous nos 
doutes. La fuppofñition du Diplome de 
Charlemagne lui paroïfloit une chofe 
incroyable, vu qu’il étoit renouvellé par 
autorité de deux Empereurs, dont 
Tun avoit pour Chancelier le fameux 
Jurifconfulte Maitre Pierre de la Vigne, 
l'hommele plus éclairé de fon tems, qui 
a foufcrit à la Bulle de Fridéric. L’Eche- 
vin conclut fa preuve par une réflexion 
affez forte: c’eft qu'il n’étoit nullement 
apparent que ce Pierre des Vignes ou de 
la Vigne, fi grand ennemi de l’autorité 
des Papes, eût laïflé renouveller par fon 
Maitre & dans le tems de fes plus grands 
démêlés avec eux, un Diplome dans 
lequel Charlemagne donne de fi grands 
Litres au Pontife Romain, s’il n'avoit 

été 
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‘té perfuadé de lauthenticité de cette 
Pièce. L’objettion étoit fpécieufe: ce- 
pendant le Comte lui répondit, qu'à 
_ {on avis, elle ne prouvoit rien; & âue 
comme ïlne S’agifloit dans cette Bulle 
- que de Privilèges indifférens à la que- 
_ relle de l'Empereur avecles Papes, Fri- 
déric & fon Confeil avoient pu pañer 
des expreflions ; dont on ne pouvoit 
tirer contre lui aucun avantage. Il s’a- 
gifloit d’ailleurs -de s’affectionner un 
_ Clergé puiffant, & de fe conferver une 
Ville accréditée dans l'Empire; & ileût 
couru rifque d’offenfer l’un & l’autre par 
cette chicane de mots. Un Prince fage 
. ne s’expofe pas pour fi peu de chofe. Il 
 pouvoit d’ailleurs regarder les Titres de 
© Seigneur & autres donnés au Pape dans 
. ce Diplome, du même œil que l’hiftoi- 
_re de Granus, &- ne S’intèreflér pas plus 
à l’un qu’à l’autre ; trop heureux de s’af- 
. furer à ce prix la pofleflion du Trône 
de Charlemagne confervé dans cette E- 
glife, & regardé alors dans toute VAL 
- Jemagne comme.le droit le plus incon« 
. teftable à l’Empire. + Ps 
L’Echevin ne repliqua pas fur ce points 
mais il en revint à fon:cher Granurs, 
- dont il étoit entêté plus que jamais. 
Son attachement à cette vieille préven- 
tion s'étoit accrue en lui par l'opinion 
fingulière d’un favant Profefleur de FU: 
niverlité de . . . ; qu’il avoit Confulté 
depuis peu fur ce point. Ce Profes: 
eur, 
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feur, homme célèbre & verfé dans l’Hif- 
toire Romaine, avoit pourtant décidé,, 
aufli-bien que le Comte, que ANéron,, 
Agrippa & Granus ne furent jamais Frè... 
res. [Il prétendoit même que le nomi 
de Granus (tel qu’on l'écrit ordinaire-- 
ment), n'étoit pas un nom Romain,, 
& qu'il faloit lire Granius au-lieu de: 
Granus. Mais cette réforme n’alloit pas: 
jufqu’à prouver la parenté de ces trois: 
. prétendus Frères. Aufli le Profeffeur,, 
uniquement occupé de concilier ou 
d'expliquer le Diplome de Charlema-: 
gne qu’il fuppofoit réel & vrai, rejet: 
toit l’obfcurité du texte fur l’ignorance 
des Copiftes de ce tems-là, qui fans 
trop entendre ce qu’ils écrivoient, au- 
roient mal copié des abbréviations, & 
en auroient fabriqué des mots qui ne 
furent ‘jamais dans l’Original, & qui 
ont depuis caufé l'erreur de tous les 
Hiftoriens de la Ville. L’Echevin nous 
lut la conjecture du Profefleur, qui 
prétendoit qu’au-lieu de ces mots: /n- 
vent Thermas calidorum fontium & pala- 
la . . . . que quondam Granus unus de 
Romanis Principibus, frater Neronis € 
Agrippæe . . .. . confiruxerat, il faloit 
lire : que quondam Granius unus de Ro- 
manis Principibus , ARCHIATER Neronis € 
Agrippine Ec. C’elt à dire que, felon 
lui, Charlemagne avoit dit, qu’ avoit 
découvert des Bains chauds & un Palais 
qui avoient anciennement été bâtis par 

Granius 
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Granius Prince Romain, Surintendant des 
bâtimens de Néron & d’'Agrippine. Le 
Profefleur prouvoit la pofibilité de cet- 
te reftitution , par la reflemblance que 
labbréviation peut mettre entre le mot 
d'Archiater & celui de Frater, qui fem- 
blent être les mêmes mots , comme on 


le peut voir: ARATER & FRATER: d’au- 
tant que les Lettres À & F qui font les 
prémières de ces deux mots, ont beau- 
coup d’affinité dans l'écriture Gothique. 
Suivant la même idée , il eft aifé de 
faire Grazus du mot Granius, & Aprip- 


pe de celui d’Agrippine. Mr. le Profef- 
feur ajoutoit , que la Famille des Granius 
avoit été aflez célèbre à Rome au tems 
des Céfars,& le prouvoit par plufieurs en- 
droits de Tacitg, Il infinuoit même qu’on 
trouve plufieurs Granius mentionnés 
dans des Infcriptions antiques, qu’il ne 
citoit pourtant pas. Îl fuppofoit. enfin 
qu'un de ces Granius étoit Archiater,c’eft- 
à-dire felon lui, Syrintendant des bérimens 
de Rome ( quoique ce mot ait aujourd’hui 
une tout autre fignification, ) Or on 
fait que Néron & Agrippine firent bâtir 
des Bains célèbres, qui portent encore 
leurs noms.  Enforte que, felon Mon- 
fieur le Profeffeur, ce même Granius {e 
trouvant exilé enfuite près d’Aix, y avoit 
bâti fur le modèle de ceux de Rome, 
des Bains qui ont donné dans la fuite 
des tems fon nom à la Ville d'Aix, Aquis- 
granium. 


Tome IL P Cette 
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Cette conjecture nous parut d’abord 
fort ingénieufe , &lEchevin s’applau- 
difloit avec fatisfaction de cette décou- 
verte,qui concilioit le texte du Diplome 
avec le préjugé ancien des Habitans d'Aix 
par rapport à la Tour de Gran. Mais le 
Comte qui étoit un Critique impitoya- 
ble ,.ne {e. rendit point fi facilement. Je 
conviens, dit-il, qu'on ne pouvoit rien 1-. 
maginer de mieux pour Pintelligence du 
Diplome; cependant avec la permiffion 
du favant Profeffeur qui a formé ces con- 
jectures , je vous avouerai que je dou- 
te qu’il ait été perfuadé lui-même de 
la facilité de les prouver. En fuppoñant 
l'authenticité du Diplome, les fautes des 
Copiftes font très poffibles : mais toute. 
poffbilité ne fait pas preuve , & tout 
ce qu’on avance pour dfuger à Granius 
la Sur-Intendance des bätimens , n'’eft 
qu’une conjecture gratuite, dont il {e- 
roit difficile, & peut-être impoflble de 
donner des preuves hiftoriques … Je m'c- 
tonne d’ailleurs, ajoüta Mvylord, qu’un 
homme qui ne trouve point le nom de 
Granus aflez Romain, s’accommode de 
celui d’Archiater, qui n’eut jamais la phy- 
fionomie Latine. Je fai bien qu’il y a- 
voit à Rome des Oficiers prépofés fur 
les Edifices publics, & on les nommoit 
Ediles ; mais je ne me fouviens pas que les 
Romains les aient jamais connus fous le 
nom d’Archiater.... Cette obfervation 
étoit embarraflante. Auffi le Comte Qi 

| it 
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dit qu'il ne croyoit pas qu'un homme 
aufli habile que celui que l'Echevin nous 
avoit cité , eût fait férieufement cette 
réponfe. Je gagerois , dit-il , que ne 
voulant point rejetter abfolument le 
. Diplome, il aura tâché ,pour faire plai- 
fir à Meflieurs d'Aix, de chercher quel- 
ques vraifemblances capables d’éblouir 
les perfonnes moins attentives , par la 
reftitution du prétendu texte original, 
Il eff même apparent par fa réponie, 
qu'on ne l’a point tant confulté fur la 
validité du Diplome , que fur la façon 
de le concilier avec la vérité des cho- 
fes, Quand même on adopteroit la ref 
titution du Profeffeur en tous fes points, 
elle ne lèveroit point la difficulté quele 
texte offre encore aux plus fimples. Vous 
vous fouvenez , pourfuivit le Comte, 
que nos Dames mêmes ont relevé la 
contradittion manifefte qui paroit dans 
cette Pièce à la prémiète vue... Cetré 
conclufion ne devoit point plaire à l’E- 
chevin, qui par un amour aveugle pour 
la vieille Tradition du Pays, né fouffroit 
pas volontiers qu'on la contredit . . . 
Le Comte s’en apperçut , & lui en fit 
des excufes très honnêtes. Ce galant- 
homme les reçut très civilement, & 
nous affura que nos objections ne lui 
faifoient d'autre peine , que celle de 
n'être point aflez habile pour y répon- 
“dre; & nous pria de ne pas juger de la 
validité des prétentions de 1a Ville, 
LP: paf 
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par la négligence avec laquelle il les 
ioutenoit. | | 
En rentrant dans la Ville, nous trouva- 
mes le Prince avec les Dames qu'il re- 
conduifoit au logis. Dès qu’elles nous 
virent, la Comtefle nous cria qu’elle a- 
voit réfolu de rompre abfolument avec 
nous, pendant tout le tems que devoit 
durer fon régime. Nous approchames, 
pour lui en demander les raïfons. Elle 
feignit de ne vouloir pas nous les expli- 
quer: mais la Frelle toujours mutine lui 
fervit d’interprète. Vous êtes, nous dit- 
elle en riant , des perturbateurs du re- 
pos public, des ennemis de notre fan- 
té, des fuppôts de Pluton. Vous nous. 
faites continuellement fauter , danfer, 
boire, rire, manger , promener ; vous 
nous laiffez à peine le tems de prendre 
les Bains, & vous en troublez les loua- 
bles opérations par les plaifirs continuels 
que vous nous procurez ; & pour tout 
dire en un mot , vous nous brouillez 
avec la Médecine , & ma Sœur a efluyé 
aujourd’hui une terrible J/ejpérie de la 
part de Monfieur le Docteur. Afluré- 
ment , reprit la Comtefle , j'aimerois 
mieux prendre toutes les Médecines de 
la Faculté , & avaler toutes les pillules 
des Apoticaires , que de m’expofer à 
une pareille harangue. Il n’y a fortes 
de maladies dont le Médecin ne m'ait 
menacée, & je n’ai trouvé d’autre mo- 
ven de faire ma paix avec lui , ee 
ui 
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lui promettant de ne jamais nous pro- 
mener au ferain , de me coucher tous 
les jours à neuf heures , & de ne man- 
gr que les mets qu'il m'a prefcrits. 
eureufement, ajouta la Frelle, que ce 
Carême ne doit durer que huit jours; 
fans cela j’aimerois mieux être malade 
de toutes les maladies dont on nous fait 
peur, que de tomber dans la mélanco- 
lie par un régime aufli auftère. Le Che- 
valier , qui avoit compris d'abord de 
quoi il s’agifloit , lui répondit pour la 
confoler , que nous avions eu notre 
part de la mercuriale , & que nous a- 
vions fait maintes promeffles au Docteur 
pour l’appaifer : mais que nous avions 
bien l'air de ne les pas obferver plus 
fcrupuleufement que celles qu’on fait 
tous les jours à Confefle. Les Médecins : 
& les Confefleurs , pourfuivit-il , ont 
des droits f femblables , & fe compa- 
rent fi fouvent les uns aux autres , que 
l'on peut bien les craiter également... 
D'accord , dit le Prince; mais il me 
femble , Mesdames , que votre Méde- 
cin eft un peu féyère : le mien a plus 
d'indulgence , &: fi vous aviez voulu 
prendre-fes avis, vous n’en feriez peut- 
être pas moins guéries, & vous auriez 
été moins lutinées. Cela fe peut, Mon 
Prince, répondit-elle ; mais il eft trop 
tard pour changer. N'importe, Mada- 
me, reprit le Prince, il faudroit le con- 
fulter. Aufli-bien, vous aviez envie de 
P a J'en- 
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l'entendre raifonner fur les caufes de- 
la chaleur des Eaux d'Aix: profitez, dit- 
il, du peu de tems , que je dois encore 
être ici , pour voir les jolies Expérien- 
ces qu'il peut faire fur cesEaux: c’eft 
le moyen de vous amufer agréablement. 
Je fuis fûr que votre Médecin ne desap- 
prouvera point cette efpèce de plaïfir ; 
on.ne peut fe faire malade , en parlant 
de Médecine. Je lui ferai dire de fe 
trouver demain à quatre heures à mon 
logis. Peut-être même nous donneront- 
ils la comédie ; car je doute qu'ils foient 
de même avis, & cela nous vaudra une 
fcène de Molière. Mais, ajouta le Prin< 
ce, il faudroit pour égayer leur Differta- 
tion, venirtous diner demain chez moi 
avec la compagnie qui a été à Kalkbo- 
ven. ... La Frelle fe recria fur le diner. 
Voilà, dit-elle, Mon Prince, dequoi nous 
brouiller de nouveau avec le Médecin; 
car Votre Altefle n’eft point exemte de 
ha cenfure de ce matin... Point du tout, 
reprit le Prince: je lui ferai demander 
une Etiquette de ce que l’on peut vous 
fervir fans danger, & je vous promets 
que mon Cuïifinier s’y conformera en 
tout. À ces conditions, fa propofition 
fut acceptée. Les Dames rentrèrent 
_ chez elles .le Prince fit appeller le Sr. 
. Brunker , (c’étoit le nom de fon Chi- 
rurgien ) pour lui ordonner de fe tenir 
prêt pour le lendemain ; & il Mar 

ï 
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Mr. de Rheysberg d'inviter les autres 
Dames & l'Abbé. : 


Comme la chaleur étoit diminuée, 
chacun de nous alla le lendemain au 


_ Bain, & vers midi nous nous rendimes 


és 
a 


tous chez le Prince. On y fervit un di- 
ner fort fimple en apparence ,-& tout 
felon les règles de la Faculté. Cen’étoit 
que foupes-de-fanté , viandes blanches, 


. volailles rôties, peu de légumes, point 


de ragoûts. [l y avoit à la vérité quel- 
ques plats de poiflon ; mais c’étoit de 
ceux que l’on permet à Aix, (peut-être 


| ae qu’il y en a point d’autres, ) €omme 


rochets, Truites, Ecrevifies, tous choi- 
fis & tous monftrueux dans leur efpé- 
ce. On fut aflez férieux jusqu'à la fin 
du repas; mais le deffert apporta la gaie- 
té. Il n’étoit pas auffi fimple que ie di- 
ner; il étoit d'une invention très galan- 
te. La table étoit couverte de compot- 
tes , dè confitures, de pâtes fucrées , 
avec des pyramides de glaces & de ge- 
lées joliment ornées de toutes les fleurs 
de la faifon. Le Surtout, ou baffin du 
milieu, étoit comme un petit Théatre, 


ou une feconde table chargée d’une efpè- 


ce de Montagne de fucre terminée par 
un petit Dôme repréfentant le Temple 
d'E/fculape. La figure de ce Dicu-pa- 
roifloit renverfée. Celles de Galien & 
d’Hippocrateétoient placées aux deux cô- 


- tés du Temple. Le prémier avoit ra- 


maflé des Simples dans un panier, & 
| P 4 pa 
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paroifloit les offrir à la compagnie. Le 
fecond étoit aflis, fur une petite caifle, 
{ur laquelle on lifoit Rhubarbe, Manne, 
Séné, Sel Polychrefie, & autres drogues. 
Le bas de la Montagne repréfentoit une 
Prairie couverte de moufie, autour de 
laquelle étoïent des vafes en forme de 
Bains, pleins d’eau chaude & fumante, 
dont le bouillonnement étoit entretenu 
par des mèches imbibées d’efprit de vin 
qui bruloient au deffous. Dans les in- 
tervalles on avoit placé des Faunes, des 
Satyres, des Arlequins, des Scaramou- 
ches, & autres perfonnages du Théatre 
Italien, en ges attitudes burlesques. Ils 
paroiïfloient danfer autour des Fontaines 
bouillantes, par ordre du Dieu Momus 


qui étoit aflis fur'un Trône de verdure : 


avec. un Singe à fes pieds, quitenoitun 
étendard où étoit écrit, INouvelle Ecole 
de Salerne.. Ces diverfes figures étoient 
d’une compofition de fucre & d’amidon, 
dont ils font à Liège tant de jolies cho- 
les, & fur-tout leurs Devifes fucrées que 
l'on tranfporte par-tout. L’arrangement 
de ce deffert étoit fort agréable à la vue, 
& nous fournit une forte de fpeétacle 
muet qui nous divertit beaucoup. Mr. de 
KRheysberg, qui étoit admirable pour 
ces petits divertiflemens, avoit imaginé 
celui-ci pour réjouir les Dames. Rien 
p'étoit plus brillant ni plus ingénieux que 
ce petit Edifice. On s’amufa à le confi- 
dèrer, & chacun fit fes réflexions plus 

ou 


DES EAUX D'AI K. Ke 5) 


ou moins badines, Perfonne ne douta 
du defflein de la pièce. La Comtefle 
accufa le Prince de vouloir fe venger 
par-là du Médecin. La Frelle rioit de 
tout fon cœur de voir Æ/culape culbuté 
de deflus fon Siège, & Momus maitre 
du champ de bataille. Momus devenu 
Médecin lui plaifoit infiniment ; l’Arle- 
quinade la réjouifloit aufli: elle dic en- 
fin, que fi elle avoit fu rimer, elle eût 
fait des Couplets fur ce deffert. Le 
Prince lui dit qu’elle devoit donner cet 
emploi au Chevalier, qui avoitfijoliment 
traduit le Diftique de la Muette Portu- 
gaife. Les Dames approuvèrent fon idée, 
& le Chevalier fut unanimement con- 
damné à faire une Chanfon. Il demanda 
quelque tems : on but, on mangea, on 
plaifanta , pendant qu’il y rêvoit; & 
quelque tems après il prit fes Tablettes, 
& y mit ces Couplets, qu'il préfenta à 


L 2 


la Frelle. 
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Prenons Momus pour Médecin , 
Lui feul a la bonne pillule : 

Un peu d'amour, un ar badin, 
Jamais d'ennui , point de chagrins 


De fon Art voilà la formule. 
P:s Ks- 
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Redoutons le Fils d'Apollon, 
Craïgnons Galien, Hippocrate: 
Leur Médecine eff un poifon: 
Le Jeu Momus fait la façon 
De purger la bile EF la rate. 


Sans médecine, fans bolus, 
Îl guérit toute maladie : 


Son Apoticaire ef} Bacchus, 


Et le Jeul Enfant de Vénus 

Æxerce 165 la Chirurgie. 

IT chaffe les noïres bumeurs , 
En Juivant la fimple natures 
Il diffipe toutes vapeurs, 


Migraines € pâles-couleurs. 
N'eflce pas une belle cure? 

Son Elixir et fouverain 

Pour le cœur, la tête € le foie : 
Malades qui venez au Bain, 


Pour en rendre Peffet certain , 
Livrez-vous fans ceffe à la joie. 


Quoi- 


4 


DES EAUX D'AIX. 347 


Quoiqu'il n’y eût rien d’extraordinaire 
dans ces Couplets, ni pour la peniée, 
ni pour l’expreffion, ils divertirent toute 
Ja compagnie. Ils n’avoient que le mé- 
rite d’être faits à la hâte, & par com- 
plaifance. Le Chevalier d'ailleurs qui 
n'étoit Poëte qu’au befoin, ne les don- 
na que pour ce qu'ils valoient, & je les 
rapporte de même. La Vicomtelle les 
chanta; & nous fimes Chorus, en répé- 
tant à la fin de chaque Couplet les trois 
dernier vers du prémier. Dans le fort 
de notre gaieté, on vint annoncer le 
Médecin. La Vicomtefle en pâlit, par. 
ce qu’elle craignoit qu’il ne s’offenfat de 
cette raillerie. Elle fe raflura cependant 
bientôt, en apprenant que le Docteur 
faifoit faire de très humbles excufes au 
Prince fur ce qu'il ne pourroit fe ren- 
dre à fes ordres que vers lesfix heures, 
étant obligé de courir à la campagñe 
chez un Malade preflé. Je croi, dit le 
Prince , qu'il s’eft douté de laffaire; 
mais n'importe, mon Chirurgien com- 
mencera toujours. On recula la table ; 
on en apporta une feconde chargée de 
pots, de phioles , & de je ne fai com- 
bien de paquets de drogues. C’étoit 
une vraie boutique d’Apoticaire, &l'on 
eût dit qu’il s’agifloit de purger tout un 
Hôpital. Brunker qui, comine je Pai 


déja marqué, étoit grand Chymifte, en- 


tra un moment après. Le Prince dit 
alors, qu'il croyoit qu'il feroit bon d’al- 
6 TL bAlÈT 
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ler aux voix, & de favoir préalablement 
les divers fentimens de la compagnie 
fur les caufes naturelles de la chaleur des 
Eaux , afin que le Chymifte fût à qui il 
auroit à faire. Pour moi , continua le 
Prince , j'avoue d’abord que je n'ai ja- 
mais bien réfléchi fur cette matière, & 
que je me réferve à prendre le Syftème 
qui me paroitra le plus clair. Les Da- 
mes plus hardies décidèrent toutes, à la 
rélerve de Mad. de la Br. . . . que cet- 
te.chaleur ne pouvoit être caufée que 
par les feux fouterrains qui font au centre 
de la Terre, & qui fe manifeftent en plu- 
fieurs endroits de l'Univers par ces Vol- 
cans furieux, dont chacun a l’idée. D. 
Nugnez, qui avoit vu ceux de Sicile, 
fut de l’avis des Dames. Le Comte at- 
tribua cette chaleur inteftine , aux va- 
peurs chaudes qui s’exbalent des Mines, 0% 
elles Jont caufées par la coltion des miné- 
raux, qui font presque toujours accom- 
pagnés de fouphre ; & prétendit prouver 
{on fentiment par les fréquentes inflam- 
mations arrivées dans les Mines de Hon- 
grie & de Pologne, où fouvent les Mi- 
neurs Ont été étouftés par l’inflammation 
fubite de l’air qui s’étoit allumé à l’ap- 
proche de leurs chandelles. Mr. l'Abbé 
fut de fon avis. Le Chevalier dit qu’il 
croyoit que cette chaleur & ce bouillon- 
nement venoit du choc € de la fermen- 
tation des diverfes fubflances minérales, 
qui Je trouvoient dans les terres par où ces 

eaux 
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eaux palloients & que cette fermentation 
caufoit leur effervefcence & leur cha- 
meur, : Mad: de la Br, : : . fe joipait à 
_ lui, & je marquai que c’étoit aufli mon 
idée. Les autres Dames nous raillè- 
rent beaucoup fur ce Syftème qui leur 
parut chimérique , parce qu’elles ne le 
concevoient pas; & elles demandèrent 
à Brunker quel étoit fon avis. Il ré- 
pondit modeftement , qu’il n’avoit pas 
encore de Syftème bien établi fur une 
matière aufli obfcure, & qu’il fe con- 
_ tenteroit de faire valoir & d’éclaircir 
ces divers fentimens , en laiffant enfui« 
te à la compagnie la liberté de choifir. 

Il feroit téméraire, Mesdames, dit 
Mr. Brunker, de vouloir donner pour 
évidentes, des raifons que la Nature ca- 
che avec tant de foin. Son opération 
dans la chaleur & la compoñfition de ces 
eaux, qui font tout à la fois chaudes & 
minérales , eft un de ces points abandon- 
nés à la difpute des hommes. La Phy- 
fique même la moins prévenue n’y voit 
rien de fort clair. Tous les fentimens 
ont leurs vraifemblances:; mais j’ofe di- 
re qu'il n’y en a aucun de démontré. Ji] 
eft naturel, louable même aux perfon- 
nes qui prennent les Bains, de recher- 

Pcher les caufes de cette chaleur. La 
prémière queftion que lefprit fe fait à la 

” vue de ces Sources bouillantes & falu- 
 taires, ceft: D'où vient leur chaleur? 
D'où vient leur efficace ? La chofe ferait 

P $' | clai- 
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claire, fi la réponfe étoit aufli aifée à: 
faire que la demande. Chacun cepen-. 
dant fe fait un Syftème conforme à fes: 
idées, & l’on compte plus de vingt opi-: 
nions différentes. Les Anciens ont eu! 
les leurs, relatives aux principes de leur: 
Philofophie. Les uns attribuoient la: 
chaleur des Fontaines aux rayons du So-: 
leil , qu’ils croyoient aflez forts pour: 
pénétrer jufques dans le fein de la Ler-: 
re d’autres, aux vents fouterrains ; d’au-- 
tres, au mouvement des eaux, où à! 
des carrières de fouphre, & à je ne faii 
- combien de caufes qui nous paroïflent: 
aujourd’hui ridicules. : . Permettez que: 
je vous interrompe, dit l'Abbé, pour: 
dire à_ces Dames une opinion bien fin- 
gulière d’un de ces Anciens. Origéne,, 
dans fon Ouvrage contre Celfe (Liv. 5.)) 
dit que ce Philofophe citant un Livre: 
d’'Enoch, imputoit aux Juifs & aux pré-: 
miers Chrétiens cette ridicule croyance: 
que les Fontaines chaudes fe formoient desi 
larmes répandues par les Anges rebelles:, 
après leur chute. Origène, continua Mr.. 
J'Abbé, après s'être infcrit en faux con- 
tre cette opinion, raille fon Adverfaire: 
aflez froidement, en lui répondant, 
qu’en tout cas, cette idée ne pourroit: 
avoir lieu qu’à l’écard des Fontaines chau- 
des qui ont des qualités falines, parce ques, 
dit-1l, Les larmes font ordinairement fa- 
lées. Avouez, ajouta l’Abbé en riants, 
que cette opinion dans l’un & dans l’au- 
tre 
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re peut bien tenir fon rang parmi les 


plusridicules. Elle parut telle à toute la 
compagnie, qui en rit de bon cœur. Hi 


. faut aflurément, dit la Frelle, que ‘ces 
Anges rebelles aient pleuré à chaudes 


armes. Je vous avoue, reprit Mr, 


Brunker, que je ne favois point celle- 


. Jà. J'ai bien lu quelque part, que des 
Médecins Chrétiens, par une piété un 


eu myftique, attribuoient les effets des 
ontaines extraordinaires, tant chaudes 
que froides, à un refte de limpreflion 


| de l'Efprit du Seigneur qui fe mouvoit Jur 


les eaux au commencement du Monde. 


» Mais, outre que cette idée n’a rien de 


phyfique, il eft mal-aifé de juger pour- 


» quoi telle ou telle Fontaine a retenu la 
vertu de cette impreffion divine, plutôt 


que les autres qui font fur la Terre, & 


qui n’ont rien de fingulier. 


_ Sans contredit, le fentiment le plus 


facile à imaginer, eft celui que les Da- 


mes ont avancé d’abord. Dès qu’on a 
l'idée des Volcans, il eft aifé de conce- 
voir que des feux actuels qui font fous 
la Terre, peuvent échauffer les eaux 
qui paflent defflus, deflous, à travers, 


ou aux côtés de ces Fournaifes naturel- 
» les. Ce Syftème eft infailliblement ap- 

 plicable à l'explication des eaux chau- 
des que l'on trouve aux environs des 


Volcans, telles que les eaux bouillantes 


* qui font au pied du Mont Hécla en Is- 


. lande, celles de Pouxzol & autres dont 


les 
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les Royaumes de Naples & deSicile font 
pleins. Il eft croyable que ces eaux ne 
font échauffées que par les feux du 7/é-. 
fuve, de V'Etna &c. Mais il n'eft pas. 
auf aifé d’expliquer la chaleur des Fon-. 
taines éloignées de tout Volcan, telles 
que font celles d’Aix-la-Chapelle, & 
quantité d’autres, fous lesquelles on ne 
peut pas fi furement foupçonner des feux 
fouterrains. Je ne fache point, ajouta 
Mr. Brunker, que l’Hiftoire de ce Pays 
fafle mention que l’on ait jamais remar- 
qué aucune inflammation aux environs 
d'Aix, ni dans l'air, ni dans le fond 
des Mines qui font ici près. Cela fe 
peut, dit D. Nugnez, qui fentoit bien 
que Brunker attaquoit l'opinion des Da- 
mes: mais de ce qu’il n'y a pas eu de 
feux fenfibles en ce territoire, ce n’eft 
pas, à mon avis, une raifon de douter 
de leur exiftence. On doit juger de la 
caufe par les effets. Or il eft difficile 
de concevoir de la chaleur, fans un feu 
actuel. . . Aflurément, dit une des Da- 
mes; car de ce que je ne voyois pas 
tantôt l’artifice de la mèche qui échauf- 
foit les petits vafes que l’on avoit mis 
au deffert, je n’en étois pas moins per- 
fuadée qu'il y eût du feu au deffous. . . 
Je ne vois pas, ajouta encore D. Nu- 
gnez, pourquoi l’on voudroit afligner à 
Ja chaleur des eaux d’Aix une caufe dif- 
férente de celle des eaux chaudes des 
Royaumes de Naples & de Sicile. Dies 

Tun- 
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Brunker convient que celles-là n’en ont 
d’autres. que le voifinage des Volcans. 
Il me femble que les exemples doivent 
tenir lieu de démonftration, dans un cas 
_oùils’agit de faits de mêmenature. Les 
* chofes que nous connoiflons, nous mé- 
_ nent naturellement à la connoiflance de 
celles que nous ne connoïflons pas. Il 
eft évident à Naples, en Sicile, en Îs- 
lande, qu’il y a des feux fouterrains; ils 
n’y font que trop fenfibles: malheureu- 
fement, peut-être, le feront-ils un jour 
en des lieux où ils ne fe font encore ma- 
_ nifeftés par aucune éruption. Les Vol- 
cans fe multiplient de fiècle en fiècle, 
Il y en a dans toutes les parties du Mon- 
de. Il s’en eft formé de nouveaux en 
Amérique , depuis fa découverte. De 
nos jours même & en 1707, il en parut 
un près de l’Ile de Santorin. Il me fem- 
ble, pourfuivit D. Nugnez , que rien 
ne prouve mieux l’exiftence de ces feux 
_ fouterrains univerfellement répandus, & 
qu’il eft inconteftable que l’on doit rap- 
porter à leur attivité la caufe de la cha- 
leur de toutes les Fontaines bouillantes. 
Ainfi, loin‘ de fuppofer que ces feux 
m’exiftent que dans les lieux où ils fe 
manifeftent, leur éruption en tant de 
régions éloignées prouve l’exiftence 
réelle de ce feu central placé dans les 
entrailles de la Terre, où ils fe commur- 
niquent par des tuyaux qui nous font 
inconnus. . ... Ma foi, mon pauvie 

Brun- 
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Brunker, dit le Prince, il me femble: 
que D. Nugnez défend bien fa caufe,, 
% que l'opinion des Dames trouve en: 
Jui un fort Avocat. Aurois-tu. quelque: 
chofe à dire contre fes démonftrations ? 
J'avoue , Monfeigneur , reprit Brunker, , 
que D. Nugnez a bien pris le parti du: 
Feu central, & que fon Syftème eft très: 
fuivi. Mais il me permettra de lui di: 
re, qu’il n’eft pas démontré. Dans fa: 
fuppofition, la caufe de la chaleur des: 
Fontaines eft aifée à concevoir: mais ill 
faudroit auparavant prouver la réalité: 
de ces Ré/ervoirs de feu placés au centre: 
de la Terre. Je fai que cette opinion! 
a de grands défenfeurs; les P. Xircher: 
& Cajali l'ont rédigée en Syftème, &: 
c'eft encore aujourd’hui le plus com-: 
mun. La plupart des Chymiftes ont a-: 
dopté ce Feu central ; c’eft leur Marotte. 
Îls Pappellent le Souverain Archée, le re-: 
gardent comme le Principe univerfél: 
des végétaux, & croyent qu’il fert à la. 
cotiion & à la perfection des métaux &: 
des minéraux. "L'out le monde n’eft point: 
de cet avis, malgré les peines que le P. 
Kircher s'eft données pour rendre fon. 
Syftème probable. Ce Père, qui eft le: 
grand Apôtre du Feu central, s’eit mis en: 
tête d’en prouver l’exiftence dans un Li- 
_vre qu'il 3 intitulé le Monde fouterrain. 
Ïl y marque la fituation de cette immen- 
fe Fournaife, fon action, fes conduits, 
les foupiraux, avec autant de précifion: 
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» &d’exattitude, que s’il y avoit été re- 
 nouveller le miracle des trois Jeunes- 
“ hommes dont parle Danie. . . . : Je 
 vousjure, reprit D. Nugnez, que je 
 n’ai jamais lu fon Livre, & que vous me 
- ferez plaifir d'expliquer fon Syftème , 
quoiqu'il me femble que vous ne l'ap- 
- prouviez pas. Je n’ai parlé jufqu'ici que 
- felon mes idées , ‘ les fiennes peut-être 
L les rettifieront. Les Dames, qui a 
à voient opiné avec lui pour les feux Jou- 
* terrains, demandèrent auf l’expofition 
de ce fentiment, qu’elles ne foutenoient 
> que par préjugé. Le Sr. Brunker fut 
» aflez généreux pour le leur expliquer. 
Je m'étois bienattendu, dit-il, que quel- 
- qu'un de la compagnie feroit imbu de 
+ cette opinion; & dans cette idée , Je 
« me fuis muni des Figures que le P. Xtr- 
cher a fait graver pour l'intelligence de 
- fon Syftème, qui feroit admirable, s’il 
« étoit aufli bien prouvé, qu'il eft claire- 
ment expliqué dans cette Planche. 


n- : 

+ Expofition du Syfième qui attribue la cha- 
leur naturelle des Eaux bouillantes à 
4 l’'aétion du feu, que l’on Juppofe être 

: dans le centre de la Terre. 


par- 
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GE tout le fecret du Monde fouterrain.. 
l place dans le fein de la Terre um 
grand Réfervoir de feu toujours ardent;, 
qu'il défigne par la lettre À. Il fuppofe,: 
comme l'a dit D. Nugnez, que cettee 
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 immenfe Fournaife a des iflues, & des 
. tuyaux par où la chaleur fe répand & fe 
communique fous le. Globe terreftre; 
 & les diverfes branches de ces tuyaux 
- de feu font marquées par les lettres £, 
BR, S, B, D,G, H. :$Si lon place, dit 
ce Père, immédiatement au deffus de la 
- grande Fournaife 4 un Réfervoir d’eau, 
tel: que celui qui eft marqué PB, il eft. 
“évident que les eaux contenues dans le 
 baflin 2 feront bouillantes, parce qu'el- 
. les font échauffées par les vapeur: bru. 
“Jantes qui s’exhalent continuellement 
par le tuyau 4 B, ainfi que les Fon- 
« taines collatérales marquées T, & J. 
C'eft de cette manière qu'il explique 
“Ja chaleur des eaux bouillantes qui fe 
trouvent près du Z’éfuve, de lEtna, 
du Hécla, & des autres Volcans qu’il 
lui plait de regarder comme les Chemi- 
“ nées ou Soupiraux de cette Fournaife. Par 
cette méthode il explique auffi les di- 
vers degrés de chaleur qui fe trouvent 
“en certains Bains, qui font plus ou 
moins chauds, à proportion de la dis- 
“trance dans laquelle ils font de la grande 
“Fournaife. Par exemple, les vapeurs : 
chaudes qui fe communiquent par le 
tuyau L R S dans les Baflins d’eau 
“marqués 7”, W,X, y forment des Bains 
“qui ont divers degrés de chaleur, par- 
ce que ces vapeurs n’ont plus la même 
-ardeur dans le Baffin X, qu’elles avoient 
dans la Fontaine W. : Ainfi le En 

"eau 
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d’eau marqué 77, qui fe vuide dans là. 


Fontaine marquée S , y formera un 
Bain tempéré; la chaleur fera encore 
moins fenfible dans la Fontaine 7; & 


les Thermes ou Bains pratiqués fur la. 


Source X, ne feront que tièdes, coms. 


me font ceux de Chaud-fontaime à quel- 
ques lieues d'ici. De façon qu'une vei- 
ne de cette-même eau feroit tout-à-fait 
froide dans un plus grand éloignement 


du Feu central, parce que les vapeurs de 


la Fournaife À n’auroient plus aflez d’ac- 
tion pour l'échaufter. Le tuyau DGH, 
auffi-bien que celui qui eft marqué KW, 
prouvent la même choîfe. Les vapeurs 
paffant à travers les Baflins d’eau mar- 
qués M, E, F, Q , les échauffent 
davantage que les Fontaines Z & YŸ, à 
moins que venant à fe croifer avec quel- 
que autre tuyau qui partiroit immédia- 
tement de la Fournaife , l’eau ne reprit 
un plus haut degré de chaleur, comme 
il arrive, feion le P. Kïircher, dans les 
Thermes, Bains, ou Fontaines marquées 
OV, 7, b, TT MoN dienMie 


Brunker, quel eft le Syftème de ce Pè= 


re , qui n’eft tout au plus applicabie 
qu'aux Fontaines bouillantes qui font 


près des Volcans. Auffi Mr. Blondel, qui 


a f favamment écrit fur les Bains d'Aix: 


la-Chapelle,& de qui j'ai emprunté cet" 


te Figure & cette Expofition, n’a pas 
cru pouvoir adopter ce Syftème pour 
| : EX+ 
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expliquer la caufe de la chaleur des Bains 
de cette. Ville. : | à 
I a tort, dit une des Dames ; ce fen- 
#ment me paroit clair comme le jour. 
 Par-là, la caufe des Fontaines bouillan- 
tes ne me femble pas plus obfcure, que 
celle d’un pot que je vois fur le feu. 
Rien n’eft mieux imaginé, à mon avis, 
ajouta la Comtefle; ces tuyaux ardens, 
ces Baflins d’eau qui s’échauffent à pro- 
portion de leur diftance ou de leurproxi- 
mité du Feu central, paroiflent copiés 
d'après nature. Je m'imagine les voir, 
_& il femble que le bon Père ait péné. 
té & parcouru le fein de la Terre. Oh! 
pour cela, dit en riant Mad. de la Br.…., 
on diroit qu’il y a été , ou qu'il avoit 
à fes gages une des Salamandres du 
Comte de Gabalis. Il nous fait toute 
Vanatomie des entrailles de la Férre; 
avec autant d'exactitude qu'un Chirur- 
gien qui feroit la diffeétion d’un corps. 
En vérité, reprit le Prince, je ne vois 
pas pourquoi cette opinion a tant de con- 
tradiéteurs : elle me paroit commode ; & 
plus un Syftème eft clair, plus il me 
femble devoir approcher de la vérité. 
Il ya d’ailleurs tant de rapport, dit- 
on, entre la machine entière de l'Uni- 
vers, & le Corps humain qui eft appel- 
lé un petit Monde, que Yon peut regar- 
der les divers tuyaux qui portent la 
chaleur fous terre, à peu près comme 
les veines & les artères qui entretien- 
nent 
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nent la chaleur du corps par Ia circula- 
tion du fang. Mais oui, dit la Frelle ; 
à l’aide de ces feux fouterrains, le Pay- 
fan le plus groflier n'aura pas plus de 
peine à concevoir la chaleur de ces 
Bains, qu’à voir bouillir fa marmite fur 
le feu. Ce Syftème, dit malicieufement 
le Chevalier, a encore cela d’utile, qu’il 
peut fervir à prouver la réalité de l’En- 
fer & du Purgatoire: le prémier fera 
fans doute dans la grande Fournaife, & 
le fecond dans quelque tuyau plus éloi- 
gné & moins ardent. Divers Auteurs 
s’en font fervis avec fuccès contre les 
Incrédules, & j'en ai preuves en main. 
Le Catéchifme du Diocèfe de Bourges, que 
j'ai appris dans ma jeunefle, étoit fure- 
ment fait felon les idées du Père Xir- 
cher. Après y avoir prouvé l’exiftence 
d'un Lieu où les Damnés feront tour- 
mentés, le Catéchifte demande: Ox eff 
l'Enfer ? L’Enfant répond favamment : 
L'Enfer eft au centre de la Terre, & il y 
a précilément quinze cens lieues d'ici. Or 
comme le feu, dit le Chevalier, eft le 
principal tourment des Damnés, & que 
JEnfer, felon ce Catéchisme , eft au 
centre de la Terre, c’eft fûrement dans 
le Feu central qu’il eft placé. Quant au 
Purgatoire , j'ai eu l'honneur de vous 
dire ce que l'on en débite à Naples au 
fujet des Bains de San-Germano; & nous 
nous fouvenons tous de ce que la Frel- 
le nous a raconté de la croyance des 

Iflan- 
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Iflandois par rapport aux coifeaux que 
l'on voit plonger dans les eaux bouil- 
Jantes du Mont Hécla. Ainfi le Syftème 
du P. Xïrcher doit paroitre également 
* précieux à la Religion, & à la Philofo- 
 phie... Ah! Chevalier, dit Mad. de la 
Br...., nous nous brouillerons: voilà 
* qui fent un peu le fagot. Vous auriez 
dû laiffler dire cela au Comte & à la 
Frelle. Elle n’avoit garde, Mefdames, 
dit la Comtefle fa Sœur : car nous fom- 
mes de lavis du P. Kïrcher fur le Feu 
central; & peu s’en faut que pour faire 
valoir fon fentiment, nous n'y placions 
aufli le Purgatoire,. Il n’y feroit pas & 
. mal, ajouta’le Comte; car la Phyfique 
_ moderne regarde l’æconomie de Gé 
Feu central comme une imagination auffi 
creufe que celle du Purgatoire. Com- 
ment en effet peut-on concevoir quece 
feu brule depuis la création du Monde 
jufqu’à ce jour, fans fe confumer foi- 
même ? Comment fe conferve- t-il fans 
air ? Comment les matières combuftibles 
qui lui fervent d’aliment, ne s’épuifent- 
elles pas ? Les Mines d’où l’on tire les 
. minéraux & les métaux, fe vuident à la 
longue, & leur reproduction n’eft pas 
encoré certaine. Il eft d'expérience en- 
fin, que plus on creufe la Terre vers 
fon centre, moins 6n trouve d’'apparen- 
ce de ce Feu central. En vérité dit. 
Vicomtefle, vous êtes d’étranges gens, 
vous autres Proteitans ; vous ne croyez 

Tome IL Q | qué 
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que ce que vous voyez, & que ce que 
vous concevez ; & votre incrédulité 
- s'étend fur la Nature, comme fur la 
Foi. Je vous permets cependant de 
rejetter notre opinion, pourvu que vous 
nous expliquiez la vôtre. Mon Syftè- 
me, Madame, eft fort fimple , dit le 


Comte, & n’a befoin d’aucunes Figures 


pour le rendre intelligible. Je conçois 
que les eaux s’échauflent par le moyen 
des vapeurs chaudes qu’elles rencontrent 
dans les minières à travers lefquelles el- 
les paflent; car je fuppofe & me crois 
autorifé à le penfer, qu'il n’y a point 
d'eaux chaudes dans la Nature, qui 
n'aient plus ou moins quelque teinture 
de minéraux, de quelque efpèce qu’ils 
foient. Fort bien! dit une des Dames 
Parifiennes:; les eaux chaudes s’échauf- 
fent par les vapeurs chaudes! voilà une 
démonftration tout a fait claire! Mais 


comment ces vapeurs fe font-elles é- : 


chauffées dans le fein de la Terre? voi- 


là le nœud! . .. C'’eft fans doute par 


les feux fouterrains, Madame, dit le 
Comte en riant; vous m'attendez là: 


mais point du tout. Ces vapeurs fouter- . 
raines fe font échauffées par la coction : 


des divers minéraux que la Terre ren- 
ferme, & qui sy perfettionnent & 
changent de nature à l’aide d’une efpè- 


ce de fermentation ou de putréfaétion 


qui les échauffe. La Nature elle-même 
m'apprend cette Philofophie, Quand 
on 
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on a fauché les foins dans les chaleurs 
_ de l'Eté, & qu'on les laifle en meules, 
_ fans avoir foin de les remuer pour en 
_ ôter l’humidité , nous voyons tous les - 
jours:.qu’ils s’échauffent d'eux-mêmes & 
_ quelquefois qu’ils s’enflâment. Il er eft 
de même du fumier; celui de cheval 
fur-tout s’échauffe fi fort en fe pourrif 
fant, qu’il n’y a perfonne qui puifle y 
. tenir la main, ni même empoigner une 
_ verge de fer qu’on y a laïflé quelques 
heures: les œufs y cuifent, & s’y dur- 
_ ciflent. Ce foin, ce fumier, ont:ils be- 
foin de feux fouterrains pour s’échauf- 
fer, & faut-il pour expliquer leur cha- 
leur recourir au Feu central ? Cette ex- 
- périence, & cent autres pareilles que la 
Nrare nous met fous les veux, me font 

croire que fans ce Feu central les eaux 
peuvent s'échauffer fous la T'erre, à l'ai. 
de des vapeurs chaudes qui s’exhalent 
de la putréfaction ou corruption des di- 
verfes fubftances qui s’y rencontrent. 
Chacun fait que les vapeurs qui s’exha- 
lent du fumier font aflez fortes pour 
 échauffer toute une écurie, ou le réduit 
dans lequel on les jette; & pour défen- 
dre du froid & de la gelée les liqueurs 
que l’on y ferre. Il eft inconteftable en- 
core, que fi l’on fufpendoit une bou- 
teille d’eau au deflus de ces vapeurs, 
elle s’y échaufferoit confidèrablement. 
De là j'infère que celles qui font dans 
les entrailles de la Terre, doivent pro- 
Q 2 duire 


sé ‘AMUSEMENS , 


iuire dans les veines d’eau qu’elles pé:: 
ètrent un degré de chaleur bien plus: 
confidèrable, à proportion du degré de: 
force & d'activité qu’elles y reçoivent: 
de l'abondance des: matières qui les: 
caufent. Je fuis même perfuadé, ajou-: 
ta le Comte, que ces vapeurs font la. 
vraie caufe des Volcans, dans lefquels: 
elles s’enfliment dès qu’elles trouvent: 
de-Fair ou quelque matiere ignée. L’ex-. 
“périence qu'en ont fait. ceux. qui tras: 
vaillent aux Mines, eft confirmée par: 
‘les Obfervations ‘de Mr. Mieuwentyt. 


 -Ce‘célèbre Auteur voulänt prouver qu’ill 


‘y a dans l'Univers des principes de feu 
_ par-tout, rapporte que dans les Marais: 
 deffèchés de la Hollande, il eff, fouvent: 
arrivé que les vapeurs qui s'élévent des 
Réfervoirs © des Puits des Pay/ans, Je 
font allumées à l'approche d’une chandelle, 
€ ont confumé les bommes & les maijons., 
Ces vapeurs ne venoient certainement? 
que de la putréfaction de ces terres: 
rapportées, qui formoient un nouveau! 
terroir, ::C'en eft’aflez, ce me fembies 
pour prouver qu’elles font capables d’é-: 
chauffer les eaux. Ce fentiment, dit Mr: 
Brunker,eft à peu près celui de Mrs. de: 
l'Académie Royale des Sciences de Paris 
qui ont rejetté celui du Feu central, &: 
l'opinion de ceux qui placent des Fournai*. 
fes ardentes fous chaqueFontaine chaude. 
Favoue, dit le Prince, que fi le fentis 
ment des vapeurs n'eft pas le plus ee | 
| | ral, 
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* ral, jufques ici il me paroït le plus pro- 
bable, & le moins périlleux dans fes dé- 
monftrations. I} y a moins dé peine à 
L_ fureter dans un fumier , qu'a creufer les : 
- entrailles de la Terre au risque de s’a- 
bimer, comme le grand Pline, dans ces 
Fournaifes ardentes, fuppolé qu’il y en 
ait fousterre../ Pour moi, Monfeigneur, 
- dit la Frelle, je trouve cette alternative 
_ fort incommode. Fomiler dans un fu- 
 mier, ou fegriller tout vif pour un point 
de Phyfque, la réfolution eft un peu for- 
- te; à moins qu'on ne renonce à la rai- 
fon. Cependant, s’il eft abfolument né- 
ceffaire de changer de nature pour dé- 
couvrir d’où vient Ja chaleur de ces 
_ Eaux, ilme femble que j’aimerois mieux 
Être Salamandre qu'Éfcarbot. . . . Cette 
idée plaifante égaya la Differtation ; on 
fit une petite paufe, & après avoir un 
peu badiné, Mr. l'Abbé ramena la con- 
verfation au prémicr point de vue, & 
demanda gaiement au Chevalier, fi fon 
 fentiment nous obligeroit aufli à quel- 
» que métamorphofe ? Vous n'avez rien 
à craindre avec moi, répondit le Che- 
 valier; il n°y a aucun péril à fuivre l'i- 
dée que j'ai fur la chaleur des eaux. Je 
me fatte même que les preuves que je 
vous donnerai, divertiront au moins la 
compagnie, fi elles ne la ramènent pas. 
Au refte, comme mes preuves dépen- 
dent d'Expériences Chymiques où la 
main de Mr. RES RP AU 
; 3 ui 
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lui abandonne l’expoñition du Syftème: 
que j'ai indiqué. Les préparations que: 
je vois für cette table, me font d’ailleurs: 
foupçonner qu’il n’ena point d'autre que: 
le nôtre. . . Cela étant, dit Mad. de: 
la Br. ..., je lui remets nos intèrêts: 


entre les mains. La partie n’eft pas é-: 


gale pourtant, dit D. Nugnez: maisn’im-: 
porte, les raifonnemens décideront. 

Jai déja eu l'honneur de vous dire, 
Mesdames, que je n’époufe aucun Syftè-. 
me fur ce point, dit Mr. Brunker ; jeme: 
contenterai de vous expofer l’opinion 
de Mr. le Chevalier , comme j'ai fait 
- les vôtres. Pour le faire avec plus d’ex- 
attitude & de desintèrefflement,j’emplo- 
yerai les raifons dont Meffieurs Blondel & 
Guidot fe font fervis pour donner cours 
à ce Syftème.  J’yjoindrai les Expéri- 
ences que la Chymie a faites pour arra- 
cher le fecret de la Nature. Ces deux 


Médecins, & Blondel furatout, ont éta-. 
bli que la chaleur des Fontaines telles 


que celles qui font ici, vient abfolument 
d'un Acide répandu dans toute la Natu- 
re , ou plutôt du choc & de leffervef- 


cence des divers minéraux qui fe ren- 


contrent fous terre , & qui par le mé- 
lange des Æcides & des Alkalis, comme 
on parle, forme une fermentation qui 
produit cette chaleur. Pour peu que l’on 


ait d'idée de la Chymie , on fait com- 


bien on y vante le pouvoir de l’Acide, 
que les Chymiftes regardent comme un 


Efprit 
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Efhrit univerfel, à quiils font faire tout 
ce qu’ils veulent , & dont ils abufent 
fouvent pour expliquer les faits les plus 
obfcurs, fans les rendre plus clairs. ÆJ- 
kali eft un mot Arabe , par lequel on 
entend communément toutes les chofes 
- qui fermentent avec des matières aigres, 
auxquelles les Chymiftes ont laiflé le 
nom d’ÆAcide qui défigne leur âcreté. Cet 
ÆAcide {e tire du Souphre, du Vitriol, & 
de cent autres matières femblables, IE. 
eft très conftant qu’au moyen de cet 4 
cide, on rend raïfon de bien des chofes. 
Cependant, quoique le Syftème des 4- 
cides puiile expliquer quelques- unes des 
opérations de la Nature dans la queftion 

réfente, Mr. Blondel convient que les 

ontaines chaudes qui font auprès des 
Volcans, doivent leur chaleur aux feux 
fouterrains. Quant à celles qui en font 
éloignées , il n’exclud pas même un 
certain degré de chaleur naturelle qu’il 
fuppofe répandue dans toute la Terre. 
de quelque caufe qu’elle vienne ; & en 
cela Mr. le Comte eft prefque d'accord 
avec lui. Blondel ne l’admet à la vérité 
que comme par gracé , & pour aider la 
fermentation & l’effervefcence commen- 
cce par l’aétion des fels. J'avoue, con- 
 tinua Mr: Brunker, que l’on n’a pas en- 
core bien démêlé les divers fels qui en- 
trent dans la compoñfition naturelle des 
Eaux d'Aix , & des autres Fontaines 
* Thermales ; quoique l’on foit aujourd’hui 

Q 4 prefs 
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LA 


prefque) univellement perfuadé, qu’il y & 


peu de Fontaines: minérales quine foient 


chargées de fels AXKalis. On croit commu- 
nément que celles du Puits de? Æmpereur 
font imprègnées.deMiire,deSel,deSoupbre, 


d'Alun,de Cadmie, & de Püriol; & que : 


celles de Bor/et ne contiennent que dw 
Nitre, du Sel, de l’Alun & dela Cadmie. 
Suppofé que ces obfervations ne foient 
pas de fimples préjugés , il eft conftant 
que parmi ces diverfes fubftances 1l y em 
a d'acides & d’aikalines; & quand même 
on ne diftingueroït pas clairement la na- 
ture de chacun des fels dont ces Eaux 
font imprègnées, il n’en feroit pas moins. 


certain que dans ce Cubos de Sels, com- 


me parle Mr. Blondel, 1l y en a: qui ré- 
pugnent les uns aux autres. c'eft-à-dire, 
en termes de Chymie , qu’il y a des fels 


fixes ou alkalis., & des acides. C’en eft 


aflez pour qu’on les foupçonne d’être la 


rincipale caufe de la chaleur naurelle: : 
P P 


des Eaux : parce que par-tout: où les 
Acides & les Aikalis fe trouvent enfem- 
ble avec ‘quelques liqueurs , il s'y fait 
une effervefcence & une fermentation. 


De-là vient que le vin du Rhin mêlé : 


avec une Eau minérale affez connue, 
fermente dans le verre , à caufe de lef: 


prit de ‘Fartre que le vin renferme. 


Vous allez, dit Mr. Brunker , en voir la . 


preuve.... Il prit des phioles, & verfa 


quelques gouttes -d'une liqueur froide 


dans une phiole où il y avoit déja d’une 
autre: 


à de 
# 
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autre liqueur. On vit à l’heure même 
un combat fenfible entre ces fubftances 
ennemies, & un moment après la phio- 


” le de verre étoit fi chaude , que l’on 
» pouvait à peine la toucher: nous vimes. 
- ja fumée fortir de ce mélange, & elle 
_répandit une odeür aflez forte. Mr. 
*. Brunker prit encore ded’Efprit de Nitre, 
. & le verfa fur du Mercure ;il fe ft'aufli- 
tôt une effervefcence &-une ébullition 


chaude. . Il verfa enfuite de'l'Eau - forte 
rouge fur de l'Huile de Buis; dans l'in- 


flant ce mélange fermenta, & il en for. 
tit une grofie fumée. L’Huile de Tar- 


tre qu'il jetta fur de l’Efprit de Nitre, 
dans lequel il: avoit diflous de Ja Ii- 


“ maille d'Acier , produifit.à nos veux u- 
ne chaleur plus fenfible & plus violente, 
- Ces Expériences étonnèrent nos Dames, 


& leur firent prefque abandonner dès-. 
lors le Feu central. Mr. Brunker pro-: 


 fitant de leur étonnement , fit porter la, 
table dans:la chambre. voifine:,.pour y: 
faire de nouvelles Expériences beaucoup 


plus brillantes. Il verfa. dans un vaie 


… quelques liqueurs froides quiétoient, s’il 
À m'en fouvient bien ,: de l'Efprit de Ni- 
. tre, del'Huile de Vitriol, &-:de l'Huile 
de Thérebentine ;. , &:ce nouveau mé- 


À jange s’enflima-tout d’un :coup à nos 
» veux, &. rendit une flème affez haute,qui 
 cfraya la compagnie qui.ne s'y atten- 
Pdoit pas. Îl fit alternativement coup fur 
coup cent autres. Expériences pareilles 


SR avec 
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avec de l'Eau-forte , de l'Eau- régale, 
du Mercure fublimé , de lEfprit de 
Nitre & de Tartre , des Huiles de G:i- 
rofle & de Saffafras, de l’Etain, du Fer, 
du Souphre, & quantité d’autres drogues, 
dont le mélange , quoique froid , pro-: 
duifit ou de la chaleur ou de la flâme.. 
Ces phénomènes Chymiques charmè-: 
rent toute la compagnie,& nous valu-. 
rent un fpectacle des plus amufans. Per-: 
fonne ne fe feroit laflé de les voir réité--. 
rer encore , fi les Dames avoient pu en: 
foutenir l'odeur forte & desagréable. 
Mais il falut ouvrir toutes les fenêtres. 
Il n’y avoit pas moyen d’y tenir encore, 
. & nous paflames dans la Cour. Là Mr. 
 Brunker nous expliqua toutes ces Expé:: 
tiences,par le combat des parties hété:: 
rogènes, ou de différentes efpèces, que: 
lon nomme Acides & Alkalis. On fe: 
figure , dit-il, ordinairement les corps: 
acides , comme compolés de petites: 
parties aiguës, tranchantes , roides , & 1 
propres à pénétrer les matières alkali- ! 
nes, que Pon fe repréfente comme des: 
corps grofliers ; fpongieux , poreux, 
& propres par leur nature à recevoir : 
Faétion des prémiers: en un mot, com- 
me des Matrices formées exprès pour 
Fintroduttion des Acides. Cependant,. 
ces fubftances font ennemies , & dans. 
@n perpétuel combat: & dès qu’elles fe 
rencontrent , leur choc produit cette 
eflervelcence & cette fermentation qui 
pion 
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produit la chaleur & la flâme que vous 
avez vues... De ces opérations, Mesda- 
mes, ajouta le Chevalier d’un air triom- 
 phant, vous pouvez juger maintenant 
de ce qui fe pañle dans les entrailles de 
- la Terre, où ces fubftances doivent être 
plus fortes & plus abondantes, & leur 
mélange par conféquent capable d’opé- 
rer une fermentation plus violente. 
> J'avoue, dit la Comtefle , que ces 
. Expériences ont quelque chofe de dé- 
. monftratif , en fuppofant que l’on trouve 
dans les environs des Fontaines chaudes, 
. les mêmes matières que Mr. Brunker 
. vient d'employer. C’eft-là la difficulté, 
à dit D. Nugnez ; & je crois que l’on 
- nous en fait un peu accroire fur cetar- 
 ticle: car comment déméler dans ce 
prétendu Cabos de Sels, dont Monfieur 
nous a parlé, les qualités diftinétives 
de-Chacun? ...<-[a chofe néft pas fi 
. difficile qu’on le penfe, reprit Brunker: 
… Ja Chymie a trouvé les moyens de pé- 
- nétrer les routes les plus cachées de la 
- Nature, & de la forcer à découvrir le 
 fecret de fes opérations. La Noix de 
 galle infufée dans l'Eau Therwrait , dé- 
. couvre par la couleur qu'elle y prend, 
Je minéral qui y eit caché; fi l’eau de- 
vient pourpre & fe brunit, le fer y 
" domine; fi elle blanchit, c’eft une preu- 
- ve que le fouphre y abonde. L’Efprit 
de corne de Cerf, de Nitre, de Sel 
” Armoniac, les Huiles de Tartre & de Vi 
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triol , les Syrops de Rofes, de Violet« 
tes, & plufieurs autres drogues , indi= 
quent par les diverfes teintures qu’elles 
y produifent , & par le trouble, l’alté- 
ration, ou lexaltation qu’elles y caufent, 


les diverfes fubftances qui font. confon- 


dues dans ces eaux. Brunker en fit 
l'effai fur le champ, felon la méthode 
du Sr. l'aller, & ces différentes méta- 
morphofes d’une feule & même eau a- 
voient quelque chofe de fort agréable à 
Ja vue, & de très amufñant pour l’efprit. 
Je veux bien croire, dit le Prince, que 
es fubftances que vous prétendez dé- 
couvrir ici, & que vous venez de nous 
indiquer , font réellement dans l'eau 
Fhermale; mais peut-on ‘expliquer com- 


ment cette eau peut fous terre s’imprè=. 


gner de tant de qualités différentes 2 


Oui, Monfeigneur, répondit Brunker, 
& c’eft l'article le ‘plus. facile à conce- , 
voir. Votre Alteffe en conviendra, pour- 


füuivit-il, f Elle veut prendre la peine. 
de réfléchir que les eaux s’imprègnent: 
facilement des qualités des terres par 
où elles paflent: Elles en détrempent 


ies fUbftances, & en prennent l’odeur &: 


le goût. Le P. Kischer l’a fort bien dé- 
montré, & il a Été Pluie heureux dans 
Fexplication des différentes Qualités des 


Fontaines , que dans l’expofition delene. : 


‘chaleur par: le Feu central. Je ne puis, 
Monfeigneur, dit Brunker, en donner. 
a Votre Altefñfe ‘une idée plus claire, que 

À celle 
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celle que ce Père-en a donnée dans la 
Figure qu’il a tracée. Il pofe pour cer: 
tain , que toures les eaux font de leur 
nature, douces, fimples & pures ; & que 
les qualités que l’on trouve dans quel: 
ques Fontaines, leur font /extérieures , 
& empruntées de la diverfité des terroirs 
qu’elles parcourent. C’eft ce qu'ilrend 
fort fenfible par cette Planche. 


Figure par laquelle on explique les dif. 
férentes qualités des Fontaines. 


7 none ee 
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Cet Auteur, dit Mr. Brunker, fuppofe 
avec beaucoup de vraifemblance, qu’il 
y a dans les entrailles de la Terre divers: 
Réfervoirs d'eau, & cette Planche em 
repréfente un qui eft défigné par la let- 
tre À L’eau qui y eft contenue, eft dou- 
ce de fa nature: mais les Canaux quien 
dérivent , & qui aboutiflent aux Fon- 
tanes B,C,D,E,F,G., H, y portent 
des eaux toutes différentes de leur Sour- 
ce; & forment des Fontaines très dif- 
férentes entre elles, pour le goût, l’o- 
deur & les qualités. Cette diverfité naït 
ferfiblement de la différence des terroirs, 
des Mines, & des fubftances à travers” 
lesquelles elles coulent. Cette conjec- 
ture eft d'autant mieux. fondée, que le 
fein -de la Terre n’a rien d’uniforme ; 
tout y eftvarié, comme fur fa fuperficie: 
on y trouvé confufément des pierres, : 
du fäble, du gravier, desminéraux, des 
métaux, qui y paroiflent placés fans Or=., 
dre. Suppofant donc qu'un filet d'eau 
échappé du grand Réfervoir, vienne a- 
boutir à la Fontaine 2, & qu’il rencon- 
tre en fon.chemin des cailloux, dufa- 
ble ou. du. gravier 4 à travers lesquels 
cette eau puille fe filtrer, & fe déchar- 
ger de fes parties groffières ; ‘elle y for- 
mera une Source d'eau pure, douce & 
Vimpide., Cette façon de concevoir les 
opérations de Ta Nature dans la diverfité— 
des eaux , eft appuyée fur l'expérience 
journalière de celles qu’on filtre, foir 
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à travers les pierres fpongieufes que l’on 
apporte du Mexique , foit à travers le 
fable. Si une autre veine d’eau traverfe 
quelques Salines, elle produira dans fon, 
égoût une eau falée , comme dans la 
Fontaine C. Si elle trouve en fon paña- 
ge quelque amas de Nitre, elle forme- 
ra dans la Fontaine D une Source nitreu- 
fe. Pareillement elle donnera une eau 
alumineufe où vitriolique, fi elle tra- 
verfe quelque Mine de Vitriol ou d’Alun, 
comme dans les baffins £, F Suppo- 
 fant enfin qu’un Conduit tiré dela même 
Source, parcoure quelques minières de 
Fer ou -dé Souphre , elle produira des 
eaux ferrugineufes ou fulphureufes, com- 
me dans les Fontaines G & H. Kt ainfi 
des autres . . . Brunker a raifon, ditle 
Prince ; cette explication a quelque cho- 
fe de fort fimple & de bien clair, # 
mon avis. Chacun ‘s’approcha pour voir 
la petite Figure , & elle parut à tout le 
. monde également bien imaginée. Ce- 
pendant une des Dames fit encore une 
queftion. Je comprens , dit-elle, par 
cette Planche comment les eaux forties 
d'une Source douce | peuvent en s’em 
éloignant changer de nature, & varier 
leur goût, leur odeur, & leur couleur 
même: mais je ne vois pas encore l# 
comment 1l fe peut faire qu’une même 
eau puifle en même tems avoir autant 
de qualités qu’on en fuppofe dans la plu- 
part des eaux minèrales, & fur-tout dans 

celles 
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celles des Bains d’Aix. Il ne faut, Ma- 
dame, reprit Brunker, qu'y faire um 
peu d'attention. La formation des Fon- 
taines fimples mène directement-à lin- 
telligence de celles qui ont des qualités 
mixtes. Cependant le Père Xircher s’eft 
donné la peine d’en expliquer le myf- 
tère par une autre Figure, que voici. 
Pour la bien entendre, il faut fe repré- 
fenter avec lui, que lès eaux qui cou- . 
lent fous terre y font en quelques en-. 
droits, femblables à ces groffes Rivières 
que nous voyons fur la furface du Globe 
terreftre, & qui après s'être partagées : 
en diverfes petites branches où elles ont 
formé des Îles, viennent-enfin à fe réu- 
nir en: un feul point. On peut encore 
fe figurer ces eaux fouterraines comme: 
des Fleuves groffis des eaux de plufieurs 
Ruifleaux. Cette idée développe d’un 
coup d'œil tout le fecret des eaux imprè- 
gnées de diverfes qualités. Pour peu: 
qu'on donne d’étendue au terrein que 
ces eaux parcourent, l’on peut fuppoier 
avec certitude, qu’il s’y rencontrera desr. 
terres différentes dont elles emprunte- 
ront les qualités ,.& les : porteront par 
leurs divers Canaux dans le point où 
ces Conduits viennent» aboutir , .& où 
ils forment néceflairement une Fontai- 
ne mixte. C’eft ce qui eft presque dé+ 
montré dans cette Planche. 
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qui fe partage en divers Canaux qui: 
_ viennent enfin aboutir dans le Baffin: 


d’eau marqué À. Cette eau divifée en. 


tant de tuyaux , rencontrera dans ce vafte : 
elpace de terre des qualités différentes. 
Le gros Canal pañle d’abord, en for-: 
tant de fa Source, fur une Mine de Sou-. 
phre marquée H, & porte une eau: 


fouphrée dans les deux Canaux J &K3; 


ui paffant. à travers des Salines, & en-: 


uite fur des terres chargées de Nitre, 


formeront dans Ja branche marquée K,. 


une eau mêlée de Souphre & de Sel; 


& dans le Canal 7, une eau imprègnée: 


de Souphre , de Sel & de Nitre. Fi-: 


gurons-nous encore, que le Canal X fe: 
partage en L & M, & qu’il rencontre: 


du Vitriol & de l’Alun ; il en emporte 


les qualités dans les Fontaines ZL & 14. 


Il en fait autant, s’il pafle fur des Mi- 


nes d'Or O, de Fer P, ou d'Argent: 
Rs jufqu’à ce que toutes ces branches : 
r 


unies dans le Baflin R, y rapportent 
Jes teintures des terres, des fels, des 


minéraux , ou des métaux fur lefquels: 


elles ont coulé; & dépofent confufé- 


ment dans ce centre commun, toutes : 


les richefles qu’elles ont acquifes en 
chemin. Ce Baffin ainfi imaginé peut 


fervir à concevoir ce Cahos de fels &. 
de minéraux qui fe trouvent dans la. 


plupart des Eaux minérales, tant chau- 

des que froides. 
Mais, Monfeur, lui dit la Frelle, vou- 
driez 


De": 
Re 
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 driez-vous garantir que toutes les cho- 


fes que vous venez de nous nommer, 


font dans les Eaux d'Aix? Non afluré. 
_ ment, répondit Brunker, & ce n'eft 
pas le deflein de cette Figure: je n'ai 


eu d’autre but que de vous montrer la 


. poffbilité du mélange de ces fubftances, 
_ & de vous donner uñe idée des routes 


que la Nature femble fuivre dans leur 
compofition. Cependant, nous ne pou- 


vons douter que les Eaux d’Âïx ne foient 


chargées de Souphre & de Sels. Il n’eft 
peut-être pas impoñible auffi qu’elles 
aient quelque teinture de Fer & de Vi- 
triol, vu que tous les environs en font 
leins ; & cela feul fuffit à l'opinion de 
onfieur le Chevalier. Il me refte, 
ourfuivit Mr. Brunker , une dernière 
xpérience à faire pour mettre dans tout 


fon jour ie Syftème de la chaleur des eaux 


par le choc des divers fels. Sans cela Mad. 
de la Br. . . . pourroit m’accufer d’inf- 
délité dans l'expofition qu’elle m’a char- 


_gé d’en faire. L’Expérience vous paroi- 


tra démonftrative, & j'avoue que fi j’a- 
vois à me déterminer fur cette matière 


je ne balanceroïis pas à choiïfir le Sytftè. 


me de la fermentation des Eaux par le 


moyen de l’Acide. Il offrit même à la 


Frelle de lui donner le plaifir de faire 
elle-même cette Expérience. Elle prit 
en notre préfence une certaine quantité 
de limaille d’Acier, elle y ajouta autant 


| de Souphre pulvérifé, qu’elle mit dans 


une 


f 
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une bouteille de verre, fuivant les di: 
rections de Brunker;' elle verfa enfuite 
de l’eau froide deflus; & dans un mo- 
ment la fermentation devint fi fenfble, 
& la phiole s’échauffa fi fort, que l’on 


pouvoit à peine y toucher. . .. Pour: 


le coup, dit la Frelle, je me rends: 


cat quand :l n’y auroit dans les Eaux 
d'Aix que le Souphre que nous y recon- 
noiïflons, il y a tant de fujet de foup- 


conner qu'elles charrient aufli quelques: 
particules de Fer caché dans les Monta-. 
gnes voifines, que je ne puis imaginer 


que leur chaleur ait d’autres caufes que 


celle qui vient de paroitre entre mes. 
mains. Elle réitéra Expérience avec: 
un pareil fuccès.‘ Brunker contrefit la. 


même opération avec de l’Antimoine 
broyé, & du Sublimé. Enfin la Frelle, 
perfuadée que ce Syftème étoit finon le 
véritable, au moins le plus probable, 


invita les Dames à avouer leur défaite. : 


Convenons, Mesdames, leur dit-elle, 
que ces Expériences reffemblent fi fort 
à la Nature, qu'il faut croire que Mrs, 
les Chymiftes ont arraché fon fecret. 


Nous devons la fuppofer encore plus. 
habile dans fes opérations, qu’ils ne le : 


font dans les leurs. Eft-ce donc la pei- 
ne ,. ajouta-t-elle agréablement, de met- 


tre toute la Terre en feu pour échauffer 
quelques Fontaines, tandis qu’elle peut 


à moins de fraix les faire bouillir à l’ais 
de: des fels & des minéraux dont elle 
- abons 


RES 
S 
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abonde? D'accord, dit le Prince en 


| rjant; mais le Syftème du Chevalier eft 


un peu hérétique: il nous délivre des 


feux du Purgatoire, & dérange la fitua- 


tion de l'Enfer: c’eft dequoi allarmer 
ceux qui le placent au centre de Îa 
Hée 

En ce moment arriva notre Médecin, 
auquel on ne penfoit déja plus. L’éta- 
lage des opérations Chymiques qu’il vit 
de tous côtés, & l'odeur des diverfes 


drogues qu’on avoit employées, lui an- 


.  noncèrent d’abord le Syftème dominant. 
» Je vois bien, dit-il, que Mr. Brunker 


eft.de l’avis de notre Mr. Blondel fur ja 
chaleur des Eaux, & je comprens qu’il 


a contrefait par divers mélanges la ma- 


nière dont on fuppofe communément 
que les eaux s’échauitent dans la Terre. 
Brunker, homme fage & modefte au-de- 
là de fon favoir & de fa Profeflion, fe 
défendit d’avoir aucun Syftème, & pro- 
tefta qu’il n’avoit fait que prêter fon Art 
& fa main à l’expofition des divers fen- 


timens que la compagnie avoit propo- 


és. Nous lui rendimes-le même témoi- 


gnage : mais la Comtefle dit, que mal- 
gré fon defintèrefflement , on avoit re. 
marqué dans fes expreflions beaucoup 
de complaifance & de penchant pour le 


- Syftème de la fermentation parles Æ/kalis 


& les Acides. Pour nous, dit-elle en mon- 
trant les autres Dames & D. Nugnez,nous 
ayons opiné pour les Feux fouterrainss 
: mais 

* 


L 
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mais j'avoue que notre parti n’a pas été! 
le plus fort. Ma Sœur même nous aban-: 
donne. Je fuis pourtant bien fûre, pour-. 
fuivit-elle, que fi vous aviez été avec: 
nous, vous auriez mieux défendu notre: 
caufe. | 

Le Médecin, flatté par cecompliment, 
auroit bien voulu aider les Dames à 
foutenir leur opinion: mais il fut aflez 
fincère pour avouer que le Syftème des 
Feux fouterrains étoit difficile à prou- 
ver, foit qu’on les place au centre dela 
Terre, foit qu’on les répande par-tout 
par des tuyaux formés exprès pour com- 
muniquer la chaleur dans tous les en- 
droits du Monde. Cependant, Mesda- 
imes , ajouta-t-il, un Doéteur de grand 
nom & fort voifin d'ici, foutient encore 
cette opinion, qu'ila, à la verité, un 
peu rectifiée. C’eft le célèbre Mr. 


Cbrouet, Médecin d’Oine. Il a rallumé 


depuis peu les Feux fouterrains que Mr. 
Blondel avoit éteints à demi, & pré- 
tend que nos eaux font échauffées par 
les fumées & les vapeurs des feux qu'il 
fuppofe au deffous de nos Montagnes. 
U fe figure fous nos Bains une vafte 
Caverne, dans laquelle il place une Mi- 
ne de Souphre enflâmé, dont l’ardeur 
feroit rallentie par des Sources d’eau 
vive qui les traverfent ; lefquelles fe 
transforment en vapeurs fouphrées , & 
s'élèvent jufqu’'à la voûte de cette Ca- 
verne, d'où elles retombent enfuite ; fe- 
| O8 


+ 
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Jon lui, &'fe ramaflent dans un Réfer- 
. voir, pour être diftribuées par des Ca- 
 naux fouterrains aux diverfes Sources 
d'Aix & de Boriet. Voilà l’idée de Mr. 
 Chrouet; elle à quelque chofe de plus 
 folide que celle du Feu central, quoi- 
. qu'elle revienne à peu près à la même 
_Chofe. Aufli fouffre-t-elle les mêmes 
difficultés, & par rapport au défaut 
d'air, & à l'aliment de ce feu. Blondel 
. & lui peuvent fe demander réciproque- 
_ ment;comment fe fait la reproduction 
du Souphre ou des Sels qu’ils fuppofent, 


âne © | SAME ui 


chacun dans leur Syftème oppoié, être 
la caufe de cette chaleur ? Le Souphre qui 
fert d’'aliment aux feux de Mr. Chrouet, 


 n’eft pas plus inépuifable que les Sels 


qui fervent à la fermentation de Mr. 


! Blondel. Les deux Syfièmes font füujets 
aux mêmes inconvéniens, & fembient 


tous deux fe détruire à force de vouloir : 
s'établir. Où trouver aflez de Souphre 


dans la Nature pour entretenir ces feux, 


qui doivent augmenter à proportion de 
. l'abondance des matières combuftibles 2 


Et quand l'Univers ne feroit que de Sels, 


les eaux qui coulent depuis la Création, 


me les auroient-elles pas amortis ? Ce- 


pendant Mr. Chrouet aflûre fortement, 
. que Ze Soupbre que l’on tire des Puits € des 


Fontaines d'Aix, eft l'ouvrage d’un feu ac- 
duel; parce que dans les diverfes Analyfes 
qu'il en a faites , il l’a trouvé beaucoup plus 


pur dans Ja Jubféance , & plus raréfié dans 


Jes 


_— 
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Jes parties , que le Souphre commun. Des: 
Jà il a inféré, que fa formation fe fait: 
à l’aide d’un feu fouterrain; & que con-- 
féquemment, les eaux qui en font im-. 
prègnées, font échauftées par la même: 
caule. Mais c’eft le fait en queftion..….. 
Fort bien! dit D. Nugnez; c’eft à dire: 
que vous êtes aufli pour la fermentation. 
C’eft ce que je n’avoue pas, repliqua le: 
Médecin; car il y a de fortes objections: 
contre ce Syftème. S'il y a quelques: 
Expériences qui l’autorifent, il y en a 
qui ne lui font pas favorables. Tout: 
ce qui fermente, n’échauffe pes; il efti 
des fermentations froides: le levain,, 
par exemple, n’échauffe point actuelle-- 
ment la pâte. Les Expériences mêmes: 
les plus féduifantes, telles que celles quii 
fe font avec la limaille d’Acier & le: 
Souphre, l'Efprit de Vitriol &c. n'ont: 
rien d’abfolument concluant parrapport: 
à la chaleur naturelle des eaux. Elles: 
produifent, àla vérité, une effervefcen-: 
ce & une ébullition chaude & fenfible;; 
mais ces drogues , foit métalliques, foit: 
minérales,ne font plus ce qu’elles étoient: 
dans le fein de la Terre: elles font pu-: 
rifiées, rectifiées, & doivent une partie* 
de leur vertu à l’Art quiles a perfection-: 
nées. Elles font enfin toutes différentes: 
de ce qu’elles étoient dans leurs Mines, 
où le Fer, l’Acier, le Souphre, le Vis: 
triol &c. ne croiflent pas tels que les: 
Chymiftes les employent pour ces opé-- 
=: Ja 
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rations. Ce qu’il y a de plus fort enco- 
re, c’eft que les fels que l’on tire de 
PAnalvie des Eaux d'Aix, & qui de- 
vroient felon ce Syftème fermenter in- 
différemment avec tous les Acides, ne 
s’échauffent & ne fermentent cependant 
qu'avec l'huile de Vitriol: orilferoitauffi 
ridicule de prétendre que cettehuile fe 
trouve dans nos Montagnes, que d'y 
vouloir chercher la Pierre Philofophale: 
C’eft à dire, Mesdames , dit le Prince, 
‘qu'après avoir bien difputé, nous voilà 
tant à tant. C’eft l'ordinaire des Philo- 
fophes: les plus grands raifonnemens 
ramènent fouvent les chofes au prémier 
état de la difpute . . . . En vérité, ma 
Sœur, reprit la Comtefle en parlant à la 
Frelle ,’ ce n’étoit point la peine de nous 
quitter: votre victoire ne dure guères…. 
Je ne me rends point pour cela, répon- 
dit la Frelle ; il n’eft point de Syftèmes 
fans objections , & il eft bien plus aifé 
 d’oppofer que de défendre. D'ailleurs, 
je m'en tiens aux Expériences démon- 
ftratives : montrez-m’en autant. 
Mylord M... qui jufqueslà nous 
avoit écoutés avec tout le flegme d’un 
Anglois, jugea à D de fe méler 
dans la converfation. S'il ne vous faut, 
dit-il, que des Expériences, j'en cite- 
rai quelques-unes , avec votre permif- 
fion; mais ce fera pour établir un Syf- 
tème tout différent des vôtres. Puis- 
qu'il paroit décidé que vous ne vous 
Tome IT. R ac- 
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accorderez pas, il n’eft pas jufte que 
je fois le feul qui ne contredife point. 
Oh! voyons, Mylord, lui dit le Prin- 
ce; j'ai bonne opinion de votre Syftè- 
me : Mrs. les Anglois font ordinaire- 
. ment grands Phyficiens . . . Le com- 
pliment eft obligeant pour ma Nation, 
répondit Mylord; mais je doute qu’elle 
fe fafle caution de mon Syftème. Quoi 
w’il en foit, voici mon idée. Je pen- 
e que les Fontaines bouillantes tirent 
leur chaleur d’une certaine terre calci- 
née qui reflemble à la Chaux-vive, & 
qui en a les propriétés. Perfonne n'i- 
gnore que la Chaux-vive, quoique froi- 
de actuellement, contient des principes 
réels d’un feu très violent, que l'eau 
ne tarde point à développer dès qu'on 
lParrofe: or je conçois qu’une veine 
d’eau qui pañleroit à travers une Carriè- 
re de Chaux-vive, peut s’échauffer vi- . 
fiblement. Ce qui fe pafle journelle- 
ment fous nos yeux entre les mains des | 
Maçons, en fait la preuve. Mieuwen- 
tyt, que l’on citoit il n’y a qu'un mo- 
ment, raconte à ce fujet, que dans un 
Village de Nord-Hollande voifin de la: 
Mer, il arriva qu’une digue fe rompits. 
les eaux s’écoulèrent jufques à un Four- 

à-chaux, ce Four prit feu, & tout 
fut confumé; enforte que le feu & l’eau: 
fembloient s'être unis pour la ruïne de: 
ce canton. Ce fait, qu’il raconte com: 
me arrivé fous fes yeux, fuffit ce ee 
6 
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ble pour prouver l’effervefcence & la 
Chaleur qu’une certaine quantité de Chaux 
peut caufer dans une quantité d’eau pro- 
ortionnée. Rien n’eft mieux imaginé, 
ylord, reprit D. Nugnez ; mais Ja 
queition eft de nous prouver que lon 
trouve dans la Terre ces Carrières de 
* Chaux-vive que vous y placez peut-être 
gratis, & que l’on ne vous paflera pas 
plus facilement que nos Feux fouter- 
rains. C’eft une chofe démontrée ; Te- 
prit Mylord; il y en a fûrement dans 
la Terre: on en a trouvé aux environs 
de nos Eaux de Bath, & depuis ce 
tems-là perfonne n’a douté que cette 
terre calcinée ne fût la caufe de leur 
chaleur, fur laquelle on avoit longtems 
raifonné. La Nature fe trahit queique- 
fois, & elle fut prife fur le fait par une 
perfonne qui ne fongeoit pas à l’obfer- 
ver. Un Curieux nommé £dmund Mear, 
‘fe promenant un jour à cheval autour 
de la Ville de Bath, apperçut dans le 
chemin quelques morceaux d’une efpè=. 
ce de Craie, ou de terre blanche, qui 
 bouillonnoic dans l’eau froide qui fe 
trouvoit là par hazard. Cette efferves- 
cence le frappa , & le fit réfléchir na- 
turellement fur la chaleur des Bains VOÏe 
fins. [1 defcendit de Cheval, en ramaffa 
quelques morceaux avec lefquels il réi- 
téra l’Expérience ; & les perfonnes rai. 
fonnables s’y font rendues. D'ailleurs 
On a obfervé que du Vinaigre, & quels 
R.2 ques 
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ques gouttes d'Efprit de Vitriol, jettés 
fur le fable des Eaux de Bath, y for- 
ment une chaleur & une effervefcence 
pareilles à celles des Sources... Voilà 
qui paroit décifif, dit l'Abbé; les preu- 
ves & les Expériences de Mylord me 
paroiflent aufli démonftratives pour fon 
opinion, que celles que Mr. Brunker 
nous a tantôt rapportées en faveur des 
Acides. Cela fe peut, reprit le Méde- 
cin; mais Mylord me permettra de lui 
dire que cette prétendue Craie s’eft éva- 
nouie avec les obfervations du Sr. Mear: 
quand on eft venu à examiner cette pré- 
tendue terre calcinée qu’il avoit ramaf- 
fée près de Bath, on a découvert que 
c’étoit véritablement de la Chaux-vive, 
mais de la Chaux qui étoit tombée par 
hazard d’un chariot de Chaux qui avoit 
paflé dans ce chemin. C’eit au moins 


ce que Godfrid Berger *, célèbre Mé- 


decin & Profefifeur Allemand, a remar- 
qué dans fa curieufe Differtation fur les 
Eaux de Carls-badt , dédiée au Roï de 
Pologne. | 


Ma foi, Monfeur, répondit Mylord, . 
je croi que vous avez rélolu, vous au- 


tres Médecins, d’être en contradiction 
avec tout le Genre-humain. Toutes les 
opinions que l’on a rapportées jufqueici , 


.% De Thermis Carolin, Comment. Vitémberg. 1709e: 
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vous paroiflent frivoles; il faut pour-: 
tant! 
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tant en choifir uhe. C’eft n’eft pas tout 
de nier. Mais, mon cher Mylord, dit 
le Prince, quand même Mr. le Doéteur 
vous pafferoit la Chaux-vive de vos Eaux 
de Bath, il faudroit nous dire, s’il vous 
plait, qui l’a calcinée? Cette Craie n’a 
pu acquérir les qualités de la Chaux, 
que par le fecours de quelque brazier 
violent. Dès-lors vous admettez aufi 
les feux fouterrains: ainfi vous n'avez 
qu'à vous ranger avec Don Nugnez & 
ces Dames, vous ne ferez qu’une Claf 
fe; & nous vous demanderons enfuite 
comment ces Fontaines qui coulent per- 
pétuellement, n’ont pas encore éteint 
Ou détrempé ces Carrières de Chaux 2 
Voilà, Monfeigneur, répondit Mylord, 
R plus forte objection; & j'avoue que 
je n’y faurois répondre. Aïllons, My- 
lord, allons, lui dit la Frelle, pañtez. 
donc au Feu central. . , . Il n’en fera 
rien, s’il vous plait, reprit Mr. Brunker; 
Mylord fe rangera plutôt avec vous: ja 
fermentation qui fe fait entre les fels 
des Eaux de Bath & PEfprit de Vitriol, 
le réunit fûrement au Syftème des Aci- 
des & des Alkalis. Quand la terre que 
l'on a trouvée près de Bath ne feroit 
que de la Craie naturelle, que Mylord 
a prife pour une efpèce de Chaux, elle 
conclurroit toujours pour le Syftème de 
Mr. le Chevalier, Cette Craic dans cet- 
te fuppofition ne peut être qu’une ma- 
tière alkaline mêlée d'acides, & fort 

| R 3 fem- 
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femblable à la terre de cette Montagne 
de Bohème, fituée entre Ælbauw & Fal- 
kenauw, qui, au rapport du Médecin 
Blondel, fermente & fume dès qu'il.y 
tombe de la pluye, qui en détrempe les 
{els & les met en action. Mr. le Comte 
même ne tardera point à groffir fe Parti; 
car les vapeurs auxquelles il attribue Ja 
chaleur des eaux, ne viendront encore 
que de la fermentation de divers miné- 
aux: enforte qu’en fubftituant l'idée 
d’effervefcence & de fermentation à celle 
de coction & de putréfattion, qu’il donne 
comme caufes immédiates de Ja chaleur 
des Fontaines bouillantes, vous ferez 
bientôt d'accord. .. Le Comte & My- 
lord eurent la malice d’y foufcrire, pour 
animer la converfation. Mais Brunker 
fit mal fa cour aux Dames. A ce raifon- 
nement on voit bien, Mon Prince, dit 
la Comteffe d’un petit air piqué, que 
votre Mr. Brunker eft un Médecin de 
Cour; il eft de l’avis de tout le monde. 
J'en fuis fâché, Madame, répondit le 
Prince ; mais c’eft au vôtre à vous dé- 
fendre. D. Nugnez & tout le Parti des 


Feux fouterrains fe retournant alors vers : 


le Docteur, le prièrent d'établir au 
moins fon opinion, puisqu'il rejettoit 
toutes les autres; car enfin, lui dit-on 
encore, il n’eft point de Syftème fi bien 
établi, contre lequel on ne puifle for- 
mer des objettions. Les vôtres, ajou- 
tèrent-ils, loin de nous défendre ou de 
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nous inftruire, nous jettent dans un Pvr- 
rhonifme étrange. Le Médecin en con- 
vint, & promit de fatisfaire la curiofité 
de la compagnie, dès qu’on le fouhai- 
teroit. Îl entama même un affez long 
difcours pour établir fon fentiment: 
mais, foit qu’il ne fût pas aflez préparé, 
ou que nous fuflions las de cette quef- 
tion, nous ne fumes pas foft attentifs à 
fes raifons. La Frelle d’ailleurs, qui 
craignoit de voir évanouir fon triom- 
phe, appréhendoïit encore que le Mé- 
decin n’eût la malice de la contredire, 
pour fe venger des petites railleries 
qu'elle avoit faites contre fon régime. 
Elle infinua qu’il valoit mieux remettre 
la partie à un autre jour. Le Prince, 
qui fe fatiguoit aufli de ces Differtations, 
appuya cette idée: il fut enfin conclu 
que c'éroit aflez parlé de Phyfique, & 
qu'il étoit bon d'aller faire une petite 
promenade. 

Avant de fortir, le Prince fit promet- 
tre à la compagnie que l’on fe raflem- 
bleroiït chez lui pour y finir la journée. 
H y intèreffa le Médecin , pour gagner 
les Dames ; & promit que le fouper fe- 
roit aufli fimple que le diner, & que 
ce ne feroit qu'une collation, ou qu’un 
Ambigu.. Nous fumes tous nous prome- 
ner fur la Place , pour donner le tems 
de ranger la table ; & une demi-heure 
après , On vint avertir que l’on avoit 
fervi. Mr. de Rheysberg , qui étoit refté 
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pour donner fes ordres , avoit ordonné 
qu’on laïfleroit la table à peu pres dans 
le même état où elle étoit. On n’avoit 
fait que rafraichir le deflert que l’on a- 
voit renforcé de quelques plats de vian- 
des , & l’on avoit remis de lEfprit de 
vin fous les cuvettes qui repréfentoient 
les Bains de Momus. 

Ce fpectacle , qui étoit nouveau pour 
le Médecin , égaya la compagnie par la 
furprife qu’il lui caufa. Il fut quelque 
tems à le comprendre : mais dès qu’on 
leut mis au fait, il fut le prémier à en 
badiner,& rit de tout {on cœur quand on 
lui montra les Couplets du Chevalier. 
Il les chanta avec nous: quelques Inftru- 
mens que Mr. de Rheysberg avoit raf- 
femblés à la hâte , & qui entrèrent à 
point nommé , aidèrent à la gaieté com- 
mune. Nous oubliames que nous étions 
fous Jes yeux de la Faculté , & le Mé- 
decin lui-même malgré fes préceptes, 
rit, but, & chanta avec autant d’aifance 
& de liberté que s’il avoit été du nofn- 
bre des Malades d'Aix. Nous le tour- 
mentames à la vérité fur la querelle qu’il 
nous avoit fait la veille, & nous le 
forçcames à convenir que les divertiffe- 
mens fervoient infiniment au bon fuc- 
‘ cès des Eaux & des Bains. Quoi qu'il 
nous répétât que leur excès pouvoit é- 
tre dangèreux, il nous avoua cependant 
qu’il s’étoit quelquefois vu obligé d’or- 
donner les plaifirs les plus bruyans à 
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on Ma'ades affettés de mélanco- 
lie. | 

Il nous raconta à ce fujet , que quel- 
ques années auparavant On lui avoit a- 
dreffé un jeune Mofcovite, qu’il n'avoit 
guéri que par-là. C’étoit, nous dit-il, un 
enfant de la prémière qualité, qui étoit 
tombé dans un état pitoyable par un 


excès d'application, Ce Jeune-homme, 


qui n’avoit que vingt-deux ans alors,étoit 
du nombre de ceux qui pour faire leur 
cour au Czar Pierre Ï. avoient été obli- 
gés d'étudier & de voyager. Il appar-: 
tenoit à une famille extrèmement riche, 
& {on Père n'avoit rien épargné pour 
fon éducation. Il lui avoit donné pour 
Gouverneur un Allemand , homme de 
mérite à la vérité ,; mais plus favant 
qu’habile , & chargé d’une érudition 
mal digèrée. Le Gouverneur avoit or- 
dre de pouffer fon Elève dans les Scien- 
ces; & 1l répondit fi parfaitement aux 
intentions du Père, qu’il penfa tuer fon: 
Elève à force de le faire étudier. Le 
Jeune-homme avoit de l’efprit , & un 
grand goût pour les Mathématiques & 
cs Langues. Il s’y attacha tant & fi fort, 
qu’il ne connoïffloit de plaifirs que ce: 
qui le rapprochoit de-ces deux études. 
C’en étoit beaucoup , dit agréablement 
le Médecin , pour une tête Mofcovitei, 
jufques-là on ne les avoit pas foupçon- 
nés de pouvoir s'attacher à des Sciences 
fi pénibles. Auffi cette application le: 
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jetta d’abord dans une humeur fombre, 
ui lui faifoit fuir tout le Genre-humain. 
n s’en apperçut, & pour l'en tirer, on 
l’epvoya en France. Au-lieu de s’y diver- 
tir, il fe jetta dans les partiesles plus abftru- 
fes des Mathématiques. Il étoit éternelle- 
ment avec Meñflieurs de l'Obfervatoire , 
& de l’Académie des Sciences, occupé 
de Problèmes, d'Obfervations & de Cal- 
culs. Cette étude commenca par déran- 
er fa fanté , & peu après fon cerveau. 
n Gouverneur fage auroit dû plutôt 
changer de méthode. Il s’en appercçut, 
mais il s'y prit trop tard: le mal é- 
toit fait. Le Jeune-homme devint mai- 
gre, jaune, & prefque Ethique. La bi- 
le qu'il avoit amaflée , après.s’être ré- 
pandue par-tout, s’étoit enfin fixée fur 
tout un côté de fon corps , qui devint 
paralytique. Il avoit un bras fans mou- 
vement , & le cerveau dans une agita- 
tion perpétuelle. On me l’amena dans 
cet état. Il me fit d’autant plus de com- 
pañion, qu'outre fa naiflance & fon 
nom , il étoit d’une taille & d’une phy- 
fonomie parfaitement aimables. Je 
le mis dans un régime exatt. Je lui fis 
prendre les Eaux , puis les Bains; en- 
fuite je lui fs appliquer la Douche fur 
le côté malade. Son bras reprit quel- 
que mouvement, mais fa tête n’enétoit 
pas mieux. Îl avoit même quelquefois 
des accès terribles de mélancolie , & 
dans fes meilleurs intervalles il ne ie 
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lit voir perfonne , & s’occupoit à cal- 
_euler les pavés des rues , & les tuiles 
des maifons. On le mena malheureufe- 
ment à la Fabrique des Aiguilles , pour 
le divertir. Il voulut favoir combien 
un homme en pouvoit faire par jour, 
& en pafla huit à drefler un compte des 
millions d’aiguilles qui fortoient d'Aix 
tous les ans. Pour guérir cette fureur 
de calculer , je priai ceux qui lame- 
noient , de ne le laiffer jamais un mo- 
ment feul , de le faire promener mal- 
gré lui en chaife, en caroffe, à pied, ou 
à cheval. On vint à bout par-là d’in- 
terrompre fes calculs: mais on ne luien: 
ôta point le goût. Un jour il acheta 
tous les fromages de Limbourg qu'il 
trouva fur le Marché , & les aiant fait. 
porter dans fa chambre , il s’occupa 3a- 
vec fon couteau de chaffe à les couper 
par morceaux , Ou plutôt en miettes. 
le lui demandai la raifon de cette ac- 
tion ; & il me répondit avec un grand 
férieux, qu’il vouloit prouver la divi/i- 
bilité de la matière à l'infini , par le calcul' 
des miettes provenues de la divifion de: 
ces fromages. Ce qu’il y avoit de fin- 
gulier, c’eft que malgré le dérangement 


de fon cerveau , il n’avoit point perdu: 


les idées de jufteffe & de rectitude. Ces: 
calculs extravagans en eux-mêmes , é- 
toient très exacts, autant qu’on pouvoit: 
les fuivre. Aurefte, cette application: 
extraordinaire augmenta fi horriblement 
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Îes vapeurs, que pour les appaifer, je 
lui fis deux fois donner la Douche fur 
la tête avec l’eau d’une Fontaine miné- 
rale froide que nous avons ici; &ils’en: 
trouva bien. Aufli-tôt je fis louer quel- 
ques Muficiens, qui avoient ordre de 
létourdir par une mufique continuelle. 
Je confeillai aux perfonnes qui l’accom- 
pagnoient, de le faire danfer le plus 
qu'ils pourroient , fous prétexte de comp- 
ter le nombre de pas qu'il pourroit 
faire par jour. Sa maifon étoit un Bal 
perpétuel, on y jouoit, on y danfoit 
continuellement : on engagea même 
par de petits préfens quelques Fem- 
mes du commun qui étoient venues 
aux Bains d'Aix , de venir lui faire 
compagnie. On le tenoit toujours en: 
haleine ; on le fatiguoit tant pendant le: 
jour , qu'il n’avoit plus le tems de cal- 
culer , & que le fommeil qui l’acca- 
bloit vers le foir , le tenoit endor- 
mi’toute la nuit. Dès qu'il s’éveil- 
loit , la Mufique recommençoit , & 
il buvoit fes Eaux ou prenoit les Bains. 
Enfin après avoir fait ce manège pendant 
trois mois, fon bras fe! ranima, fa tête 
fe raffermit , il prit goût aux plaifirs, & 
oublia fes fupputations, Il en eut honte 
même, & de-là j’augurai bien pour fa 
guérifon. Je l’envoyai pañler le mois 
d’Août à Spa, dont les Eaux lui firent 


grand bien. Il revint ici à la feconde 


Saifon, reprit les Bains & la Peu 
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& partit pour Paris au commencement 
de Hiver. I] s’y divertit commeil con. 
venoit à {On âge, fréquenta les: compa- 
gnies & les Belles, & vint encore ici 
l'Eté fuivant reprendre les Eaux & les 
Bains. Ce n’étoit plus le même homme, . 
& on ne l’auroit plus reconnu. Il étoit 
de toutes les fêtes & de toutes les com- 
pagnies , cherchant les Dames & les 
plafirs. Enfin il partit parfaitement gué- 
ri de corps & d’efprit, pour retourner 
à Petersbourg, où je fai qu'il continue. 
à fe bien porter. Ün Malade de cette 
elpèce, ajouta le Médecin, avoit befoin: 
d’un régime fi extraordinaire, tantpour 
le diftraire de fes idées, que pour aider: 
en lui l’aétion des Eaux, & faire dans 
tout {on corps une falutaire révulfion 
d'humeurs, comme auffi pour en chafer 
la bile par une tranfbiration continuel- 
le. D'ailleurs, en ces cas finguliers & 


defefpèrés , il eft permis de rifquer quel- 


que chofe. 
Chacun trouva cette cure auffi heu- 


. reufe qu’elle étoit extraordinaire, & fans. 
» s'arrêter au fait en foi-même, onen con- 
 clut que la joie étoit le fouverain reme- 


de à tous maux & la vraie Panacée , fur- 
tout pour ceux qui viennent aux Eaux 
& aux Bains. Le Médecin nous pria 
pourtant de n’en point tirer une confé- 
quence fi générale. Mais la Frelle qui 
ne cherchoït qu'à rire ,. lui dit qu’elle. 
avoit un fi furieux penchant à la mélan- 
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colie, que fi on ne lui permettoit incef: 
famment le Bal, la Danfe, & la Prome- 
nade , elle tomberoit dans un état pire 
que celui du Mofcovite. 
Heureufement, les plaifirs avoientre- 
commencé , & Bougy donnoit Bal le 
lendemain. Ilfut réfolu que nous yirions. 
On fe leva de table, & nous allames faire 
un tour fous prétexte de remener les 
Dames, qui pour prolonger le plaïfir 
de la promenade voulurent fe recondui- 
re tour à tour. Enforte que fous les 
eux mêmes du Médecin, nous fimes 
{ bien, fans qu'il pût nous gronder s, 
qu’il étoit près de minuit quand nous 
réntrames à nos Auberges. | 
Le lendemain & les jours fuivans nous 
allimes au, Bal public, où nous nous dé-. 
dommageames amplement de l’abftinen-: 
ce que nous en avions faite. Le plaifir” 
que nous y goûtames nous parut d’au-: 
tant plus piquant, que nous nous ÿ 
trouvions comme dans un nouveau Mon-: 
de. Il en eft de ces changemens de plai-: 
firs, à peu. près comme des racCOMMO-+ 
demens en fait de tendrefle ; & c’eft-là 
le grand art de ceux qui font condamnés: 
à refter dans un même lieu , où lunifor-- 
mité ne manqueroit pas d’ennuyer. La 
petite éclipfe que nous avions faite aux 
divertiflemens publics, en nous concen-- 
trant dans notre Cercle, redonna à touss 
ce que noustrouvions à Aix le mérites 
de la nouveauté, Ce n’étoient pas d'ail. 
. leurs: 
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leurs les mêmes vifages: plufeurs des. 
perlonnes que nous avions vues d’abord, 
étoient reparties ; & il en étoit arrivé 
d’autres qui ne leur cèdoient ni en mé- 
rite, ni en ridicule. Nos Parifiens , 
que nous avions crus partis avec la Mar- 
quile & fa Mère, étoient de retour; & 
l'un des deux fembla n’être revenu que 
pour nous donner quelques jours après 
une Comédie complette. Ce ne fut pour- 
tant que par hazard que j'en eus ma part; 
car ils avoient jugé à propos de changer 
d'Auberge. En leur place, il nous était 
échu bonne compagnie , qui nous dé- 
dommageoït fuffifamment de la perte de 
ces Etourdis. 

Nous ne fimes autre chofe toute la 
femaine, que d’aller au Bal, malgré tout 
ce que nous avions promis au Médecin. 
Il eft vrai que les Dames fe retiroient 
tous les jours à neuf heures. A cela près, 
nous partagions nos journées à peu près 
comme nous avions fait d'abord, don- 
nant la matinée au Bain, & les après. 
midis à la Danfe , à la Promenade ou 
au Jeu. Nous nous rendimes auffi plus 
aflidus chez la Comteffe de Golftein, 
que nous avions un peu trop négligée, 
H y avoit eu en effet un peu d’ingrati- 
tude à nous de renoncer tout à coup à 
fa maifon, qu’elle nous avoit ouvert de 
fi bonne grace, & où nous avions recu 
tant dhonnétetés en arrivant. Nouslui 
en fimes excufe; mais comme cette Da: 

me 
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me eft bonne, elle eut la politeffle de 
rejetter notre abfence fur la liberté que 
l'on a aux Eaux d'agir à fon gré fans 
que l’on s’en formalife. Elle nous revit 
avec le même emprefflement & lamême 
coïdialité que les prémiers jours. Nous 
euines occafion de voir chez elle tous 
les nouveaux-venus, & parmi eux une 
Dame Allemande, Veuve du Général 
Comte de . .. fort connue du Prince 
& de Mr. de Rheysberg. Dès que les 
Comtefles Suédoifes l’entendirent nom- 
mer, elles s’emprefièrent de la faluer . 
parce qu'elles avoient parfaitement con- 
nu fon Epoux dont elle étoit en deuil. 
Elles fe félicitèrent de trouver à Aix 
une Dame dont elles avoient ouï dire 
tant de bien; mais elles furent fort fur- 
prifes d'apprendre qu’elle y étoit depuis 
quinze jours. Elle leur dit que les Eaux 
de Borfèt convenant à fes infirmités, el. 
le s’étoit logée dans ce Fauxbourg dont 
la retraite étoit plus féante à fon veu- 
vage; & qu’elle n’étoit fortie que pour 
aller à J’aels & venir deux fois à Aix.- 
Elles continuèrent leur converfation en 
Allemand, & tout ce que j’entendis, c’eft 
que les Comtefles la prioient de venir 
le lendemain diner chez elles, & qu’elle: 
ne leur promettoit d'y venir que le jour 
fuivant. Le Prince y fut invité aufli, : 

avec Mr. de Rhevysberg. , 
Elle quitta l’Affemblée dès qu'on yfit 
les parties, parce qu’elle ne croyoit pas 
que 
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que le Jeu convînt a fon état de Veuve, 
& le Prince la mena à fon carofle. Si. 


tôt qu’elle fut partie, nous queftionna- 


mes la Frelle fur cette nouvelle connoif- 
fance, Le grand air de cette Dame nous 
avoit tous frappés. Elle n’étoit pour- 
tant plus dans le bel âge; mais quoique 
fur le retour, elle confervoit des reftes 
d’une grande beauté. Elle étoit d’une 
taille majeftueufe , avec des veux bruns, 
& des cheveux d’un noir admirable ; elle 
aroifloit d’une blancheur éblouiflante 

ous fes crêpes. La Frelle nous dit que 

cette Dame n'étoit point Allemande, 
mais Danoïfe; qu’elle avoit été mariée 
au Comte de . . .. avec qui elle avoit 
eu extrèmement à fouffrir. C’eft tout ce. 
que nous en apprimes alors. Mais en 
reconduifant les Dames, la Comtefle 
Suédoife nous dit que cette Dame étoit 
venue aux Eaux pour une infirmité bien 
extraordinaire. Nous n’ofions pas trop: 
la preflèr de s’expliquer ; car dans le mon- 
de poli, on doit refpetter jufqu’aux ma- 
ladies du beau Sexe. La Comtefle ce- 
pendant aiant remarqué notre embarras 
& notre curiofité, & craignant peut-être 
notre imagination, nous dit que cette 
Dame avoit de tems en tems les jambes 
étincelantes *, & qu’elle leur avoit aflu- 
ré 


* Cette Hiftoire n’a rien de plus incroyable que 
celle que Mr. Cobaufen, Pfémier Médecin de l’'Evê- 
que de Munfter, cite entre plufieurs autres, se 
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ré que dès qu’elle ôtoit ou mettoit fes 
bas dans l’obfcurité , il fortoit de fes 
jambes des bluettes de feu qui brilloient 
comme les étincelles qu’on tire d’un 
caillou. Sur un fait fi extraordinaire 
nous fumes obligés de nous en rappor- 
ter d’abord à la bonne-foi de la Cormntef- 
fe ; mais nous foupçonnames tous la bon- 
ne Dame d’un peu d'imagination. Rien- 
n'étoit plus injufte que ce foupçon, & 
PHiftoire qu’elle nous fit elle-même des 
longs chagrins que cet accident lui avoit 
caufés, jainte au témoignage de la Frelle 
& de la Comtefle qui vérifièrent ce phé- 
nomène, ne nous laifla aucun doute fur 
Ja vérité du fait. 

Les Comteffes allèrent la voir dès le 
kendemain matin, & revinrent diner à 
la Ville. Nous étions fur la Place lors- 
qu’elles repaflèrent, & dès qu’elles nous 
virent, elles nous confirmèrent tout ce 
qu'elles nous avoient dit la veille des : 
jambes étincelantes de cette Dame, qui, 
avoit eu la complaifance de les leurmon- | 
trer en fe plaçant dans un lieu Ra 

AD 
fa Différtation jur le Phojphore. 11 rapporte d’après 
Cafiro, qu’une des prémières Dames de Vérone qu'il | 
nomme D. Caffandra | aiant été longtems attaquée 
d’une affeétion hypochondriaque, s’apperçut après en 
avoir été guérie, que lorsquelle fe frottoitles bras , il 
en fortoit des bluettes de feu ; & que dès qu’elle reti- 
xoit la main feulement de deflous la manche de. 
fa chemife, on voyoit une trainée de feu fur fon 
bras. Ce phénomène dura deux ans, & difparut 


peu à peu. Cobaufèn, Lumen nov. Phofphoris accen/um. 
Edit. Amft, 1717, 
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Elles nous affurèrent que pour peu que 
l'on frottât fa peau, on en voyoit fortir 
quantité d’atomes lumineux, pareils à 
ces bluettes de feu que l’on voit lorfque 
Jon reçoit quelque coup imprévu fur 
l'œil. Nous leur avouames en retour- 
nant à la maifon, que fans un témoi- 
gnage aufli refpectable que le leur, nous 
aurions été fort tentés de regarder cette 
infirmité comme une maladie imaginai- 
re. La Comtefle nous répondit, que 
nous n’en raifonnions ainfi que faute de 
la connoitre ; & que fi nous voulions 
venir le lendemain pafler l’après- midi 
avec elle à leur logis, nous ne tarde- 
rions pas à nous déprendre de cet in- 
jurieux foupçon. En nous quittant, el- 
les nous prièrent enfin de les venir pren- 
dre à deux heures , pour aller faire quel- 
ques emplettes. 

Nous n’y manquames point, & nous 
les accompagnames en plufeurs bouti- 
ques, où elles achetèrent diverfes baza- 
telles. On leur offrit par-tout des Ai- 
guilles ; car c’eft la marchandife favori- 
te d'Aix, d’où l’on ne peut partir fans 
en rapporter. On ne fauroit entrer dans 
une boutique, fans que l’on en trouve 
par paquets. À force d’entendre parler 
 d’aiguilles , il prit envie à la Frelle d’en 
aller voir les Fabriques. Nous étions 
près du logis de la Vicomteffe ; je me 
détachai pour l’inviter à être de la par- 
tie. [y trouvai le Chevalier & D. Nu- 
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gnez, qui l’amenèrent avec Mad. de Ia 
Br... Nous allames enfemble à la plus 
célèbre Manufaéture , où nous en vimes 
faire par milliers. [La Fabrique en eft 
curieufe. : 

Ces Ouvriers ne font point jaloux de. 
leur Art; ils introduifent tout le monde 
dans leur Attelier, & répondent avec u- 
ne complaifance infinie aux queftions 
qu'on leur fait. 1l eft incroyable, a- 
vant que de le voir, par combien de 
mains il faut que pañle une aiguille pour 
avoir toutes fes façons ; & après lavoir 
vu , il n’eft pas moins inconcevable 
qu’on puifle les donner à fi vil prix. 
Les Ouvriers qui y travaillent, font la 
plupart des Enfans , parmi lefquels il 

en à qui n'ont pas plus de huit à 
neuf ans. Îls font rangés des deux cô- 
tés d’une longue table qui leur fert d’At- 
telier. Tous ont leurs outils différens; 
& chaque aiguille doit pafler par leurs 
mains, avant que d’avoir fa perfection. 
Le Maitre fe réferve le foin de les cou- 
per, & cela fe fait fort vîte. Il prend 
un paquet de fer filé comme du fil-d’ar- 
chal, & le lie à peu près comme un 
faifceau de verges. Il le divife enfuite, 
& le coupe en diverfes mefures, felon 
la longueur qu'il veut donner à fes ai- 
guilles. D'un feul coup de cizeau il 
en coupe ordinairement par centaines , 
& les met dans des boîtes féparées, où 
il les range par clafles. Celui qui fe au 
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bout de la table , en prend une poignée 
devant lui, les lime pour en arron- 
dir le corps, & les poule enfuite près 
de fon voifin : celui-ci fait la pointe: 
_le troifième frappe fur le bout oppolé, 
pour l’applatir & former la tête: un qua- 
trième la perce avec un petit outil plat, 


_- fait comme un cifeau de Menuifier: le 


cinquième donne deux coups de lime 
fur les deux côtés de la tête, pour 
Parrondir: le fuivant y donne une autre 
façon, aufli-bien que deux ou trois au-. 
tres : le dernier enfin les ramañffe , & 
jette toutes celles d’une même efpèce 
dans le lieu qui leur eft deftiné.  Cha- 
cun d’eux lui donne fon coup, & tout 
cela fe fait avec un ordre, une juftefle, 
une diligence prefque inconcevables. 
Cependant ils n’en manquent prefque 
point, quoiqu'ils aient à peine Îles yeux 
- fur leur ouvrage, & qu'ils caufent & 

chantent perpétuellement entre eux. 
Une aiguille qui a pailé par tant de 
mains, n’eft pourtant pas à fa perfec- 
tion; ce n’eft encore qu’un fer brut, 
mou, & pliant. Il faut lui donner une 
trempe qui la durcifle ; & cela fe fait 
en les mettant au feu, & en les plon- 
geant enfuite dans une eau qu’ils pré-. 
parent exprès. Au fortir de cette trem- 
pe, les aiguilles font moins polies 
qu'auparavant, & couvertes de /urchauÿ- 
fures, que le feu leur a laïiffées. L’ou- 
vérture même où le fil doit pañler ad 
OU 
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fouvent bouchée par des pailles de fer. 
Il faut les polir de nouveau , & voici 
comme cela fe fait. Ils rangent ces ai- 
guilles par clafles de même longueur 
fur des morceaux de ferpilière, & jet- 
tent par deflus un certain gravier qu'ils 
récueillent fur les Montagnes & dans 
Jes Mines près d'Aix. Ce gravier ref 
femble à du mâchefer pilé. Ils enve- 
loppent enfuite cette rangée d’aiguilles 
dans la ferpilière, & à chaque pli ils 
rangent des aiguilles avec la même pouf- 
fière , jufqu’à ce qu’ils en aient fait une 
efpèce de matelas. Ils portent enfuite 
ces paquets dans une forte de moulins, 
où à force d’être remués & froiflés fous 
le pilon, les aiguilles fe poliffent les u- 
nes les autres par la friction de ce gra- 
vier , qui eft fi rude que l’enveloppe 
eft prefque toujours en pièces. 

Il faut encore prendre bien de la peine 
pour les démêler de ce gravier, & les 
mettre enfin en de petits paquets de 
cent ou de mille pour les vendre. Cette 
fonction eft ordinairement celle de la 
Femme & des Enfans de la maifon, qui 
ne font autre chofe toute la journée que 
de les compter. Ce travail n’eft pas in- 
concevable, quand il ne s’agit que de 
grofles aiguilles celles que celles dont 
on fe fert pour la tapifierie. Mais où 
leur induftrie brille, c’eft dans ces ai- 
guilles qui fervent à coudre la Baptifte 
& la Moufleline, & qui font PRES 

auf 
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_ auffi déliées que le fil de ces toiles. EI: 
les ont pourtant pailé par tout autant 
de mains, & reçu les mêmes façons. H 
a falu les polir, les aiguifer, les percer, 
les limer ; & cela s’eft fait avec la mé- 
me promtitude. Dans le tems que nous 
examinions la manœuvre de ces aiguil- 
_ les, les petits garçons à l’envi s’empref- 

fèrent de nous prouver leur adrefle, en 
perçant des cheveux qu’ils s’arrachoient 
de la tête: ils en percèrent plufieurs en 
divers endroits à la façon des aiguilles, 
& en enfilèrent les bouts dans l’ouver- 
ture qu’ils y avoient faite. Nous com- 
primes bien que ces petits tours d’adref- 
fe exigeoient de nous quelque récom- 
pente , & nous leur fimes quelques gra- 
tifications pour boire à la fanté des 
Dames. 

De là le Maitre nous conduifit au ma- 
gazin, où nous vimes des layettes plei- 
nes d’aiguilles de toute efpèce. Elles 
font par degrés, & s’il m’en fouvient 
bien, il y en a de quinze ou vingt for- 
ces depuis les plus groffes jufqu’aux plus 
petites. Les Enfans de la maifon en 
préfentèrent de très jolies aux Dames; 
elles avoient toutes une trempe d'acier, 
avec une teinte de cuivre, qui les fai- 
foient paroitre d’azur, ou d’or: lesunes 
_ étoient des aiguilles ordinaires, d’autres 
étoient percées à deux , trois & quatre 
trous. Elles en prirent pour la rareté 
feulement, car'elles {ont moins bonnes 
que 
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que les autres; mais c’eft le profit de 
ces Enfans , & un innocent artifice dontt 
ils fe fervent pour s’attirer quelques pes 
tits préfens. Elles achetèrent des mile 
liers d’autres aiguilles de toutes les for-- 
tes, & en fi grande quantité, qu’elless 
auroient pu en meubler une Manufac-- 
ture. Quand il falut payer, la Vicom-- 
teffe voulut fe donner un air d’œcono-- 
mie, & rabattre quelque chofe fur le: 
_prix que l’on demandoit; mais la Frel-. 
le, qui prenoit des idées fort juftes de: 
tout ce qu’elle voyoit, lui dit en badi.- 
nant: En vérité, Madame, je n’aurois: 
point le courage d’en rien diminuer; fii 
Javois voulu marchander , j’aurois dûi 
faire mes emplettes avant d’en voir la! 
Fabrique. Elle avoit raifon,car après avoir: 
vu tout le travail qu’il y a dans la façon: 
d’une aiguille , on a peine à s’imaginer que: 
l’on puifle en avoir un mille pour quelques: 
efcalins. Il n’y a fans doute que le grand! 
débit qu’ils en font, qui puifle les met-! 
tre en état de foutenir ces Fabriques, | 
qui font en grand nombre à Aix. A-. 
vant de fortir de la maifon, le Maitre: 
nous fit voir une meule dont j'ai ou-: 
blié l’'ufage ; mais elle eft d’une pierre: 
qui tient des qualités du Phofphore: dès: 
qu’on la fait tourner avec rapidité, elle: 
s’enflâme, & jette de tous côtés des é- 
clats de lumière & de feu comme des 

éclairs. 
Après avoir examiné fufifamment tout: 
ce qu’il y a de curieux dans cette pe-. 
tite: 
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“tite Manufacture, .nos Dames fongè: 
rent à fe rendre au Bal public, où 
nous reftames jufqu’au foir. Le lende: 
main matin je fis connoiflance avec un 
Seigneur Polonoïs, qui étoit logé chez 
nous , & qui paroïfoit d’un fort aima- 
ble commerce. Nous nous promena- 
mes toute la matinée enfermble, & a- 
près le diner je me. rendis avec le 
Comte chez les Dames Suédoifes, qui 
étoient encore au deflert avec Mada- 
me la Générale. Quand nous entra- 
mes, elle étoit fur le point de racon: 
ter fon-Hiftoire au Prince , qui en a- 
voit appris les principaux points parle 
bruit public. ‘Nous la faluames, & a- 
près les prémières civilités, nous ne 
tardames point à nous appercevoir. de 
{on efprit, qu’elle laifloit paroitre fans 
oftentation. La Comtefle, pour nous 
mettre en jeu, lui dit que nous étions 
des incrédules , & que nous avions eu 
_. toutes les peines du monde à croire 
-que fon incommodité fût réelle. Nous 
lui avouames qu’elle nous avoit paru 
fi fingulière, que fans les témoignages 
réitérés de ces Dames, nous aurions 
eu uelque peine à y ajouter foi d’a- 
Hi Hèlas! répondit-elle en foupi- 
rant, fi feu Mr. le Général eût été 
auñi incrédule que ces Meffieurs, mes 
jours fe feroient pafñlés bien plus tran- 
quillement. Nous lui fimes quelques 
complimens à ce fujet, auxquels elle 
Tome IL. CE ré- 
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_#épondit avec beaucoup d’efprit & de 

politefle. Cependant nous crumes nous 

appércevoir à fon air touché, que nous 

avions interrompu le récit de fes Avan- 

tures. Nous fimes nos excufes aux 

Comtefles d’être venus fi-tôt, & nous 

marquames quelque envie de nous reti- 

rer. Le Prince s’en étant apperçu, & 

voulant que nous euffions notre part de. 
la confidence, eut la bonté de nous di- 

re qu'il ne croyoit pas que notre Pré- 

fence empêchât Mad. la Générale de 

raconter fon Hiftoire. Ces Meffieurs, 

lui dit-il, font de nos amis & de no- 

tre Religion, & je vous répons, Mada- 

me , que vous ne rifquez rien à par- 

ler devant eux. La Comtefle & la Frel- 

‘le, qui mouroient d'envie d'entendre 

cette Hiftoire, lui donnèrent les mé- 

mes aflurances dans les termes les plus 

obligeans. Nous ne répondimes à ces 

témoignages que par de profondes ré- 

vérences ; & la Générale, fans fe faire | 
prier, reprit le récit que notre arrivée 
avoit interrompu. 


HIS: 
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I: n'y arien, Monfeigneur, d’aflez 
deshonorant pour moi dans mes A- 
Vantures , ni d’aflez myftérieux, pour 
que je me fafle une peine d’en entre. 
tenir Votre Altefle* devant ces Mef: 
fieurs. L’unique difficulté que j'y trou- 
ve, C’eft que n’aiant pas l'honneur d’é- 
tre connue d’eux, ils trouveront fingu- 
lier que je fois fi fouvent obligée de 
revenir fur moi-même. Il eft trifte d’ail- 
leurs d’avoir à dévoiler les travers d’un 
Epoux, que je voudrois leur faire con- 
noitre par ,de meilleurs endroits , & 
que j'aime encore, malgré les préven- 
tions qu’on lui avoit infpirées contre 
moi. L’éclat qu’elles ont fait dans nos 
Cantons ,; d’où notre mesintelligence 
eft parvenue jufqu’à Votre Alteffe, juf-. 
tifiera le détail que vous exigez de 
moi. 

Ces Dames favent comme vous 7 
Monfeigneur, pourfuivit la Générale en 
foupirant, que mon mariage fut le fruit 
d'une longue & belle pañion. J'ofe di- 
re qu'il n’Y eut rien d’indifcret: & plus 
j'y penfe, plus je croi que nos defti- 
nées font inévitables. Etent née Pro- 
S 2 teftan- 
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* teftante, & élevée dans une Cour tous 
te Luthérienne, il n’étoit point natu- 
rel de penfer que j'époufaile jamais un 
Seigneur. Catholique. Je blâmois mé- 
me de femblables alliances dès que j'en 
entendois parler, & par je ne fai quel 
préjugé d'éducation , javois peine à 
m'imaginer que des Epoux de Reli- 
gion différente pulient vivre fort heu- 
reux. J'ignorois cependant que je dût- 
fe étre un exemple de ces fatales allian- 
ces. Le Comte mon Epoux étoit Grand- 

“Écuyer de l’Eletteur de.... & fort a- 
vant dans la faveur de fon Maitre. La 
confiance que ce Prince avoit en lui, 
donna lieu à notre connoïflance. L’E- 
leéteur le <éhargea d’une Commiffion 
pour la Cour de Dannemarc. Il y vint, 
& y refta quelques mois. Je le vis fou- 
vent chez la Reine & les, Princeflest, 

armi les Seigneurs de la Cour, & je 
ie aflez étonnée de voir qu'il s’atra- 
choit à moi. L’affiduité d’un homme 
qui ne devoit faire qu’un petit féjour en. 
ce Royaume, me parut une pure galan- 
terie; je ne la traitai pas autrement, [d'a 
il me trouva fort réfervée. Ilpartit, & 
je l’oubliai parfaitement. Le Comte 
n’en fit pas de même, & je ne fai pour- 
quoi. J'étois jeune , à la vérité, & fl 
j'avois quelques-uns de ces agrémens 
que donnent la fraicheur & la vivacité 
de la jeuneffe, je n’étois pas feule dans 

Je cas: la Cour & la Ville fourmil- 

Joient 
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loient de perfonnes de mon âge; il y 
en avoit nombre de plus belles &.de 
plus riches que moï. Cependant un an 
après , le Comte reparut à la Cour fous 
un nouveau prétexte , -& je ne tardai 
pas à découvrir que j'étois le véritable 
objet de fon voyage. Il ne me le lai£ 
fa pas même longtems à deviner. Il 
épioit toutes les occafions de me voir 
& de me parler , il me fuivoit par-tout, 
couroit les Cercles & les Affemblées 
pour m'y chercher, en fortoit dès qu’il 
ne ie voyoit ;as; & quoique Catholi- 
que, il venoit à nos Eglifes pour m'y 
rencontrer. Cette affeétation, toute flat- 


teufe qu’elle étoit, me fit quelque pei- 


ne, Je craignois les caquets de la Cour. 
J'en fis confidence à ma Mère, qui me 
confeilla de continuer à faire femblant 


de ne m'en point appercevoir. or 


fans doute le meilleur parti pt con- 
ferver mon cœur dans l'indifférence : 
mais c’étoit auffi le moyen d'irriter la 
paflion du Comte, en cas qu'elle fût 

{érieufe. : Æ | 
C’eft ce qui arriva, du moins par rap- 
port à lui Le Comte ne garda plus 
de mefures , & fe déclara hautement 
mon Chevalier. Il m'aborda un foir en 
fortant de chez la Reine , & fous pré- 
texte de me donner la main, il me dé- 
clara fa paffion. Ma Mère, qui mar- 
choïit devant moi, s’étant apperçue de 
la vivacité avec laquelle il me parloit, 
ane {e 
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fe retourna pour l’interrompre. Sa pré- 
fence ne le déconcerta point. Il bruf- 
qua l’aveu, & lui déclara en termes 
auffi vifs que tendres, qu’il n’étoit re- 
venu en Dannemarc que pour avoir le 
plaifir de m'offrir fes foins, & qu'il n’en 
partiroit point qu’il ne m’eût perfuadée 
de la fincérité de fa tendreffe. Comme 
l'heure de la mienne n’étoit pas encore 
venue, je lui répondis en riant, qu'il 
avoit pris trop de peine; mais qu'il a- 
voit l’air de refter longtems hors de fon 
pays, s’il attendoit de moi un aveu pa- 
teïl au fien. Ma Mère, plus fage que 
moi, le remercia gravement de l’eftime 
qu'il avoit pour moi, & le pria avec 
un férieux glaçant de ne point déran- 
er fes affaires pourun attachement qui, 
elon toutes les apparences, ne pouvox 
avoir lieu. Le Comte fentit tout ce 
qu'il avoit de mortifiant pour lui 
dans cette réponfe. Il fe retira. Nous 
montames en carofle, & je ris de tout 
mon cœur de la déclaration qu’il m'a- 
voit faite, croyant en être quitte. 

Le Comte ne s’en tint point là; il 
continua fes pourfuites, il m’obfédoit 
par-tout, c’étoit mon Ombre, & j'en 
étois incommodée. Heureufement, les 
ordres de fon Prince le rappellèrent: il 
en fut au defefpoir, & il n'y eut forte 
de moyens qu’il n'employât pour s’aflu- 
rer de mon cœur avant de partir. Ilme 
trouva toujours la même, & ne put ob- 

£EAQIt 
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tenir la permiflion de me parler, quoi- 
que ma Mère fût d'avis de lui donner 
cette fatisfation, qu’elle croyoit pro- 
pre à le guérir. Je fus inflexible, & ne 
voulus point me commettre avec un 
homme pour qui je ne fentois que de 
l'indifférence. Je regardois fon attache- 
ment comme ces amours de paflage dont 
les. jeunes Voyageurs font gloire, pour 
avoir à leur retour chez eux dequoi ré- 
galer leurs Belles par de prétendus facri- 
fices. Jétois trop fière, pour penfer 
que je pourrois un jour augmenter la 
lifte de ces victimes d'amour. Le Com- 
te partit fans pouvoir me parler, & fe 
contenta de m'écrire la Lettre du mon- 
de la plus tendre. Il y marquoit, que 
fa paffion pour moi n’aiant d’autre objet 
que de me plaire, il attendroit tout du 
tems; & qu'il tâcheroit de compenfer 
par fa conftance , ce qui manquoit à 
fon mérite. Je ne lui fis aucune ré- 
ponfe. & 
:_ Monindifférence pour lui, & fa paf- 
fion pour moi, éveilla quelques jeunes 
Danois qui me firent l'honneur de pen- 
fer à moi; & parmi eux il y en avoit un 
à qui ma Mère auroit donné la préféren- 
ce, fi elle avoit voulu ufer fur moi de 
fes droits. Elle me le vantoit fouvent; 
mais malgré les éloges continuels qu'el- 
le me faifoit de fon mérite, . je n’avois 
pour lui que de l'indifférence. Elle fe 
changea même en averfion. Ce Gentil- 

S 4 homme 
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homme fe prévalant de l’inclination que 
ma Mère lui marquoit, & de la faveur 
que Mr. fon Père avoit en Cour, me 
regardoit comme une conquête aflurée, 
& {e flattoit en cas de refus de ma part, 
de pouvoir m'obtenir du Roi. Îln'en 
falut pas davantage pour me le rendre 
infupportable. Ma vanité ne pouvoit 
s’accommoder d’un Amant fi impérieux. 
Ses airs d’aflurance auprès de moi me 
firent réfléchir fur les manières refpec- 
tueufes du Comte, & peu s’en falut que 
je ne l’aimafle dès-lors par dépit. Peut- 
être même l’aurois-je fait, fi j'avois pu 
accommoder ce fentiment avec ma fier- 
té. Dans le tems que je m'occupois le 
plus de fon idée, la mort de fon Maitre 
le ramena en Dannemarc. Je frémis en 
Vapprenant, ians pouvoir comprendre 
je fujet de mes allarmes, & je fentisun 
trouble que je n’avois pas encore éprou- 
vé. Je réfolus de l’éviter, & je men 
acquittai fort bien. Le deuil dans le- 
uel ilétoit, ne lui pe‘mettoit pas de 
réquenter les Fêtes de la Cour. Iln°y 
étoit venu que pour notifier la mort de 
l'Eletteur, & avoit follicité cette Com- 
miffion pour faire un nouvel effort fur 
mon cœur.. Il n’y réuffit pas mieux que 
les deux prémières fois; & après avoir 
fait à Commiflion, il repartit encore, 
après m'avoir écrit de nouveau, & fait 

parler en fa faveur. 
Nous apprimes quelques mois après 
“à | par 
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- par les Nouvelles publiques, que, felon 
lordinaire des Favoris, le Comte avoit 
été difgracié du nouvel Eleéteur, & 
obligé de quitter fa Cour. Les bienfaits 
dont le feu Prince l’avoit comblé, lui 
avoient attiré la jaloufie des Courtifans; 

- & pour fe dérober à leur envie, ilavoit 
paîlé au fervice de... . . & y avoit été 
gratifié d’un Régiment. Je fus fenfible 
à cette difgrace, beaucoup plus que je 
ne devois l'être, aflurément; je la regar- 
dai comme une injuftice, & dès- lors je 
m'apperçus que le Comte ne m'étoit pas 
auffi indifférent que je le croyois. Jeie 
plaignois fans cefle en moi-même; & 
dans les occafions j’invectivois contre les 
intrigues de Cour, relativement à la 
difgrace du Comte. Son éloignement & 
fon abfence me juftifioient en moi-même 
d’une compaflion que j'aurois étouffée , 
s’il eût encore été en Dannemarc. Je 
me diffimulois ce qui fe pafloit au fond 
de mon cœur, n’ofant éclaircir ces fen- 
timens, qui étoient furement les princi- 
pes d’une eftime naïflante. Je me repro- 
chois quelquefois de lavoir traité fi du- 
rement, & il me femblioit que fans pren- 
dre d'engagement avec lui, ni rebuter 
fes foins, j'aurois pu par recornoiflance. 
lui marquer du moins quelque eftime, 
& rejetter mon indifférence fur la diver- 
fité de Religions. Ces idées m’occupè- 
rent longtems , malgré le foin que je 
prenois de les écarter; & lorfque je me 

) CrOYOIS 
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croyois fort tranquille, je commençai 
d'aimer le Comte, & je perdis ma 
Mère. 

Sa mort renouvella les efpèrances du 
jeune Danois; parce qu’il avoit remar- 
qué, que quoique feue ma Mère lui 
fût favorable, elle m’aimoit trop ten- 
drement pour me faire aucune violence. 
Ïl profita de l’accabiement où cette per- 
te me jettoit, pour me faire propofer 
un mariage, qui felon fes idées devoit 
contribuer à ma confolation, & me don- 
ner un rang à la Cour. Une propofñition 
fi déplacée augmenta mon averfon pour 
lui, & je déclarai nettement à ceux qui 
me la firent de fa part, qu’il étoit inu- 
tile d'y penfer. Dans ces circonftances, 
je reçus une Lettre du Comte. Jl avoit 
appris la mort de ma Mère, & il m’écri- 
voit à ce füujet une Lettre pleine de ten- 
drefle & de fentimens, en m’aflurant de: 
Ja part qu’il prenoit à ma douleur: il Ja 
finifloit en me proteftant, que quelque 
parti que je prifle à fon égard, il feroit 
gloire de prendre toujours un intèrét 
véritable à tout ce qui m’arriveroit. Il 
né me convenoit pas de lui répondre, 
dans les termes où nous étions: mais 4 
foit qu’il interprétât favorablement mon: 
filence , ou qu’il jugeât de mes fenti- 
mens par les fiens, il revint à Coppenha- 
gue. 

Je m'étois alors retirée avec une de 
mes. l'antes, chez qui il lui fut aifé d'a 

voix 
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voir accès. Il la mit dans fes intèrêts, 
& quoiqu’elle fût aflez difpofée en fa 
faveur, je m'’apperçus bientôt que fon 
meilleur Avocat étoit mon propre cœur. 
Sa conftance, malgré mon indifférence 
& mes froideurs, rne le rendit précieux. 
Un caractère fi rare parmi les hommes 
d'aujourd'hui, me parla en fa faveur. 
. Je me figurai qu’un cœur capable d’une 
perfévérance de plufieurs années, étoit 
le Phénix de. l'Univers. De fi longs 
voyages, un fi grand refpect, une ten- 
drefle fi foumife & fi tranquiile, forcè- 
rent enfin mon cœur à avouer qu’il en 
étoit touché. J'avois beau combattre 
ma tendrefle, je trouvois des excufes 
à cout. La différence de Religion n’é- 
toit plus qu’un foible obftacle. fJavois 
oublié mes anciennes idées fur cet ar- 
ticle, & je me faifois un plaifir de ra- 
mafler les exemples de Mariages heu- 
reux malgré la diverfité de croyance 
dans les Epoux. En un mot à la prière 
de ma Tante, je confentis à Ie voir, 
dans l’idée que la Providence peut-être 
fe ferviroit de moi pour lattirer dans 
nos principes. De quelles couleurs Pa- 
mour ne faitil pas fe couvrir , lors- 
qu'il entre dans nos cœurs! Le mien 
étoit déja tout au Comte; fans que 
feuffe encore ofé le lui avouer. Le Da- 
nois ne tarda point à s’en appercevoirs 
& il fut offenfé qu’un Etranger ofât lui 
difputer, & lui enlever un cœur, fur 
S 6 je- 
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lequel il avoit eu des vues. Il fit faire 
de nouvelles tentatives auprès de moi, 
il me fit repréfenter les conféquences 
d'une alliance avec un Catholique-Ro- 
main; & quand il eut remarqué l’inu- 
tilité de fes remontrances, il me fit me- 
nacer de l’indignation du Roi. Il eut la 
baflefle de foiliciter des ordres pour 
obliger le Comte à fbrtir du Royaume, 
Il ofa même faire infinuer à la Reine, 
qu’il feroit à propos de s’aflurer de ma 
erfonne, pour épargner à la Cour le 
candale d’une alliance fi contraire à la : 

_ Religion du Royaume. Une pareille 
conduite étoit peu propre à me ramener 
en fa faveur. Chacun le fentoit: & le 
Roi, loin de fe rendre à ces follicita- 
tions, trouva fort mauvais qu’un Amant 
par une tendrefle intèreHée voulût 
fe rendre le perfécuteut d’une Fille de 
qualité. Ce Monarque parut même pro- 
tèger mon Amant, & le Danois n’ofa 
reparoitre à la Cour. Des démarches fi 
violentes me dévoilèrent peu à peu le 
fecret de mes fentimens pour le Comte, 
dont le procédé tendre & refpeétueux 
me charmoit. Je fentois qu’il m’étoit 
cher. Mon cœur le protègeoit; il s’al- 
Jarmoit pour lui, je craignois tout de 
la jaloufie du Danois; & dans l'éclat que 
je prévoyois, je tremblois pour les jours 
du Comte, fous prétexte du tort que 
leur querelle pourroit me faire: mais je 
ne fentais déja que trop le véritable de 
{1 
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tif de mes appréhenfions. En un mot, 
. mon heure étoit. venue, j'aimois; & je 
ne pouvois me réfoudre à lui en faire l’a- 
veu: Je lécoutois , à la vérité, mais je 
ne lui répondois rien. Le Comte de fon 
côté foupiroit après notre engagement. 
Il comprenoit comme moi, que s’il ne 
prefloit la conclüfion de notre mariage, 
fon amour & fa vie pourroient courir 
de grands rifques, tant de la part de fon 
Rival, que de celle des parens de ce 
Jeune-homme. Il ne tarda point en effet 
à en éprouver la jaloufie. 
Heureufement, je n’étois pas alors à 
Coppenhague: j'étois allée avec ma T'an- 
te pafler quelques jours chez une Paren- 
te à quelques lieues de la Ville. L’ab- 
fence du Comte m'y fit encore mieux 
fentir l'empire qu’il avoit fur mon cœur, 
qui s’en occupoit fans cefle. J’étois trifte, 
rêéveufe, diftraite; & j'aurois voulu m’en 
diffimuler les raifons à moi-même. Je 


_ luttois contre mon propre cœur, & je 


fentois bien qu’il étoit le plus fort. La 
Religion du Comte m’allarmoit , mais 
fa tendreffe & fa conftance me raflu- 
roient. En un mot, tous mes fcrupules 
ne pouvoient tenir contre l’afcendant 
qu’il avoit pris fur mon cœur ; & ce 
malheureux cœur avoua bientôt fa dé- 
faite. il eft vrai, Mon Prince, continua 
Mad. la Générale en foupirant, que le 
malheur du Comte m’arracha cet aveu. 
On vint me dire gui de fes gens ve- 

au 
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nu en pofte demandoiït à me parler. J’em 
frémis ; & les Dames qui étoient avec 
moi, s’en apperçurent. Ma Tante, pour 
ménager mon trouble, fe chargea de 
recevoir le meflage. À peine étoit-elle 
fortie de la chambre, que je l’entendis 
s’écrier comme une perlonne à qui l’on : 
annonce quelque defaftre. Je me lève 
& vais après elle ; je la trouve toute é- 
mue, & le Valet du Comte en pleurs. 
Ce fpectacle me glaça d’effroi. Je de- 
mande s’il eft arrivé quelque malheur ? 
Ma T'ante fans me répondre fait figne 
au Valet de fe retirer , & veut rentrer 
avec moi. Ma curiofité redouble, j’in- 
fifte, & mon cœur agité d’une violente 
palpitation m'avertit affez que ce mefla- 
ge le regarde. Un profond foupir qui 
échappa à ma Tante, acheva de m'al- 
larmer. Parlez donc, ajoutai-je avec é- 
motion, parlez, le Comte efi-il mort ? 
En prononçant ces mots je penfai m'’é- 
vanouir, tant j'avois le cœur ferré. Ma 
Tante, attendrie de l’état du Comte & 
du mien, me répondit: Non, ma chere 
Nièce, il vit; € vous écrit ; mais il 
s'ef battu. . ... I n'étoit plus tems 
de feindre ; & en achevant ces mots, 
elle me rendit une Lettre qu’elle avoit 
cachée dans fon fein en me voyant ar- 
river. Ce fut alors que je reconnus 
combien le Comte m'étoit cher. Ab! 
cher Comte, m’écriai-je, qu’allez - vous 
am'apprendre , € qu'avez- vous fait? Je 

yOu- 
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voulois ouvrir fa Lettre, & ne pouvois 
m'y réfoudre. J'en confidèrois l’écritu- 
re & le cachet, comme une perfonne é- 
tonnée. je l’ouvris d’une main trem- 
blante, & j'y trouvai des traces de fang 
en plufieurs endroits. J'y lus enfin ces 
triftes mots, écrits d’un carattère mal 
afluré : S2 qous doutez encore que jevous 
aime , l'état où je fuis vous le prouvera 
peut-être. ‘ignore s’il me relte encore 
bien des momens à vivre ; mais ce que 
fe Jai bien, c’eft que je vous chérirai juf- 
gu'au dernier foupir.  Puiffé-je en le 
rendant , apprendre que vous ne baïfjez 
pas l'infortuné Comte de . ... 
Imaginez-vous , Mesdames, dit la Gé- 
nérale toute attendrie , l’impreffion que 
dut faire fur moi ce fatal Billet. Je ne 
pus contenir mes tranfports.,, Non, non, 
». M'écriai-je, je ne vous hais pas, mon 
+ Cher Comte, & mon trifte cœur eft 
_percé des coups que vous avez re- 
us. O malheureux Amant! ajoutai-je: 
Ô trop barbare Rival, que tu te ven- 
ges cruellement de mes mépris! C’eft 
moi , cruel, que tu as frappée en per- 
 çant mon Amant.” En effet, Mon 
Prince , continua la Dame, quoique 
Je Comte ne me fît aucun détail, je 
compris facilement que fon état étoit 
Pouvrage du Danois. Le Valet qui a- 
voit apporté la Lettre | confirma um 
môment après mes foupçons. Il nous 
dit que fon Maitre, s'étant trouvé àun 
LCR» 
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rendez-vous qui lui avoit été marqué, 
ne s’étoit pas plutôt mis en garde s qu'il 
s'étoit vu percé de coups par trois hom- 
mes qui l’avoient laiflé pour mort & 
baigné dans fon fang ; & qu'après avoir 
été rapporté chez lui, il avoit écrit le 
Billet qu'il venoit de me rendre. Il 
ajouta , qu’à fon départ le bruit couroit 
que le Danois avoit été tué la même 
- nuit; mais qu'au rapport des Chirur- 
giens, fon Maitre n’avoit aucuns coups 
mortels. Malgré cette aflurance , mon 
cœur fe fentit déchirer de douleur. Je 
ne fus pas maitrefle de la diffimuler. Je 
foupirai, je gémis, je verfai un torrent 
de larmes, je prononçai mille fois le 
nom de mon cher Comte , & je crus 
que ma pudeur ne fouffroit pas d'un a- 
veu fi public de ma tendreffe pour un 
Amant prêt à expirer. Je me reprochai 
l'indifférence que je lui avois marquée; 
& comme j'étois maitrefle de ma per- 
fonne & en âge d’en difpofer, je crus 
devoir aflurer l’infortuné Comte de tou- 
te ma tendrefle pour lui. Je chargeai 
le Valet qu'il m'avoit envoyé, d’une 
Lettre qui contenoit tout ce que amour 
& la compañlion peuvent infpirer de plus 
tendre, L'ousles jours j’envoyois à Cop- 
penhague pour avoir de fes nouvelles, 
& j'appris quelques jours après, que Île 
lâche Danois étoit mort de fes bleflures, 
mais que celles de mon Amant n’étoient 
point dangèreules. 

Cet- 
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Cette nouvelle me caufa une double 
joie ; car les intèrêts du Comte étoient 
devenus les miens, & je n’étois point 
fichée de me voir délivrée d’un Amant 
fi barbare & fi impérieux. Sa mort, à 
la vérité, diminuya dans le public Phor- 
reur de l’aflaflinat qu’il avoit médité; & 
le Comte , par confidèration pour la fa- 
mille de fon Rival, eut la générofité de 
nè vouloir point nommer fon aggrefieur. 
On fut cependant qu’en penfer à la Cour; 
mais on s’en tint aux déclarations du 
bleflé, & l’on s’en fervit pour en faire. 
deux affaires diftinétes l’une de l’autre, 
& fans relation à leurs amours. On ré- 
pandit dans le monde , qu’ils avoient été 
attaqués par des perfonnes différentes. 

Je vous avoue, Monfeigneur, conti- 
nua li Dame, que je ne fus point in- 
fenfible à ce trait de générofité ; mot 
cœur, malgré la vengeance qui Panimoit, 
en fentit tout le prix & la délicatefle. 
Outre que tout devient aimable & ver- 
tueux dans un Amant chéri, je compris 
que le foin de ma réputation avoit été 
. dans le Comte le reffort fecret de cette 
ation fi généreufe, dont les Parens du 
Danois lui furent bon gré. Ils fe pique- 
rènt à leur tour de fentimens à fon égard: 
plus ils avoient été offenfés de la pré- 
férence que je lui avois donnée, plus 
ils vantèrent fon mérite & fa probité. 
Iltrouva chez eux d’ardens protecteurs, 
& à peine fut-il en état de voir du po 
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de, qu'ils allèrent le trouver pour lui 


offrir leur crédit. Le Comte, déja für : 


de mes difpofitions pour lui, fe conten- 
ta de les remercier, & leur déclara qu’il 
ne vouloit m’obtenir que de moi-même. 
C’eft du moins ce qu’il me raconta dans 
fa prémière vifite. Dès qu’il fut réta, 
bli, je fongeai férieufement à terminer 
notre engagement.  [l ne fut queftion 
que de régler nos conditions conformé- 
ment aux Loix du Royaume. Je pris 
toutes les furetés poffibles pour la liber- 
té de confcience & pour ma Religion, 
en quelque lieu que je fufle. Je m’aflu- 
rai l’éducation de mes Enfans jusqu’à 
l'âge de raifon, & je voulus que notre 
mariage fe fît felon le Rit & la Formule 
de nos Eglifes. Il fe foumit à tout. Il 
reçut ma foi, & me donna la fienne, 
fous les yeux d’un Miniftre Luthérien. 


Ainfi, Monfeigneur, pourfuivit Mad. la 


Générale, fe conclut un mariage qui a- 
voit éprouvé tant de contradictions, & 
pour lequel j'avois eu d’abord un éloi- 
gnement fi marqué. Une pañlion aufii 
vive & auf conftante que celle du Com- 
te, devoit ce femble me promettre de 
plus heureux jours que ceux que nous 
avons pañlés enfemble. Cependant , au 
milieu des ennuis que j'ai éprouvés, 
ma confolation a été de penfer que mes 
malheurs étoient apparemment inévita- 
bles. Mon cœur avoit lutté longtems 
contre fa defiinée , & tout avoit con- 

cou- 
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couru d’une façon fi extraordinaire à 
«Je toucher en faveur du Comte, que 
mes plus grands chagrins n’ont jamais 
pu me faire regretter ma conduite. 
” … J'ignorois, à la vérité, que le Comte 
. mon Epoux avoit eu auffi de grandes 
oppolitions à efluyer de la part de fa 
famille. Une Sœur ainée, Veuve du Com- 
bre de . … . . dont il attendoit dé gros 
biens parce qu’elle n’avoit point d'En- 
fans, avoit fait tout ce qu’elle avoit pu 
pour rompre notre mariage. Cette fem- 
me, qui tenoit un rang confidèrable 
dans la Maïfon de l’Impératrice règnan- 
te alors, avoit employé tout fon crédit 
pour traverfer notre alliance, autant par 
haine pour ma Religion, que par envie 
de lui faire époufer une femme de la 
Cour. Le Comte avoit furmonté ces 
obftacles, & méprifé les menaces qu’el- 
le lui avoit faites de le deshériter. I 
efpèroit toujours de la ramener: mais 
il fe trompa ; & ce fut-là la fource de 
notre divifion. Cette Dame, qui fai- 
foit profeflion d’une dévotion auftère, 
s’en trouva moins difpofée à pardonner, 
parce que la piété fervoit de prétexte 
à l’averfion qu’elle eut toujours pour moi. 
Elle confentit cependant à me voir, & 
pendant quelques mois nous vêcumes 
affez familièrement. Elle me temoigna 
beaucoup d’égards ; & je tâchai de les 
mériter par mes complaifances. Elle y 
parut fenfible , & me fit mille petites 
# CON 
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confidences fur la conduite de fon Frè- 


re , qui, toutes cordiales qu’elles étoient,: 


ne tendoient, comme je l’ai reconnu de- 
puis, qu’à m'infpirer de la jaloufie. Je 
n'en fus point la dupe , & je ne pris 
fes amitiés que pour ce qu’elles valoient. 
Elle n’en agifloit ajnfi que pour me ga- 
gner. Mais comme les civilités ne plai- 
lent & ne durent jamais , lorsqu'elles 
font contraintes, elle s’en laffa bientôt. 
Elle s’avifa de me lutiner fur ma Reli- 
2ion , & entreprit ma Converfion. Ce 
fut glans ce tems-là juftement, que je 
m'apperçus du phénomène qui me ramè- 
ne ici. Un foir que ma Femme de cham- 
bre me mettoit au lit, elle s’écriaen me 
déchauffant , que j’avois les jambes en 
feu. Je fus moi-même effrayée de cette 
fingularité, & par un mouvement natu- 
rel je pañlai la main fur lesjambes , com- 


me pour en abbattre le feu. . Plus jeles | 
frottois , plus les étincelles fe multi- 


plioient. La frayeur faifit ma Femme 
de chambre, elle s’évanouit, je fus obli- 
gée d’appeller du fecours; toute la mai- 
fon fut en rumeur. Ma Belle-fœur ac- 


courut au bruit, & malgré fes queftions, : 


je ne pouvois par une fotte pudeur me 
réfoudre à lui avouer le fujet du trouble 


‘qui nous agitoit. Cependant, comme 
je vis que ce ne pouvoit être un myftè- 


re, je fis retirer les Domeftiques, & 
lui racontai le motif de cette allarme. 
Elle me railla d’abord, elle s’en con- 

vaine 
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_vainquit enfuite, & en fine Dévote, el- 
le me dit que cette étrange maladie 
pourroit bien être une punition de mon 
Héréfie. La belle confolation! Elle paffa 
la moitié de Ja nuit à me précher fur 
ma Converfion. Le remède me paroif- 
foit pire que le mal. Je lui promis ce: 
pendant d'y eur & peu à peu je me 
. familiarifai fi bien avec ces feux journa- 
liers, que je me divertiffois à les obfer- 
ver. en mon Mari qui étoit abfent 
fut de retour, fa Sœur lui tint les mé- 
mes propos ; il s’en moqua, en lui 
difant que ces feux étoient de bon au- 
sure pour l'Enfant dont j'étois enceinte. 
Elle ne fe payoit point de ces raifons, 
& me préchoit éternellement de me 
convertir. Le dépit de n’y pas réuflir, 
fuivit de près les vains efforts qu’elle 
ft; & infenfiblement elle prit avec 
moi des manières fi hautaines & fi mé- 
prifantes , que pour n’en pas venir à 
une rupture éclatante, je priai mon 
Mari de me tirer de fon voifinage. 
J'étois enceinte alors de mon Fils ainé, 
& ma groflefle étoit avancée. Mon Ma- 
rim’emmena en Saxe , Où j'avois des 
parens. J’y accouchai heureufement, & 
fis porter mon Fils à la grande Eglife 
où il fut baptifé, felon les claufes de 
notre Contrat. Divers évènemens qu’il 
feroit trop long de rapporter , m’obligè- 
rent d'y refter deux ans , & j'y mis au 
monde une Fille. Ces gages prenez 
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de notre union ne firent que l’augmen- 
ter.  L’exaétitude avec laquelle mon 
Mari rempliffoit les conditions de notre 
Contrat par rapport à ma Religion, 
m'infpiroit pour lui l'affection la plus 
tendre. Mon empreflement à le lui mar- 
quer, entretenoit fa tendrefle pour moi 
dans cette vivacité fi rare entre les E- 
poux. En un motle Comte, aufli amou- 
reux que le prémier jour , me juroit 
continuellement une conftance éternel- 
le. Je croi qu’il le penfoit fincèrement, 
& qu’il l’eût toujours penfé, s’il eût pu fe 
défendre des malignes impreffions que lui 
donnoit contre moi la Comtefle fa Sœur. 
Mon Mari m’en avoit fait confidence, 
& quoiqu'il parût inébranlable, j'en re- 
doutois cruellement les fuites. Hèlas! 
ce n'étoit pas fans raifon ; & au retour 
d'un voyage que le Comte avoit fait 
pour remercier fa Sœur des recomman- 
dations qu’elle lui avoit procurées pour 
obtenir un Emploi vacant , je m’apper- 
çus bien que ma tranquillité devoit en 
être le prix. Je le trouvai plus férieux, 
plus réfervé qu’à l'ordinaire. Je tâchai 
par mes carefles & mes attentions de 
ranimer fa tendreffe: ce fut inutilement. 
J'étois encore enceinte alors , & je fus 
afñlez étonnée de voir qu'il fit quelques 
difficultés de me remener en Saxe pour 
faire mes couches,allèguant tantôt le dan- 
ger où ces voyages mettoient ma fanté, 
tantôt la dépenfe qu’ils caufoient. Je com- 
| pris 
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pris que ces prétextes ne venoient que 
des infpirations de fa Sœur, Je diffimu- 
lai cependant, & tins ferme aux claufes 
de notre Contrat, Mes larmes le tou- 
 chèrent, & comme mon Mari m’aimoit 
encore & qu'il avoit le cœur droit , il 
eut la complaifance de m’accompagner 
 jufqu’à la prémière Ville Luthérienne, 
où j'accouchai heureufement. Hèlas! 
cette condefcendance fut l’époque de 
notre mesintelligence. Depuis ce tems, 
je m’apperçus que mon Mari fembloit 
m'éviter. Il ne me voyoit plus qu’en 
public , & prit un apartement différent 
du mien. Cette froideur fi marquée me 
fit juger du changement de fon cœur, 
& je m'en plaignis tendrement à lui, 
pour tâcher de le faire expliquer. Le 
croiriez-vous , Mesdames ? pour raifon 
de cette féparation, il allègua linfirmité 
que j'avois aux jambes ; & quetant qu’el- 
le dureroit, il fe croyoit obligé de m’é- 
viter, à caufe des conféquences. J’eus 
beau lui repréfenter, qu’il s’en étoit ap- 
perçu dès les prémiers tems de notre ma- 
riage; qu'il en avoit fouvent badiné avec 
moi , fans qu’il lui en fût arrivé aucun 
accident : il perfifta dans fon éloigne- 
ment pour moi. Une raifon aufli frivo- 
le me fit tout craindre pour la perte de 
fon cœur, & c’eft-là l'endroit qui me 
rendit fi fenfible à fes caprices. Je lui fis 
la juftice de croire que cette averfion lui 
avoit été inipirée par fa dévote Sœur, 
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& je lui communiquai mes doutes d’une 
façon fi tendre, qu’il fe vit obligé de 
me l'avouer. Il ajouta même, que ma 
Beile - fœur, piquée d’avoir des Neveux 
Hérétiques , lui avoit mandé que s’il ne 
faifoit élever fes Enfans dans la Religion 


Catholique , elle donneroit tout fon bien. 


aux Monaftères ; & que de plus,ellé ne fe 
mêleroit point davantage de fon avan- 
cement. Enfin elle vouloit que je lui 
envoyalle au-plutôt mon Aïné, qui avoit 
cinq ans déja,pour être élevé auprèsd’elle. 

Vous penfez bien, Mesdames, que je 


me révoltai contre cette demande, dont. 


‘je prévis toutes lés fuites, Je déplorai 
mon fort , & celui de mes Enfans ; je 
tâchai par mes larmes & mes foupirs 
de rappeller mon Mari à fes engagemens 
fi folennels | & tant de fois répétés." Il 
fe laiffa fléchir encore , & me promit 
de nouveau qu’il ne me prefleroit plus 
fur cet article. A RE refpirois-je de 
cette allarme , que fa Sœur, pouflée fans 
doute par quelque Directeur intèreflé, me 
tendit un nouveau piège. Elle fit envifager 
à monMari le l'itre de Général qu’elle s’en- 


gageoit de luifaireavoir,s’il vouloit lui en- : 


voyer fes Enfans. Il avoit de l’honneur 
& de l’ambition, l’appas étoit féduifant. 
Un homme de guerre , d’ailleurs, n’eft 


pas ordinairement fort fenfible à toutes : 


les délicatefles de Religion. Je le vis 


balancer , & j'en fus LE PRE de dou- . 
U 


fpendirent pour 


leur. Mes plaintes 
quel- 


en 
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quelque tems ce funefte marché. Son 
cœur flotta plufieurs joursentre les pro- 
mefles qu’il m’avoit faites , & l’envie 
de s’avancer en augmentant les biens 
& les titres de la famille. Je voyois 
qu'il auroit voulu pouvoir concilier ce 
qu'il me devoit , avec ce qu'il croyoit 
devoir à fa Sœur & à fes Enfans. Il ne 
pouvoit me regarder que les larmes aux 
veux, & me marquoit aflez par ces ref- 
tes de tendrefle, que ce n’étoit qu'à re- 
gret qu'il m'étoit infidèle. L’ambition 
 lemporta, & pour ménager ma douleur, 
il partit un matin fans m'en avertir avec 
fon Fils ainé , qu’il livra à à perfide 
Sœur. | | 

Il obtint en effet peu de tems après le 
Titre de Général, & me le manda. Ma 
réponfe , je l'avoue , fut un peu fèche; 
& foit qu'il s’en piquât , foit que les re- 
proches que je lui faifois fur fa perfidie 
lui euffent caufé quelque honte , il prit 
prétexte de fon fervice pour demeurex 
éloigné de moi. Les Lettres qu’il m’é- 
crivoit, étoient cependant fort tendres; 
& jugeant par fes expreflions que fon 
cœur n'étoit peut-être pas fans retour, 
je l’allai joindre aux Eaux de Teplitz, où 
Jappris qu’il étoit allé. Il y avoit un 
än que nous ne nous étions vus; ilne 
s’attendoit pas à ma vifite, que je ne 
lui fis annoncer que deux jours avant 
d'arriver. Îl m'y reçut avec un air aflez 
tendre en apparence; mais je le vistou- 
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jours occupé de mes jambes étincelantes, 
& il me dit que cette infirmité que je 
traitois de bagatelle, étoit fi confidèra- 
ble , que s’il m'aimoit moins fincère- 
ment , elle fuffiroit pour faire cafler 
notre mariage. Il eft vrai pourtant qu’il 
adoucit cette mortifiante déclaration, 
par les proteftations les plus tendres de 
m’aimer toujours. Malgré ces afluran- 
ces, mon cœur outré de dépit ne put 
retenir fon indignation ; j'entrai dans 
une efpèce de fureur: ” Va, perfide 
> Epoux, lui dis-je , va facrifier à ta 
>> Sœur les fermens les plus facrés! Im- 
 mole ton Epoufe & tes Enfans à fes 
+ préventions aveugles. Achève, romps 
ces nœuds fi refpeétables qui nous a- 
> voient unis. Mes foibleffes pour un 
auf perfide Epoux ne méritent pas 
, un moindre traitement.” Enfin, Mes- 
dames, je l’accablai de reproches, ditla 
Générale avec émotion : je le.vis tou- 
ché, prét à fondre en larmes , & à me 
faire l’aveu de fes caprices. Il me re- 
procha à fon tour mon emporte- 
ment , & voulut me raflurer fur la 
caflation de notre mariage. Ce mot 
feul ranima toute ma fureur. Je le 
quittai brusquement ; je repartis dès 
le lendemain, & je revins auprès de mes 
deux Enfans. Plufieurs années fe pafiè- 
rent fans nous revoir ,& notre mesintelli- 
gence ne fut plus un myftère. Ma Belle- 
fœur, pour excufer mon Epoux, difoit 
que j'avois une incommodité qui s’op- 

pofoit 
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pofoit à notre raccommodement ; & 
jappris enfin, que par une imagination 
dévote,elle me regardoit comme une vic- 
time de l'Enfer , & ne parloit de moi 
ue comme d’une miférable qui en ref- 
entoit les feux dès ce monde , en puni 
tion de mon opiniâtreté dans l’Héréfie, 
au milieu des moyens que j'avois d'en 
MOrtir. : 
- Je vous avoue , Monfeigneur , conti- 
nua la Générale , qu’une aufli folle ima- 
gination me divertit , malgré les cha- 
rins quelle m'attiroit ; & je crus mon 
ari trop raifonnable pour en croire 
‘quelque chofe. Auffi ai-je fu depuis, que 
quelques Médecins payés pour cela, lui 
avoient mis dans l’efprit que ces étin- 
celles qui paroïfloient fortir de ma peau, 
étoient les fymptomes d’une efpèce de 
Lèpre , dont j'étois intérieurement at- 
taquée. Je crus, pour prévenir les com 
mentaires , devoir inftruire mes Amis 
de cette maladie fi extraordinaire. Un 
Miniftre, homme habile & Profeffeur à 
Leipfic, en aiant entendu parler, me fit 
prier de lui permettre de m'entretenir à 
ce fujet. Il me demanda d’abord , s’il 
y avoit quelque chofe de férieux dans 
_ cette affaire. C’étoit un homme grave, 
d'un âge & d’une difcrétion à toute é- 
preuve. Je ne fis point difficulté de lui 
raconter l’Hiftoire de mes brouilleries 
avec mon Mari , le ridicule prétexte 
que l’on avoit fuggèré à Mr. le Général’ 
2.2 pour 
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pour lui infpirer du dégoût contre moi, 
& l’énlèvement de mon Fils. Toutgrave 
qu’étoit ce Miniftre , ilne put s’empé- 
chér de rire des ridicules préventions 
dé ma Belle-fœur. Je voudroïs , me 
dit-il, qu’il fût auf aifé de remédier à 
la tête de votre Belle- fœur, qu’à lac- 
cident qui lui fert de prétexte pour vous 
tourmenter. ‘Tout extraordinaire qu’il 
aroit, il n’eft pas l'unique: l’Hiftoire- 
Naturelle en fournit quantité d’exem- 
ples. Il me cita enfuite un fameux Car- 
ine, dont la tête jettoit des étincelles de 
féu toutes les fois qu’il relevoit fon ca- 
puce , ou qu'il frottoit fes cheveux à 
contre-poil. Il me dit même que parun 
contrafte affez bizarre, * la fuperftition 
qui profite de tout , avoit attiré à ce 
Bon Moine la vénération du peuple, qui 
le prenoit pour un Saint , juftement par 
tés mêmes raifons pour lesquelles ma 
Belle- fœur me croyoit déja livrée au feu 
de l'Enfer. Le Miniftre me parla en- 
éore d’un Gentilhommeé Anglois, dont les 
jambes paroïfloient étincelantes,& dont 
les bas mêmes devenoient tout lumineux 
dès qu’il avoit fait quelque longue pro- 
menade. Enfin il me nommauntalien, 
qui, au rapport du Marquis Maffei , n’a- 
voit qu’à fe frotter vivement la peau a- 
vec quelque étoffe, pour en faire fortir 
des flâmes très vifibles; & aflurément 
cet 
# Voy. Cardan, Lib. 3. Variet, Cap.43 
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cet Italien n’étoic pas plus Hérétique que 
le prétendu Saint Moine. Il me fit com- 
prendre enfin, qu’il n’y avoit pas plus de 
myftère dans les feux qui fortent du 
corps humain,que dans les bluettes de lu- 
mière que l’on voit fortir la nuit des 
yeux & du poil des Chats, du Bois pour- 
ri, des Vers-luifans, des Coquillages, des 
oui. & de mille autres cho- 
fes dans la Nature, qui font de vrais 
Pbosphores. * | 
Après cette converfation, le Miniftre 
conféra avec un habile Médecin qu'il 
m'amena , & qui entreprit de me guérir. 
Il étoit perfuadé que ces phénomènes 
en général n’ont d’autre fource qu’un 
ang trop vif; & il en allèguoit pour 
preuves , quetous ceux en qui ces in- 
flammations paroïfloient , avoient les 
cheveux ou noirs , ou tres bruns, tels 
que je les ai. On fait, dit la Générale, 
que la vivacité eft aflez le défaut des 
perfonnes de cette couleur. Le Médecin 
prétendoit qu’ordinairement un fang fi 
agité , eft mêlé d’une infinité de parti- 
cules falines , qui s’échappant par les 
pores au moindre mouvement , forment 
par leur agitation précipitée, ces vibra- 

tions de lumière. | 
Ce Médecin me confeilla de prendre 
des Eaux minérales , & m'’envoya aux 
Bains 


* Voy. Henr, Cobaufan, dans fon Livre intitulés 
Lumen novwm Phofbhoris accenfum. Amftelod, 17174 
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Bains de Borfet, qui étant plus doux 
que ceux d’Aix-la. Chapelle, étoient plus 
propres à détremper & à deflaler mon 
fang & ma peau. Il me prefcrivit un 
régime fort rafraiéhiffant, & m’ordonna. 
d’en boire les Eaux , & d'y prendre les 
Bains. Je m'y foumis, & comme j’é- 
toislibre, & que mon Mari malgré {on 
indifférence fournifloit abondamment à 
ma dépenfe, je pris la réfolution de ve- 
mir ici : j'y paflai tout un Eté , & me 
foumis exattement au régime , bien 
moins pour guérir d’une incommodité 
qui ne me faïfoit aucun mal ; que pour 
avoir le plaifir de détromper Mr. le Gé- 
néral ,. que j’aimois toujours malgré fon 
indifference & mon dépit. Je trouvois 
d'ailleurs de la fatisfaction à penfer que 
je pourroïis venger par-là ma Religion 
offenfée par les fottes idées de ma Bel- 
le-fœur. Sa malignité ne fe borna point 
aux idées qu’elle s’étoit faites des étin- 
celles qui fortoient de mes jambes: elle: 
efflaya de noircir ma conduite dans 
Fefprit de mon Mari. Je fus informée: 
qu’elle avoit donné de finiftres interpré- 
tations à mon voyage d'Aix , & qu'il ne: 
tint. point à la bonne Dame qu’on n’en 
crût tout ce que la calomnie la plus: 
noire peut inventer. Son but dans ces: 
foupçons ,qu’elle répandoit dévotement., 
étoit d'engager enfin mon Epoux à fe 
féparer: dans les formes d’une Femme 
Ælrétique. J'appris toures ces EE 2 
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& n'y fus que médiocrement fenfible. 
El me femble en effet qu’une Femme ver- 
tueufe fe décrieroit en voulant fe jufti- 
fier. Mon Mari d’ailleurs n’y ajouta au- 
eune foi. Je m’obfervai cependant,pour 
ne donner aucune prife fur moi ; mais 
à cela près, je pris part à tous les plai- 
firs publics. Les Eaux & les Bains me 
firent merveîlles ; & au bout de deux 
mois je m’apperçus que ces étincelles de 
feu ne paroifloient plus. Je continuai 
les Bains, la boiïffon des Eaux, & le ré- 
gime prefcrit, pendant les deux Saïifons 3, 
& je fus parfaitement rétablie. Je man- 
dai cette cure à Mr. le Général, en de 
raillant fur fa crédulité. Comme j'étois 
offenfée, j'avoue que ma raillerie n’étoit 
peut- être pas exemte d’aigreur. [me 
félicita cependant fur ma guérifon , & 
me promit de venir s'en affurer au- 
plutôt , & m’en témoigner fa joie. Peut- 
être ne le difoit - il pas fincèrement : 
mais ce qui contribua fouverainement à 
Jui faire remplir fon engagement, fut la 
mort de fa Sœur, qui fatisfaite de fes 
complaifances, lui laiffa tout fon bien. 
Ma guérifon peut-être avoit avancé fes 
jours ; car, outre le dépit de me voir 
délivrée des prétendus fèux d’'Enfer,., 
elle n’avoit plus de prétexte pour faire: 
cafler mon mariage , comme: elle s’en: 
flattoit toujours. Quant à moi , cette 
nouvelle toute feule m’auroit guérie fans: 
doute, en me ss niuE le fang , & 
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en me délivrant d’une parente aufi dan- 
gèreufe. Je crus devoir à mon tour 
en féliciter mon Mari , & lui faire 
quelques avances de retour: je me mis 
en route pour l’aller rejoindre. Il vint 
au- devant de moi , me fit l’aveu de fes 
réventions , ou plutôt de celles de fa 
œur ; il m’en demanda pardon , & me 
pria d'oublier les chagrins qu’il m’avoit 
caufés par une faufle tendrefle pour fes 
Enfans ,à qui il avoit voulu aflurer une 
fucceffion confidèrable. Le raccommo- 
dement fe fit fans peine. Je ne voulus 
faire aucune réflexion mortifiante fur le 
rétour. d’un cœur qui avoit été capable 
d'une aufli étrange altération. Je me 
contentai de lui faire la guerre fur fa 
prévention , & fur la croyance qu'il a- 
voit eue que ces étincelles étoient des 
préliminaires du feu d’'Enfer. Je lui di- 
fois en raillaut, que les Eaux de Borfet 
m'’avoient valu un fecond Baptême dans 
{on efprit. Il fe défendit toujours d’a- 
voir donné dans ces ridicules idées, & 
me jura qu'on l’avoit afluré , comme je 
vous l'ai déja dit, que ces feux étoient 
ordinairement les préliminaires d’une 
efpèce de Lèpre. Graces à Dieu pour- 
tant, dit Mad. Ja Générale , je ne m'en 
fuis pas encore apperçue. / Depuis notre 
racccommodement, pourfuivit- elle en. 
foupirant, mon Mari a vécu avec moi 
dans une parfaite intelligence,& je peux 
dire à fa gloire de fon bon cœur , qu’il 
tàcha 
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- tâcha par mille égards, & par des atten. 
tions continuelles,à me faireoublier mes 
Chagrins paflés. Il m’a rendu mon Fils 
diné, & m'a laiflé fur les deux autres 
fur-tout , une entière autorité. Pendant 
dix années qui fe font écoulées depuis 
fotre réunion , jufqu’au jour funefte 
qui me lenleva , il a eu pour moi les 
fnanières lés plus tendres. La douleur 
que m’a caufé fa mort, dit la Dame 
en s’attendriflant , & les chagrins que 
fa famille m’a procurés depuis ce trifte 
évènement , aiant aigri de nouveau la 
iMafle dé mon fang , je fuis retombée 
dans les accidens qui avoient caufé nos 
divifions ; & c’eft ce qui me ramène 
ici. Peu m'importe , à la vérité , de 
guérir Ou non; cet accident en luis 
même n’4 rien de fort incommode, 
Mais , outre qu’il me retrace fans cefle 
la trifte image de nos divifons , il eft 
encore la marque d’une fi grande âcre- 
té dans le fang , que jai cru devoir en 
prévenir les fuites , afin de me confer- 
ver à mes chers Enfans. . . Voilà, Mon- 
feigneur , dit Mad. la Générale en fou- 
pirant profondément , l’'Hiftoire de ma 
vie & de mes maux, & le fujet de mon 
voyage. Il n’eft peut-être point d’exem- 
ple qu’une infirmité fi légère ait eu de fi 
fatales conféquences. s 


Après cette Hiftoire , il ne fut plus 
permis de douter de la réalité de Re 
mité 
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_mité fingulière de cette Dame. L'air de 
fincérité avec lequel elle en avoit ra- 
conté les fuites , nous en convainquit 
d'autant plus fortement, que la plupart 
des faits dont elle nous avoit parlé, 
étoient connus du Prince & de Mr. de 
Rheysberg. La Comtefle & la Frelle 
nous regardèrent alors malignement, & 
nous firent de fecrets reproches fur 
notre incrédulité. Nous avouames no- 
tre tort; & le Prince remercia obli- 
geamment Mad.la Générale de la com- 
plaifance qu’elle avoit eue de nous ra 
conter une Hiftoire qui lui rappelloit 
de fitriftes fouvenirs, & lui fit excufe 
de l’indifcrétion avec laquelle il l'en a- 
voit preflée. Chacun de nous lui fit 
des complimens fur la patience , la fa- 
gefle & la grandeur d’ame avec laquelle 
elle avoit fupporté cette épreuve. Les 
Comtefles Suédoifes la louèrent aufli de 
fa modération en parlant de fa.Belle- 
fœur : elles en firent l’Oraifon funèbre 
d'une manière très pathétique. Cepen- 
dant, comme il en rejaillifloit quelque 
chofe fur Mr. le Général dont la mé- 
moire étoit chère à la Dame, le Prince 
changea la converfation , & la ramena 
fur la différence des Eaux de Borfet a- 
vec celles d’Aix-la-Chapelle. Cet en- 
tretien nous donna occafion de faire 
-partie d'y aller le lendemain. Madame 
la Générale s’offrit d’en faire les hon- 

neurs, 


PS AA FU ve EE MEN 


/  DESEAUX D'AIX 45 

"neurs ,; & nous invita de. venir paflér 
l'après-midi chez elle avec notre com- 

pagnie ordinaire. Le Prince promit d'y 

mener les Dames, & nous fumes char- 

gés d'en avertir D. Nugnez & le Che- 

valier. Peu après on amena le caroffe 

de la Générale, & elle s’en retourna à 

Borfet. | 
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